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CIIAPITRE DIX-HUITIÈME,
ALLEMAGNEe
Tableau politique et moral de l'Allemagne.
La Germanie ancienne, ou, comme on l’appelait, la Grande Germani’, était connue des Romains, mais n’avait pu être conquise par euxe Tandis que la Gaule, l'Espagne, qui ne sont pas moins éloignées de Rome que la Germañie, et la Grande-Bretagne, qui se trouve à une distance plus considérable encore, avaient été soumises et incorporées à l'Empire, les peuples germains avaient réussi à conserver leur indépendance tout entière. Suivant les auteurs latins, les Germains étaient lesvlus braves, les plus féroces el les plus sauvages de toutesles nations barbares. Le pays élait presque entièrement couvert d'immenses forêts, au nombre desquelles on distinguait surtout la forêt Hercynienne,qui s’étendait depuis le Rhin jusqu’à la Vistule. Tacite et César représentent la Germanie comme partagée entre une multitude de petites nations pauvres, courageuses et libres, dédaignant la culture du sol, méprisant les arts de la vie civilisée, aimant passionnément les combats, n’obéissant à leurs chefs que pendant la guerre, et ne reconnaissant, en temps de paix, d’autre autorité que celle de l’assemblée générale dela nation. César, Germanicus, Drusus, Trajan et d’autres grands capitaines, se
signatèrent par de nombreuses victoires remportées sur les Germains, Y. {
2 CHAPITRE DIX-HUITIÈME, et pénétrèrent même assez loin dans leur pays; toutefois les Romains ne parvinrent jamais à y fonder des établissements durables, et ils s’estimaient heureux quand ils pouvaient maintenir intactes les frontières du Rhin et du Danube.
Dans le courant du 1v° siècle, les nations germaniques franchirent ces barrières alors mal défendues, et ne tardèrent pas à renverser t’empire d'Occident, qui marchait rapidement à sa décadence. Les Saxons enva-
hirent la Grande-Bretagne; les Francs, les Hérules, les Bourguignons,
s'emparèrent de différentes parties du territoire de la Gaule; les Lombards s’établirent en Italie, les Vandales et les Goths pénétrèrent jusqu’en Espagne et en Afrique. Mais pendant que les peuples germuins établissaient leur domination sur les contrées plus favorisées du midi et de l’ouest de l’Europe, ils abandonnaient toute relation avec leur première patrie, de sorte que là Germanie restait dans la même situation qu'avant l’'émigration de ces essais de conquérants.
Ce fut seulement sous Charlemagne que la Germanie eut à subir pour la première fois le joug de la conquête : il est vrai qu’elle ne fut conquise que par des guerriers issus de son propre sein. La plus grande partie de la vie de cet homme prodigieux fut occupée à réprimer les rébellions continuelles des Saxons. Enfin, il parvint à placer sur sa tête la couronne impériale, et à réunir sous son sceptre la France, la Germanie et l'Italie. Entre les mains de ses successeurs, tous faibles et divisés, le grand empire carlovingien se démembra : le titre d'empire demeura attaché au territoire germanique, et, depuis lors, les empereurs ‘allemands se sont toujours Le comme les véritables successeurs de Charlemagne.
La division de l'empire en une multitude d’Etats féodaux se forma graduellement, à mesure que le pouvoir central s’affaiblissait ; les ducs margraves et autres nobles secouèrent à peu près complétemsnt le joug impérial, et ils réussirent à se rendre indépendants à tel point, que la dignité d’empereur devint élective d’héréditaire qu’elle était auparavant. Parmi les principaux princes spirituels et temporels, neuf s’attribuaient le titre d’électeurs et la prérogalive exclusive de conférer {a couronne impériale. Ces neuf princes étaient le roi de Bohème, les ducs de Bavière, de Saxe, de Brandebourg et de Hanovre, le palatio du Rhin, et les évêques de Mayence, de Trèves et de Cologne. L’eme
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EUROPE : ALLEMAGNE, 3 pire passa ainsi successivement dans les maisons de Saxe, de Franconie, de Bavière et d'Autriche.
L’élévation de la maison d'Autriche, au xiu' siècle, sous Rodolphe de Hapsbourg, forme une époque mémorable dans l’histoire de l’Allemagne, cette maison ayant toujours depuis (excepté pendant un trèscourt espace de temps) conservé la couronne impériale, quoique celleci fût restée élective. Néanmoins la puissance de la maison de Hapsbourg reposait beaucoup plus sur ses domaines propres et sur l’esprit belliqueux de ses sujets, que sur les dr'oits que possédaient ses mem bres à titre d'empereurs,
La réformation constitua une autre époque plus mémorable encore. Les idées de réforine religieuse é sient nées en Allemagne, et elles furent bientôt adoptées par une grande partie de la population des principaux États. Comme partoutailleurs, la réforme, d’abord purement religieuse, se révéla aussi sous un aspect politique, et diverses tentatives démocraliques agitérent le pays. Les empereurs mirent tout en œuvre pour écraser laréforme, soit religieuse, soit politique, et en même temps ils cherchèrent à établir leur suprématie sur l'Allemagne entière. La résistance énergique etopiniâtre de la ligue protestante, et les victoires multipliées de Gustave-Adolphe dans la guerre de trente ans, non-seulement firent triompher la Réforme, mais encore émancipèrent les petits États de l’autorité impériale et réduisirent cette diguité à n'être plus qu'un vain titre,
Vers lemilieu du xvirte siècle, l'aspect politique de l'Allemagne fut considérablement modifié par l’accroissement inattendu de la Prusse. L’Autriche, qui jusqu'alors avait été la seule puissance de premier ordre de PAllemagne, rencontra une puissance rivale, qui s’était en partie agrandie aux dépens de la maison de Hapsbourg. Depuis cette époque, l'influence de la Prusse n’a cessé de s’accroitre, et celle de l'Autriche a souvent perdu un terrain qu’elle semble regagner aujourd’hui.
La révolution française ébranla profondément l’ancienne constitution politique de l'Allemagne. Toute la partie occidentale de l'empire fut remaniée par Napoléon, qui la capstitua sur de nouvelles bases, avec Le titre de Confédération du Rhin, Mais une puissante réaction suivit les empiélements permanents de la France au delà du Rhin; la France fut réduite à ses anciennes limites, ct l’Allemagne, sauf quelques modifi-
cations assez importantes, reprit la situation qu’elle avait avant le commencement de la grande lutte révolutionnaire. En 1815, il se forma, entre tous les États allemands, une nouvelle confédération qui prit le nom de Confédération germanique.
Le systéme politique de l’Allemagne, quoique fort simplifié depuis lcs événemenis de 1815, offre encore des complications considérables résultant, soit du nombre et de ia diversité des États qui composent la Confédération, soit de la nature du lieu qui les unit. En conséquence, nous considérerons d'abord le corps germanique tel qu’il est représenté par la Diète, et ensuite nous passerons en revue la constitution politique, la puissance et les relations des États allemands en particulier.
L'oilice de la Diète est de maintenir la sécurité et l’inviolabilité des États qui font partie de {a Confédération, ainsi que de garantir la sûreté tant intérieure qu’extérieure de l'Allemagne. Elle a la prétention de régler toutes les relations extérieures des États allemands, et de juger toutes les contestations qui peuvent s'élever entre ces derniers, sans toutefois intervenir dans l’administration intérieure d’aucun d’eux.
La Diète se compose de plénipotentiaires nommés par les États confédérés. Elle siége à Francfort-sur-le-Mein, qui est ainsi la capitale de la Confédération germanique. Le nombre de votes attribués à chaque Etat varie d’après son étendue et sa puissance, quoiqu’on ait été loin, dans cette distribution, de suivre une proportion exacte et uniforme.
Dans le plenum, c’est-à-dire dans l’assemblée générale de tous les plénipotentiaires, on compte soixante-dix voix, qui sont réparties de la inunière suivante”
États ayant chacun quatre voix.
Autriche. Saxe. Hanovre.
Prusse Bavière. Wurtemberg.
États ayant chacun truis voix.
Bade. Hesse-Darmstadt. Luxembourg.
Hesss-Cassel, Hoilstein et Lauenbourg.
Etats qui ont chacun deux voix.
Brunswici. Mecklenbourg-Schwerin. Nassau
États n'ayant chacun qu'une voi.
Saxe-Weinar, Saxe-Meiningen. Mecklenhourg-Strelite, Same-Cobourg. Saxe-Hildburghausen. Anbhalt-Deslau.
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Anbalt-Koethen. Hokenzollern-Sigmaringen. Lippe-thaumbourg. Anbhalt-Bernbourg. Lichtenstein. Lippe-Detmold. Holstein-Oldenbourg. Waldeck. Lubeck.
Schwartzhourg-Rudolstadt. Hesse-Hombourg. Francfort-sur-le-Mein. Schwartzbourg-Sondershausen. Reuss (branche aînée). Brême. Hohenzollern-Hechingen. Reuss (branche cadette). Hambourg.
Ce tableau met sous nos yeux la liste des États qui font partie de la Confédération germanique. Cependant nous ferons observer que les deux principautés de Reuss-Schleitz et de Reuss-Lobenstein-Ebersdorf, qui appartiennent à la branche cadette de la maison de Reuss, forment deux États distincts et indépendants, quoiqu’elles n’aient qu’une voix à la Diète. Nous citerons encore la seigneurie de Kniphausen, qui n’a pas de voix à la Diète, et qui néanmoins constitue un petit État indépendant. Enfin nous dirons que les quatre États de Saxe possèdent cinq voix ; cette cinquième voix est possédée en commun par suite de l'extinction de la inaison de Saxe-Gotha.
On doit distinguer la Diète permanente ou ordinaire d’avec le plenum dont nous venons de parler. Celle-ci est formée par un comité de 17 memibres qui sont chargés des affaires courantes de la Confédération. Dans la Diète permanente, les grandes puissances n’ont qu’une voix chacune, et les autres voix sont attribuées à deux, trois ou quatre des peti!s États qui votent collectivement. Voici comment s’opère la répartition :
Autriche, Prusse, Saxe, Bavière, Hanovre, Wurtemberg, Bade, Hesse-Cas-
sel, Hesse-Darmstadt, Danemarck (pour les duchés de Holstein et Lauen-
bourg), Hollande (pour le duché du Luxembourg), chacun une voix. . . 11 voix. Saxe-Weimar, Saxe-Cobourg, Saxe-Meiningen, Saxe-Hildburghausen,. . , [| Brunswick, Nassau. . . 15 Sr ay jen gi ie trie 67 1 Mecklembourg-Schwerin, Mecklembourg-Strélitz, ES rs . [| Holstein-Oldenbourg, Anbhalt-Dessau, Anhalt-Koethen, Anhalt-Bernbourg .
Schwartzbourg-Sondershausen, Schwartzbourg-Rudolstadt . , . . . ’ Hohenzollern-Hechingen, Hohenzollern-Sigmaringen, Lichtenstein, Reuss-
Greitz (branche aînée), Reuss-Schleitz, Reuss-Lobenstein-Ebersdorf (bran
ches cadettes), Lippe-Schaumbourg, Lippe-Detmold, Waldeck. + , . £ Hesse-Hombourg, Lubeck, Francfort, Brême, Hambourg. . . . . , . Î
17 voix.
L'empereur d'Autriche a renoncé à ses anciennes prérogatives comme empereur d'Allemagne , titre dont il fut dépouillé par Napoléon. Il se borne a se dire primus inter pares. Au reste, c’est à lui qu’appartient la présidence de la Diète, qui lui soumet les sujets sur lesquels elle doit délihérer. Toutefois, il ne peut pas supprimer les propositions faites
par d'autres membres; il est tenu de les présenter dans un délai déterminé, 1l a aussi voix prépondérante en cas de partage. Comme il n’y a plus d'empire allemand, les neuf électeurs ont cessé d'exister.
On sait le rôle qu’a rempli la Diète depuis 1815. Elle n’a jamais cessé un seul instant de combattre toutes les innovations, sous quelque forme qu’elles se présentassent.
La Confédération germanique dispose d’une armée fédérale puissante, Chaque État fournit pour l'armée active un soldat par 100 habitants, ct un par 200 pour l’armée de réserve. Cette armée dépasse le chiffre de 400,000 hommes. La Confédération possède aussi plusieurs forteresses dites pour cela fédérales : ce sont Luxembourg, dans le grand-duché de ce nom; Mayence, dans le grand-duché de Hesse; Landau, dans la Bavière rhénane; Ulm, dans le Wurtemberg.
L'obstacle capital qui s’est opposé aux changements politiques en Alle. magne, c’est la multitude d’États entre lesquels elle est partagée, c’est la continuité du régime féodal jusqu’à nos jours. L'Allemagne n’a pas eu à subir un 89. Au commencement de ce siècle, le nombre des petits États allemands était encore bien plus considérable qu'aujourd'hui, et le territoire germanique était ainsi divisé en une multitude de souverainetés microscopiques, enchevétrées les unes dans les autres. Le tableau qui suit indique les principaux d’entre ces États qui ont cessé d'exister, et quels sont les pays au territoire desquels ils ont été agrégés; on les nomme États médiatisés.
Titres des
Revenus États auxquels princes.
Superf.
eu milles Population, fncs. ils sont ngrégés,
carrés.
Noms des États médiatisés.
Aremberg.. . « . . Duc.. . 218 79,171 1,935,000 Prusse, Hanovre. Autriche-Schaumbourg. . Archiduc. 29 3,581 77,400 Nassau. Bentheim-Bentheim. . . Prince. , 318 26,109 413,000 Hanovre, Prusse, Bentheim-Tecklenbourg,. Prince. . 51 10,493 155,000 Prusse.
Bentinek. . . , . . Comte. . 5% 8,129 387,000 Oldenbourg. Boehmelberg. . . . . Baron... 2,800 51,600 Prusse,
Castell. . ,. . , . Comte. . 86 9,449 155,000 Bavière, Collaredo-Mansfeld. . ,. Prince. . 14 1,894 516,000 Waurtemberg. Croy. . , . . , « Duc.. . 88 9,533 387,000 Prusse. Dietricheters. . à , ,. Prince, , 19 2,235 645,000 Wurtemberg. Erbach-Erbach. , , . Comte. . 91 13,614 284,000 Hesse, Wurtenterg, Erbach-Furstenau, , . Comte. . 61 10,715 193,000 Hesse. Erbach-Schoenberg. , . Comte. . 51 11,914 193,000 Hesse. Erdoedi-Aspremont. , . (Comte. . 281 181,000 Wurtemberg. Esterhazy. . . , , . VPrince. . 3 830 4,644,000 Bavière.
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Fugger-Bateihausen, Fugger-leet., , .
Fugger-Kirchberg. . .
Fugger-Kircheim. .
Fugger-Nordendorf, . « Furstenberg. . . . ,
Giech, « + + + Goerz. + + + + Grote. . , + + + + Hohenlohe-Ingelfingen. .
Hohenlohe- Langenbourg- Kirchberg., . . + Hohenlohe- Langenbourg- Langenbourg. . .
Hohenlohe-Waldenhourg- Bartenstein. . . + Hohculohe- Waldenbourg- Jaxtberg. . . . .
Hchenlohe-Waldenbourg- Schillingfürst .
Isenbourg-Birstein, .
Isenbourg-Büdingen.. .
Isenbourg-Meerholz. . , Isenbourg-Wachtersbach.
Koenigsegg-Aulendorf.
Leiningen.. : . ,. .
Leiningen-Billigheim, .
Leiningen - Neudenau.
Leiningen-Westerbourg. .
Leyen, . +. . , . , Loewenstein-Freudenberg
Loewenstein-Rosenbe”g. .
Looz-Corswaren. .
Neipperg. . , « ‘ Ortingen-Ortingen. . .
Ortingen-Wallerstein. , Ortenbourg. , , . .
Pappeuheim, , . . , Plettenberg-Mirtingen.
Puckler-Limpurg. .
en milles Population,
EUROPE
Titres des Surerf.
princes. PARTS Prince. . 112 Comte. : 921 Comte. . 67 Comte. . ‘24 Cemte. . 1 Prince. , 600 Comte. 64 Comte. . 42 Baron.
Prince. . 83 Prince. 78 Prince. . 85 Prince, . 112 Prince. . 88 Prince. . 80 Prince. 120 Comte. . 50 Comte. . 34 Comte. 97 Comte. . 46 Prince. . 397 Comte. 10 Comte. , 10 Comte. , 34 Prince. 40 Prince. , 133 Prince. 1«0 Duc. . 240 Comte. 27 Prince, e 59 Prince. +97 Comte. 19 Comte, 56 Comte. 8 Co.ate. ; 56
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Revenns en francs,
Etats auxquels
ils sont agrégés, Bavière, Bavière.
Bavière, Wurtemberg.
Bavière.
Bavière.
Bade, Wurtemberg, Ho
henzollern.
Bavière, Hesse.
Prusse.
Wurtemberg.
Wurtemberg.
Wurtemberg.
Wurtembeg, Wurtemberg.
Wurtemberg.
Hesse-Cassel,
Hesse - Cassel , Darmstadt.
Hesse - Cassel, Darmstadt.
Hesse - Cassel, Darmstadt.
Wurtemberg.
Bade, Bavière.
Bade.
Bade.
Nassau, stadt.
Bade,
Bavière, Wurtemberg, Bade.
Bavière, Wurtemberg, Bade.
Prusse,
Wurtenmberg.
Bavière, Wurtembetg.
Bavière, Wartemberg.
Bavière.
Bavière.
Wurtemberg.
Hesse Hesse-
Hesse.
Hosse « Darm-
Wurtemberg.
Noms des États médiane, na en mille Population, Revenus rite q Quadt-Imy. . . . . (Comte. . 6 2,000 181,000 Wurtemberg. . Rechberg, . + . + + (Comte. . 35 39,154 219,000 Wurtemberg. pl Rechtern-Limpurg. . + Comte. . 48 6,695 39,000 Wurtemberg. q Salm-Hortsmar, «+ . * Prince. . 4906 45,779 516,000 Prusse. so Salm-Kirbourg. . + «+ Prince. . 14% 18,442 490,000 Prusse. . Salm-Krautheim . . +. Prince. «+ 66 15,000 206,000 Wurtemberg, Bale, sil Salm-Salm. , . , + Prince. . 320 8,875 1,032,000 Prusse. tri Schaesherg-Thannheim. . Comte. . 19 1,200 129,000 Wurtemberg. la
Schoenborn-Wiesentheid. Comte. . 70 10,300 645,000 Bavière, Hesse. Schoenbourg-Penigk.. . (Comte. +. 61 15,000 103,000 Saxe. Schoenbourg-Rochsbourg. Comte. + 30 6,500 52,000 Saxe. Schoenbourg — Walden—
bourg. « . + . + Prince. . 88 12,500 387,000 Saxe. Schwartzenberg. .« + + Prince. . 48 20,000 116,000 Bavière. Solms-Braunfels. .« . « Prince. . 149 27,743 284,000 Prusse, Wurtemberg,
Hesse Solms - Lich et Hohen-
Solms. «+ + + + + Prince. . 64 9,033 90,000 Prusse, Hesse. Solms-Laubach. . , . (Comte, . 34 5,490 78,000 Hesse, Solms-Rocdelheim. , . Comte, . 40 5,641 78,000 Hesse. Solms-Wildenfels. , , Comte. . Hesse, Stadion-Thannhausen, . Comte, . 19 2,060 78,000 Bavière. Stadion-Warthausen, . Comte. , 11 1,478 232,000 Wurtemberg. Sternberg-Mandersheid. . Comte. . 42 3,497 129,000 Wurtemberg. Stollberg-Rossla. . . , (Comte. . 85 10,990 193,000 Prusse, Hesse.
Stollberg-Stollberg. . . (Comte. + 67 5,205 129,000 Prusse, Hanovre. L Stollberg- Wernigerode. . Comte. . 98 16,735 838,000 Prusse, Hanovre, Hesse, F3 Tharn et Taxis. « . + Prince. . 206 30,746 1,290,000 Bavière, Wurtemberg , div
Hohenzollern. al’
Toerring-Guttenzell. . . Comte. . 19 1,938 78,000 Wurtemberg. Waldbott-Bassenbeim. . Comte. . 5 620 103,000 Wurtemherg. Waldbott-Waldsee. . . Prince. . 96 15,000 181,000 Wurtemberg. Waldbourg -Zeil-Trauch-
bourg. « . + + + Prince. . 72 9,700 103,000 Wurtemberg. Waldbourg-Zeil-Wurzach Prince. . 48 6,900 78,000 Wurteinberg Wied. . . . . ,. *. Prince. . 207 38,898 593,000 Prusse, Hesse, Windischgraetz. . . . Prince. . 19 2,235 258,000 Wurtemberg. Wittgenstein-Berlebourg. Prince, . 22 6,845 258,000 Prusse. Wittgenstein - Wittgen-
stein. , . ,. ,. + Prince . 78 10,777 334,000 russe.
L’EMPIRE D'AUTRICHE n'est pas seulement la première puissance de l'Allemagne; eile compte encore, parmi les puissances européennes de prenner ordre, ce qu’elle doit à l’étendue de ses possessions, dont nine
partie seulement est entrée dans la Confédération germanique. La guerre de la Révolution, il est vrai, lui a enlevé les Pays-Bas catholi-
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EUROPE : ALLEMAGXE. Ù] ques, territoire riche et important, quoiqu’ii eût l'inconvénient d'ctre complétement séparé de ses autres possessions. Mais, par des moyens plus ou moins convenables, l’Autriche a obtenu de nouvelles possessions qui compensent à peu près cette perte. A cette heure, les pays qui sont soumis à la maison d'Autriche constituent une vaste éteudue de pays situés au centre de l'Europe et formant un seul tenant. Li maison d’Autriche possède , en Allemagne, la Haute et Basse-Autriche, la Moravie, la Bohème, et les régions alpines de la Styrie, de la Carinthie et du Tyrol; en Pologne, plusieurs provinces, qui ont été successivement arrachées à ce matheureux royaume et auxquelles on donne aujourd’hui le nom de Gallicie; le royaume de Hongrie tout entier; enfin, en Italie, les pays que nous avons décrits sous le titre de royaumeLombard-Vénitien. Les territoires allemands, avec la Hongrie, constituent ce qu’on appelle les États héréditaires. La monarchie autrichienne est bornée, à l'est, par les possessions de la Turquic et de la Russie; au nord, par celles de la Prusse, de la Saxe, de la Bavière; à l’ouest, par la Suisse et le royaume de Sardaigne; au sud, par les duchés de Parme et de Modène, par les États de l’Église, la mer Adriatique et les possessions de la Turquie. La surface totale des possessionsdel’Autriche s'élève, suivant Lichtenstein, à 268,500 milles carrés, ou 919,000 kilomètres carrés, ou 36,000 lieues carrées.
Le tabivau suivant indique la surface et la population des principales divisions de l’empire d'Autriche. Le chiffre de la population se rapporte à l’année 1838.
Snperficie en lieues carrées.
Population, Archiducné é'Autnche, . . .
Margruviat de Moravie et Silésie. . + + + + + 1,339 2,240,864 Royaunse ds Bohème, . . . + + + + + + 2,619 4,276,94 Lomté du Tyrol... . + + + + + + 1,435 881,431 Daché de Styrie. . + + + + + + 1,110 950,331 Royaume d'Illyrie. . . PARTS 1,445 1,264,456 Royaume de Gallicie et république de Cracovie. . . 4,368 4,717,09% Royaume de Hongrie propre. . .« . « + +. . 10,735,320 Royaume d'Esclavonie. , + + + , + + . + 418,093 Royaume de Croatie... . . 11,620 756,716 Districts du littoral hongrois, d'Inzigie, de ‘Cuma-
nie, etc, ,. . . nr Le es \ 252,924
Gouvernement des Confins militaires, .
Principauté de Transylvanie. . . .
Royrume de Dalmatie. . . , . .
Royaume Lombard-Vénitien. . *
mt me
Total. ee 4 ee ee ee 39,941 37,307,719 v. 2
Avec une pareille surface et une population aussi considérable, l’empire d'Autriche n’a pas une force aussi grande que l’on pourrait Ie supposer; il ne s’est conservé jusqu’à ce jour qu’à force d’habileté , et quelquefois en mettant trop en pratique la fameuse maxime : « Diviser pour régner. » Cependant les derniers événements ont été pour lui une leçon salutaire et tout nous fait espérer qu’elle sera mise à profit. L’empire, ainsi que l’on voit, est une collection de peuples appartenant à plusieurs races différentes, étrangères et hostiles entre elles. Le gouvernement autrichien a cru habile de les opposer les unes aux autres, pour les maintenir sous son sceptre ; mais ce système ne pouvait durer longtemps. Les races entre lesquelles se partagent les peuples soumis à l'Autriche sont la race germanique, la race latine, la race ouralienne et la race slave. Les Allemands constituent la population entière de l’Autriche, et la très-grande majorité de la population du Tyrol et de la Styrie : ils se trouvent aussi répandus dans la Bohême, la Silésie, la Moravie, l’Ilyrie, la Transylvanie, la Hongrie, etc. Ils former approximativement le cinquième du chiffre total, La race latine comprend les Italiens du royaume Lombard-Vénitien et du Tyrol italien : les individus de cette souche sont nombreux dans l'Illyrie et la Dalmatie. Enfin, les Valaques de la Boukowine, de la Transylvanie, de la Hongrie et des confins militaires appartiennent encore à cette race, qui représente aussi un cinquième de la population totale de l'empire. Les Magyares, qui se rattachent à la race ouralienne ou finnoise, sont la nation dominante dans la Hongrie et la Transylvanie, quoique leur chiffre n’atteigne pas 5,000,000. La race slave représente près de la moitié de la population totale; mais elle comprend elle-même plusieurs nations distinctes. Nousnommerons les T'chèques ou Bohèmes du royaume de ce nom, les Swolaques de la Moravie et de la Hongrie, les Esclavons de l’Esclavonie, les Polonais dans la Gallicie, les Rusniaks dans li Gallicie et la Hongrie, les Croates et les Dalmates dans les pays auxquels ils ont donné leurnom. LesZigueunes ou Bohémiens , les Juifs , les Arminiens et les Grecs que l’on rencontre dans diverses parties de l'empire, ne sont pas assez nombreux pour nous arrêter ici.
Plus des deux tiers des habitants de l'empire professent la religion catholique; l’autre tiers se partage entre le culte protestant et celui de l'Église grecque.
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Si l’on excepte les parties montagneuses de l'empire, on peut dire que tous les pays qui le composent jouissent d’un climat des plu reux. Cependant, nulle part, si ce n’est dans la Lombardie et d ques parties de la Bohême ct de la Silésie, l’agriculture ESA qu’elle pourrait produire. Ce fâcheux état de choses est dû $ dolence de la population autrichienne et hongroise, soit aux qui empêchent le développement du commerce extérieur, En ft 'empire ne possède qu’une fort petite étendue de côtes sur l'AdriaWque , ef" les grands fleuves qui arrosent les territoires de l'Autriche ont à traverser, avant d’attcindre la mer, une vaste étendue de pays qni sont au pouvoir de peuples étrangers et à demi barbares.
Par le même motif, l’industrie n’a pas fait des progrès bien considérables dans les provinces de la maison d'Autriche. Il faut néanmoins faire une haute exception pour la Bohême, la Moravie et quelques districts de l'Autriche et de la Lombardie, En revanche , l'empire est plus abondamment pourvu en richesses minérales de tout genre qu'aucun État de l’Europe continentale. Les mines de sel de la Gallicie sont les plus riches du monde entier. Les richesses minérales de l'empire se classent dans l’ordre suivant, d’après leur importance : fer, cuivre, mercure, argent, or, plomb et étain.
Le gouvernement de l’Autriche est une monarchie héréditaire dont le souverain jouit d’une autorité presque absolue. Anciennement, celui-ci ne portait le titre d’empereur que lorsqu'il était élu comme chef du corps germanique; ses titres héréditaires étaient simplement : « Archiduc d'Autriche, roi de Hongrie et de Bohême.» Mais lorsque François IT se vit contraint par Napoléon à renoncer au titre d’empereur d'Allemagne, il prit à la place celui d’empereur d’Autriche. Il existe dans les divers pays soumis à la maison de Hapsbourg, excepté dans le Frioul et dans les confins militaires, des assemblées connues sous le nom d'États, Mais, en général, ces assemblées ne peuvent poser aucune limite de droit à l’autorité impériale. Elles ne se réunissent guère qnie pour la forme, ou pour assister le gouvernement dans certaines branches d'administration, amsi que nous l’avons vu pour la Lombardie et la Vénétie. Dans la Hongrie et la Transylvanie, cependant. les États participent à la confection des lois et possèdent des prérogatives importantes : nous devrions dire possédaient, car depuis la inalheu-
reuse insurrection de la Hongrie, cette vaillante nation qui, plus d’une fois, sauva l'empire par son courage, a vn changer sa constitution devenue abusive. Dans le Tyrol, aucune taxe nouvelle ne peut être imposée sans le consentement des États. Le gouvernement de la Hongrie, toutefois, est entièrement aristocratique; le corps des paysans est dans un état voisin de la servitude personnelle. 11 en était de même dans l'Autriche et la Gallicie avant 1781, époque où Joseph IT décréta l'abolition de l'esclavage. Les États se composent de 4 ordres, le clergé, la noblesse, les chevaliers et les représentants des villes. Le Tyrol seul possède une chambre de paysans. La justice s’administre conformément aux dispositions des codes promulgués par Joseph Il en 1786-87, et par François IL en 1811-12. Les tribunaux de première instance sont formés non par des juges salariés, mais par les magistrats des villes, et, dans la campagne, par la noblesse privilégiée du district. On peut appeler des scntences de ces tribunaux aux cours de justice établies dans la capitale de chaque province.
Les finances de l’Autriche sont assez mal connues. Il a fallu l’établissement momentané du régime constitutionnel, par la révolution de Vienne, pour nous communiquer quelques détails positifs. D'après un document publié en Allemagne, le budget des recettes pour l’année 1849 s'élevait à 160,967,032 florins ou 415,294,975 francs. Sur ces 461 millions de recettes, la Lombardie et la Vénétie ont fourni 37,376,946; la Hongrie, la Transylvanie et les confins militaires, 22,820,683: les dix provinces de l’empire 101,269,403, et les recettes directes de l’administration centrale 10,106,635 florins. La liste suivante du »rodvit de quelques taxes donne une légère idée du système fiscal de l'Autriche :
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EUROPE : ALLEMAGNE. 03 tribuées aux ministères de l’intérieur, des finances, de la justice, de l'instruction publique, des cultes et des travaux publics, ne dépassent pas 31,000,000 de florins. Celui de la guerre absorbe assurémani ia moitié du budget, La dette de l'Autriche était, à la même époque, évaluée à 832,000,000 florins, soit environ 2,150,000,000 francs.
L'armée autrichienne s’élevait, en 1819, à 270,000 hom es; infanteric, 185,400; cavalerie, 38,400; artillerie, 47,800; génie, 2,350 ; pionniers, invalides, services de transport, etc., 20,690. Ce chiflre de 270,000 hommes est encore admis par le savant stalisticien Balbi, en 1838. Mais, en temps de gucrre, la landwehr vient augmenter les forces de l'empire. Celle-ci montait, en 1814, à 71,510 hommes, à savoir 21,590 pour la Bohême, 11,770 pour la Moravie et la Silésie, 10,000 pour les cercles de l'Autriche, 6,630 pour la Styrie et le district de Clageufurth, et 21,500 pour la Gallicic. Aujourd’hui, cette milice doit former un total de plus de 400,000 soldats. A tout cela, il faut ajouter la levée en masse de la Hongrie, appelée insurrection. Ce fut cette levée de la Hongrie qui, dans la guerre de Sept ans, replaça Marie-Thérèse sur le trône. En 4797, elle donna 35,000 fantassins et 18,000 cavaliers.
Quoique l'Autriche ne soit pas en situation d’avoir une marine puissante, elle possède néanmoins 3 vaisseaux de ligne, 8 frégates et 24 sloops. Elle entretient, en outre, une flottille armée sur le Donube,
La MONARCINE PRUSSIENNE Se compose de provinces si diverses entre elles et si détachées les unes des autres, qu’il est difficile d’en tracer une esquisse générale. En Allemagne, elle possède tout le terriloire de Brandebourg, la plus grande partie de la Silésie, et la Poméranie enlevée à la Suède. Ses possessions en Saxe se composent des districts de Magdebourg, Mersebourg et Erfurt. Dans la Wes!phalie, elle possède ceux de Minden, de Munster et d’Arnsberg sur le Rhin, les territoires de Dusseldorf, Cologne , Clèves, Coblentz et Trèves. Ses provinces de l'est se composent des duchés de la Prusse orientale et occidentale qui ont donné leur nom à la monarchie. En Suisse, la Prusse posséde la principauté de Neufchatel, et, dans l’ancienne Pologne, le grand-duché de Posen. Les deux Prusses, avec le duché de Posen et les provinces allemandes de l’est, constituent un territoire assez compacte. Mais les provinces westphaliennes et rhénanes soat isolées des autres pays de la
mg © pre . =
monarchie, dont elles sont séparées par le Hanovre, la lfesse et lo Nassau.
Le tableau suivant fait connaître l'étendue , la population des diffé rentes provinces qui constituent la monarchie prussienne , et des régences administratives qui composent chaque province. Les chiffres qui concernent la population se rapportent à l’année 14831. L'évaluation de la superficie est en milles allemands de 15 au degré.
cnc ces ains ton pru
vre Provinces, Régences, Superficie. Population, Pop. par province. prit \ Kœnigsberg + , . * 405,70 705,158 la . orientale. . } Gumbinnen . . , . 297,07 510,996 i P ntAse À identale: | Dantzick . . « « 150,90 329,038 | 2,008,961 Marienwerder. . . , 315,06 462,269 Posen . , . + . + 327,43 730,861 POsEm. + . + » À Dante + + « 211,01 333,644 | 1:08%:506 Postdam , . . . , 370,64 874,766 :
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La Prusse ne peut être placée au rang des pays de l'Europe les plus remarquables par leur industrie. Néanmoins, l'industrie a déjà fait et fait encore tous les jours de grands progrès dans plusieurs de ses provinces, notamment dans plusieurs districts de la Silésie, de la Westphalie, ainsi que dans la province rhénane. Les manufactures de laine, de coton et de toile sont les branches les plus importantes de la fabrication prussienne : viennent ensuite les fabriques de soie et d'ouvrages en cuivre, fer, laiton et autres articles de quincaillerie. Nous indiquerons les principaux siéges de l’industrie prussienne, lorsque nous en serons à la description topographique du royaume.
La Prusse est vulgairement considérée comme une monarchie militaire; cependant le roi est loin de posséder une auforité absolue. Son pouvoir est limité par les priviléges dont jouissent les différents ordres de l'État et surtout par l'opinion publique. Le souverain d’un pays aussi indépendant et aussi travaillé par l'esprit d’examen que l’est la Prusse ne peut pas gouverner d’une façon arbitraire, alors même qu’il n’est pas contrôlé par un parlement. Depuis 1848, le gouvernement constitionnel a été inauguré en Prusse, et cette concession a préservé la royauté d’une révolution complète ; mais aujourd’hui on s'efforce de réduire le parlement à n'être qu’une pure institution de formes, ct, vraisemblablement, le principe représentatif succombera.
On croit que ce qui fait la force de la Prusse et ce qui l’aurait élevée si haut parmi les peuples de l’Europe, ce seraient son système d’instruction publique et son organisation militaire. L'éducation primaire n’est pas facultative, elle est obligatoire. Tout enfant, quel que soit son sexe, est tenu de fréquenter régulièrement une école publique depuis l’âge de 7 ans jusqu’à celui de 44; ou bien ses parents doivent prouver qu’il reçoit dans la maison paternelle ou dans quelque établissement privé l'éducation et l'instruction indispensables. Les frais à payer pour l’école sont très-modiaues, et, d’ailleurs, les enfants pauvres y sont admis gratuitement. Toutes les branches élémentaires de l'instruction sont enseignées dans les écoles publiques d’après les méthodes ies plus perfectionnées. L’enscignement est purement laïque; les enfants reçoivent, à certaines époques déterminées , l'instruction religieuse des mi. nistres du culte auquel appartiennent ses parents. Les statisticiens prussiens ont calculé qu’en 183L, il y avait, dans le royaume, 2,043,000
enfants de 7 à 44 ans: or, les rapports oîMiciels sur l'instruction publique démontrent que, cette même année, les écoles comptaient plus de 2.000,000 d'enfants, il s'ensuit qu’il n’y a pas, dans toute la monarchie, un seul enfant qui ne reçoive une instruction suflisant.. De nombreuses écoles normales ont été établies pour former d£s inslituteurs et des institutrices dignes de leur haute mission. Le système prussien a été adopté dans plusieurs autres États de l'Allemagne, tels que le Wurtemberg, la Bavière, etc.
L'armée, dont on fait une gloire à la Prusse, a toujours été, depuis sa formation par Frédéric I, célèbre par sa rigoureuse discipline et son esprit de précision. Le soldat, dans le système prussien, représentait une véritable machine ne se mouvant qu’au gré de son officier. Les troupes ainsi formées avant, grâce à certaines circonstances, lait de grandes choses, les gouvernements de l’Europe crurent que l’automatisme du soldat était la condition nécessaire d'une bonne organisation militaire, et s’empressèrent d'imiter la Prusse ; mais les victoires des Français, et surtout la mémorable bataille d’éna, ont prouvé que des soldats actifs et intelligents faisaient de bien plus grandes choses encore. Ce que l’on a trop loué dans l'organisation militaire de la Prusse, c'est que tout citoyen est astreint au service, Les forces de la Prusse se composent de l’armée permanente, de la landwehr et de la landsturm. La première est forte de 165,000 hommes, savoir : garde royale, 18,220; infanterie, 112,140; cavalerie, 19,232 ; artillerie et génie, 45,408. Cette armée se recrute par conscriplion parmi les jeunes hommes de 20 à 25 ans, qui tous sont astreinis, si on les appelle, à passer trois ans sous les drapeaux, La landwehr comprend les jeunes gens que la conscription n’a point enlevés, ceux qui ont fait leur temps de service, et tous les autres citoyens au-dessous de 40 ans. Elle se compose de deux bans. Au premier ban appartiennent tous les jeunes gens qui n’ont pas servi ou qui ont moins de 30 ans; ceux qui ont fait leur fm, s ot les in 1 vidus entre 30 et 40 ans appartiennent au second. En temps de guerre, la landwebr est toujours appelée sous les drapeaux ; mais, en temps de paix, on la réunit seulement à certaines époques afin de l'exercer. Dans Je premier cas, le premier ban seul entre en campagne avec l’armée aclive; Pr. seconil han sert à former les garnisons. La landwehr romple plus de 460,0€9 hommes; ce qui fait, avec l’armée permanente, une
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EUROPE : ALLEMAGNE, 17 force militaire dépassant 92,000 hommes, La landsturm comprend tous les citoyens qui se trouvent en dehors des catégories précédentes, Elle n'est appelée qu'en teinps de guerre, et son service se borne à maintenir l'ordre et la tranquilité à l'intérieur.
L'entretien d'une force militaire aussi considérable est un lourd fardeau pour la Prusse, Aussi les impôts y sout-ils considérables relativement à la population. Le budget des recottes de la monarchie pour 1819, s'élevait à 94,174,380 thalers, soit 349,287,950 francs. Parmi les sources de produits, nous citerons les suivantes :
Administration des domaines et forêts , 4 4 +. 11,799,712 thalers, l'orges, usines et salines , . + + + + + + 5,959,226 Monopole du sel. + 4 + + + + + + + 8,145,475 Postes et messageries + + + + + + + + + C,941,310 Lotcrie, 0 ee ee ee * 1,029,917 Jmpôt foncier. . , 4, + + + + + + + - 10,307,841 Impôts sur les classes , 4 + + + + + 7,751,607
_— — méliers . 4 + + + + + + + 2,429,750
Produit des chaussées , + + , * . + . + 1,361,127 Droits de douane, accise, navigetion, timbre . . . 26,745,552 Rapport de l'administration de la justice, épices, etc. 4,180,889
Dans le budget des dépenses, nous remarquons que le ministère de la guerre figure pour 31,479,000 thalers ou 116,787,000 francs.
La Prusse est moins obérée de dettes que la plupart des États modernes. Frédéric It avait laissé après lui un trésor considérable ; mais ses successeurs, après l'avoir dépensé, empruntèrent environ de 60 à 70 millions de thalers. Frédéric-Guillaume II était parvenu, à l’aide d’une stricte économie, à en rembourser la plus grande partie, avant la bataille d'Iéna. Mais, depuis cette époque, les exigences de la monarchie ont obligé de recourir de nouveau aux emprunts. A cette heure, c'est-à-dire en 1849, le total de la dette publique s'élève à 162,861,44 thalcrs ou 604,215,957 francs.
Ïl nous suilit d'avoir indiqué d’une manière sommaire la constitution politique et les forces militaires des deux grands États qui sont les chefs réels et ominipotents de l4 Confédération germanique. Nous ne pourmoms, -ans sortir du cadre que nous nous sommes tracé, entrer dans des détails semblables au sujet des États inférieurs entre lesquels se divise l’\llemagne actuelle, En outre, ces détails n’offriraient qu’un trèsmédiocre intérêt, Altendu qu'aucun d'eux n’est en situation d’exercer
une influence de quelque importance. Nous nous contcenterons, lorsque nous serons arrivés à la description topographique particulière de chacun d'eux, d'indiquer leur superficie, leur population, et les données statistiques principales qui les concernent.
Les produits de l'industrie allemande , en prenant ce mot dans sa plus large acception, sont extrêmement variés. Il importe d’entrer dans quelques détails à ce sujet. L'agriculture, dans toute cette région, qui est généralement remarquable par sa fertilité, est fort développée et a fait des progrès très-considérables, surtout depuis une trentaine d’années. La charrue cest usitée partout, except dans quelques districts montagneux du Salzbourg et du Tyrol, où elle est remplacée par ia béche. Dans le nord, on se sert de chevaux, et, dans le sud, de bœufs pour le labourage. Le seigle est la céréale qui se cultive sur la plus grande échelle, ct forme la base ce l'alimentation de la masse du peuple. On récolte aussi une quantité considérable ‘de froment qui est d’excellente qualité, surtout en Bavière et en Autriche. L’orge ct l'avoine sont également abondants. Le sarrazin vient parfaitement dans les contrées sablonneuses de l'Allemagne du nord. Enfin, le maïs est très-répandu dans les districts les plus méridionaux. L'Allemagne, prise dans son ensemble, exporte de grandes quantités de blé, quoique la basse Autriche importe des grains de la Hongrie, et la Silésie de la Pologne. Mais ces importations sont inférieures aux exportations que font la Souabe et la Franconic pour la Suisse, la Scandinavie et la Grande-Bretagne. Le lin est cultivé sur une telle échelle que, nonobstant l'immense consommation qu’en font les fabriques allemandes, il reste un excédant pour l'exportation. Il en est de même du houblon, qui se cultive surtout en Bohême et le longdu Mein. Les graines oléagineuses forment un objet de production considérable. L'Allemagne est fière de ses vins; cependant ils ne sont pas de première classe. Tous les pays au sud du 51e parallèle en produisent; mais le vin du Rhin est le seul qui ait une réputalion à l'étranger.
L'Allemagne nourrit une grande quantité de bestiaux; mais le porc est assurément le plus commun. Suivant Hassel, on en tue 8,000,000 par année. Les habitants en consomment une forte partie, le reste s'expédie à lextérieur. Les bêtes à cornes constituent le principal objet de Findustrie agricole dans la Bavière, la Souabe et le Tyrol. Dans la
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grande plaine du nord, on ne s'en sert que pour le Jabouragce, si ce n’est dans le Holstein ct autres pays marécageux où l'élevage forme une industrie spéciale. Hassel évalue la race bovine à 14,000,000 de têtes. On estime à 20,000,000 ceux de la race ovine. Les laines de la Silésie et Ge a Saxe sont particulièrement recherchées, La cire et le miel constituaient, anciennement, un produit important : mais depuis que le sucre a remplacé le miel, et depuis que la réforsue a fait baisser la consommation des cierges, l'éducation des abeilles a été négligée dans beaucoup d’endroits. Cependant la Lusace, Lurcbourg et quelques autres districts en produisent plus encore que l'Allemagne n’en consomme,
L'Allemagne possède de riches et majestucuses forêts. On suppose qu'elles couvrent près d’un tiers de sa surface. Nulle part la science de la sylviculture n’a fait autant de progrès, et les divers gouvernements ont pris d'excellentes mesures pour empêcher la destruction de cette source de richesses nationales.
Dans l'industrie manufacturière, l'Allemagne a depuis longtemps perdu le rang élevé qu'elle occupait. Jadis les villes hanséatiques habillaient tous les pays du Nord; mais depuis que le génie industriel s’est éveillé d’abord dans les Pays-Bas, puis en Angleterre et enfin en France, l'Allemagne, au lieu d’approvisionner ces pays, a été inondée de leurs produits manufacturés, et peut à peine maintenir sa supériorité pour les toiles. Ce genre de fabrication est lui-même d’origine récente, car il a été introduit par les efforts de Frédéric le Grand et de Joseph IT. Pendant la durée du système continental, l’industrie allemande reçut une impulsion des plus vives : l'industrie cotonnière surtout se développa avec rapidité, et tout l'Erzgebirge devint une manufacture de coton. Mais, au retour de la paix, cette fabrication commença à décliner devant la concurrence de la Grande-Bretagne, D'autre part, les toiles de l'Irlande enlèvent à l'Allemagne le marché des colonies, le meilleur débouché pour cet article. La Silésie est aujourd'hui le centre de la fabrication des toiles de PAllemagne; ses produits sont estimés à 40,000,000 de francs environ. La valeur des toiles de la Bohème n'est pas beaucoup moins consideralile, Après ces deux provinces, vient la Lusace. Enfin . on fabrique des toiles plus grossières dans la Westphalie prussienne , le Hanovre, le duché de Brunswick et la Hesse-Électorale, Les manufactures de laine sont dans un état florissant , et PAlle-
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magne n’a plus besoin de s’approvisionner de draps à l'étranger. Les siéges principaux de cette industrie sont le district d’Aix-la-Chapelle, la Moravie, la Bohème, la Silésie, la Lusace et la Saxe. Les fabriques de suieries n’ont jamais acquis un grand développement. L'industrie céramique a été portée à un haut degré de perfection. Les porcelaines de Meissen (Saxe), de Berlin et de Vienne ne le cèdent qu’à celles de Sèvres. La cristallerie de la Bohème est supérieure à tout ce qui existe, même en France. Une industrie importante par l’étendue de sa production est la brasserie : certaines bières allemandes méritent leur réputation. Après ces industries capitales, nous nommerons encore les raffi= neries de sucre, les mégisseries, ies fabriques d'huile, les manufactures d'horlogerie, d'instruments de musique et de mathématiques, ainsi que celles de jouets d’enfants et d'objets en bois.
L'exploitation des mines, avons-nous dit, est une des principales sources de richesses de l’Allemagne. Nulle part la science de la minéralogie et l’art de la métallurgie n’ont été portés à un plus haut point de perfection. Les principaux districts minéralogiques sont la Styrie ct la Carinthie, la Silésie, l'Erzgebirge en Saxe, et le Hartz dans le Hanovre. L’Allemigne possède les rnmes d'argent les plus productives de l'Europe; ses mines de fer sont de qualité supérieure et ne le cèdent qu’à celles de la Suède. Pour le plomb et l’étain, la Grande-Bretagne est le seul pays de l’Europe qui soit plus riche que l'Allemagne. Le produit total des mines allemandes a été évalué comme il suit : or,200 marcs; argent, 150,000 marcs; cuivre, 40,000 quintaux; plomb, 200,000; étain, 8,000; fer, 3,000,000; mercure et cinabre, 15,000; cobalt, 18,000; calamine, 90,000; arsenic, 42,000; bismuth, 1,560; antimoine, 3,000; manganèse, 2,000, sel, 3,500,000; houille, 25,000,000.
Le commerce de l'Allemagne est bien inférieur à celui de la Grande- Bretagne et de la France; le temps n'est plus où les villes hanséatiques avaient accaparé le commerce de tout le nord de l’Europe. Une décadence aussi remarquable doit évidemment être attribuée à la division du territoire allemand en une foule d’États particuliers, et aux entraves que chaque vetit prince opposait aux relations commerciales. IL y a peu d'années, un bateau qui naviguait sur le Rhin, dans toute son étendue, n’avait pas moins de 27 péages à acquitter, sur le Weser, 23, sur l’Elbe, 32. Aujourd'hui, une grande partie de ces obstacles à dis
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paru, grâce à la formation du Zollverein ou Union douanière dont le gouvernement prussien a pris l'initiative : aussi le commerce intérieur de l'Allemagne surtout a-t-il pris dans ces derniers temps de remarquables accroissements. Quant au commerce extérieur, il ne progresse pas avec la même rapidité. L'Allemagne n’a pas de colonies, et ses plus importantes places maritimes sont encore les anciennes villes hanséatiques de Hambourg, Lubeck ct Brême, auxquelles il convient d’ajouter Trieste sur l’Adriatique. Les exportations de l’Allemagne consistent surtout en produits naturels, tels que grains, animaux , salaisons, bois de charpente, et en produits métaliurgiques. Les principaux articles manufacturés consistent en toiles, draps, verreries et porcelaines. Ses importations se composent surtout d’objets manufacturés venant de a France et de l'Angleterre, ainsi que de denrées coloniales et autres produits des contrées plus chaudes de l’Asie et de l'Amérique.
Le système des foires, système qui est l'indice d’un commerce encore peu développé, est toujours en vigueur en Allemagne. Parmi les grandes foires, on distingue particulièrement celle de Francfort-sur-le-Mein et celle de Leipsick, Il s’en tient de moins considérables à Naumbourg, Cassel, Magdebourg, elc. Les villes de l’intérieur dont le commerce est le plus actif, sont Vienne, Augsbourg, Nuremberg, Berlin, Cologne et Breslau.
Malgré les nombreux cours d’eau qui l’arrosent, l'Allemagne ne possède, jusqu'à présent, qu'un petit nombre de canaux. L'état politique du pays oppose encore ici un grave obstacle à l'exécution de travaux de ce genre,
Nous avons déjà indiqué le chiffre de la population de l’Allemagne et la proportion pour laquelle chaque race entrait dans le total. La race allemande se divise en deux familles , les Hauts-Allemands et les Bas- Allemands: mais ces deux familles se distinguent moins par des différences physiques , que par le caractère et surtout par la manière de prononcer l'allemand. Les Hauts-Allemands habitent principalement le territoire situé au midi du Harz et de ses branches, la Saxe supérieure, la Franconie, les bords du Rhin, la Souabe, la Bavière, les provinces allemandes de l'Autriche et la Silésie. Les Bas-Allemands occupent la
Saxe-Inféricure, la Westphalie, le Holstein, le Mecklernbourg, le Brandebourg et la Poméranie,
Le caractère du peuple allemand offre des traits vraiment remarquables. Nous ne croyons pas qu'il existe nulle part une race aussi éncrgiquement laborieuse, et plus persévérante : aussi les émigrants que PAL lemagne envoie chaque année à l'étranger, se distinguent-ils parmi les colons venus des autres pays de 1'Europe. Les habitudes allemandes sont simples; leurs manières ouvertes et franches. L’Allemand possede les qualités militaires à un haut degré; sous ce rapport il n’a pas dégénéré de ses ancètres les Germains.
L'Allemagne a été le théâtre de la plus grande révolution religicuse des temps modernes. C’est dans son sein qu’a éclaté la Réforme, ct le territoire allemand a été la scène où l’ancien système et le nouveau ont combattu pendant près d’un siècle. Dans les autres pays, la victoire est restée ici au catholicisme, Ià au protestantisme. En Allemagne, les deux religions se sont à peu près partagé la domination. Néanmoins, généralement parlant, on peut dire que le sud est catholique et le nord protestant. Parmi les États principaux, le catholicisme domine en Autriche et en Bavière; c’est, au contraire, le protestantisme que professent la Prusse, la Saxe, la Hesse et le Hanovre. Du reste, dans tous les États les deux cultes jouissent d’une entière indépendance, Les catholiques sont cependant les plus nombreux, car ils sont aux protestants comme 3 est à 2.
Nous r’essaicrons pas d'apprécier les Allemands au point de vue de leurs travaux dans les sciences, la littérature ct les arts. La gloire de l'Allemagne est trop éclatante; elle s’est élevée si haut depuis près d’un siècle, qu’il n’est pas un homme sérieux qui ose aujourd’hui répéter les vicilles plaisanteries que nos pères se permettaient sur la nation allemande. Dans aucune des branches des sciences physiques et naturelles, aucun peuple ne peut prétendre surpasser la nation allemande. La philosophie allemande a eu assez d'influence pour que l’Europe ait eu à s'occuper des ouvrages de Kant, de l'ichte, de Schelling et de Hegel. Les études philologiques sont cultivées en Allemagne avec plus de zèle et de succès qu’en France et qu’en Angleterre. La littérature allemande difière considérablement de la nôtre et de celle des peuples du Midi : mais on ne saurait contester sa puissance et son originalité.
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ECROPE : ALLEMAGSE, 93 fusion des établissements pour l'instruction publique et pour les progres des sciences et des lettres. Nous avons déjà parlé des nombreuses écoles de la Prusse et d’autres États pour répandre l'instruction primaire. Les institutions d’un ordre supérieur ne sont pas moins nornbreuses en proportion. Parmi les sociétés savantes les plus célèbres de l'Allemagne, celles de Berlin, de Munich, de Prague ct de Gottingue tiennent le premier rang. Les Universités sont au nombre de 21 et comptent environ 15,000 étudiants. Six seulement sont catholiques : ce sont celles de Vienne, de Prague, d’Insprack, de Munich, de Wurtsbourg ét de Fribourg; treize sont protestantes : celles-ci appartiennent aux villes defeidelberg.Leipsick, Rostock, Griefswalde, Marbourg, Iéna, Gicssen, Kiel, Halle, Gottingue, Erlangen, Kænigsberg et Berlin; deux autres, celles de Tubingue et de Bonn sont mixtes. Indépendamment de ces Universités, il existe une mullitude d'établissements appelés lycées et gymnases où l’on peut acquérir une instruction très-solide ct très-élevée, mais qui ne peuvent conférer de grades. Enfin, pour en revenir aux écoles primaires, elles sont tellement répandues et suivies, que sur mille habitants, on en trouve. dit-on, à peine un qui ne sache pas lire, et cinquante qui ne sachent pas écrire.
L'Allemagne possède une foule de collections scientifiques et littéraires du plus haut prix, qui contribuent puissamment à la diffusion des lumières. La bibliothèque impériale de Vienne renferme 300,000 volumes imprimés, 23,000 manuscrits et environ 80,000 brochures; celle de Munich a 400,000 volumes; celle de Gottingue, l’une des bibliothèques les mieux composées qui existent, compte 280,000 volumes, 5,000 manuscrils et 410,000 brochures. Celle de Dresde a 250,000 volumes, celle äc Wollenbüttel 190,600, celle de Stuttgard, 170,000. Les bibliothèques publiques de Berlin renferment 300,000 volumes , sur lesquels 160,000 appartiennent à ha bibliothèque royale. Weimar, Prague, Francfort-surle-Mein, Hambourg, Breslau, Mayence, Darmstadt ont chacune 100,000 voiumes. Marbourg, Iéna, Goiha, et plusieurs villes fort petites possèdent des bibliothèques considérables. Somme toute, on a calculé qu’en Allemagne il ÿ avait plus de 4,000,000 de volumes à la disposition du public. Les cabinets d’stoire naturelle et surtout de minéralogie sont nombreux et remarquables par leurs richesses. Les jardins botaniques
de Schœænbrunn, près de Vienne, celui de Gottingue et celui de Berlin
sont célèbres en Europe. Les observatoires de Berlin, de Gottingue et de Vienne sont également connus. Enfin, le cabinet des médailles de Vienne est peut-être la plus riche collection de ce genre qui soit au monde.
Le goût des beaux-arts est très-répandu en Allemagne. Toutefois, les arts plastiques n’y ont jamais été cultivés avec autant de succès qu’en Italie, en France et en Espagne. Lea œuvres d'Albert Durer et de Cranach ne peuvent, assurément, être mises en comparaison avec celles des grands maîtres de la peinture moderne, et on a, suivant nous, exagéré les mérites des peintres ct des sculpteurs modernes dont l'Allemagne se glorifie. Mais on trouve dans plusieurs États des galeries de tableaux qui peuvent rivaliser avec les plus précieuses collections de l’Europe. Au premier rang, nous devons citer la galerie de Dresde ; viennent ensuite celles du Belvédère, à Vienne, et celles de Munich, Berlin, Cassel, Augsbourg, etc. La musique est cultivée avec une ardeur extraordinaire sur toute la surface de l'Allemagne : nous n’avons pas besoin de dire avec quel succès. Les noms de Handel, Haydn, Gluck, Mozart, Beethoven, Weber, Spohr, Meycrbeer parlent assez haut. Il suffit aussi de citer ces nomsillustres pour comprendre en quoi le génie musical allemand diffère du génie musical des grands compositeurs de l'Italie.
Nous terminerons ici notre trap brève esquisse de l’état poli‘ique, social et moral de l’Allemagne, car notre cadre nvus oblige à laisser de côté bien des considérations importantes, et nous allons rapidement parcourir les divers États qui occupent ce vaste territoire. Dans cette revue, nous ne nous attachcrons qu'aux villes principales et qui méritent une mention toute particulière : on compte, en Allemagne, 2,500 villes environ, parmi lesquelles un très-grand nombre renferment de 3,000 à 5,000 habitants : pour ces villes secondaires, nous nous bornerons à les nommer et à indiquer le chiffre de leur population.
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Deseription topographique des divers États de l'Allemagne,
Les détails de la géographie de l'Allemagne sont extrêmement com. pliqués, ainsi que nous l'avons dit, et nous serons obligés, à l'exemple de Hassel et des auteurs les plus accrédités, de nous conformer à la division politique actuelle du territoire allemand, et de considérer suc-. cessivement les pays qui appartiennent aux différents souverains entre lesquels il est partagé. La division de l'Allemagne par cercles, division iustituée par Wenceslas, en 1307, et remanicé par Maximilien, en 1500, se rapporlait à un état de choses qui a cessé d'exister, c'est-à-dire aux diverses parties de l’empire, alors que la couronne impériale était élective. A cette heure, l'empire allemand et les électeurs sont tombés dans le demaine de l’histoire, et, par conséquent, la distribution par cercles est tombée en désuétude. Cependant, il nous paraît utile de la mentionner, afin de faciliter l'intelligence des auteurs, et aussi parce que les dénominations qui servaient à désigner ces cercles sont encore employées fréquemment, comme le sont chez nous les noms de nos anciennes provinces,
Ces cercles, à l’époque où ils ont cessé d’exister, étaient au nombre de dix, à savoir : l’Autriche, la Bohéme, la Bavière, la Souabe, la Franconie, le Rhin supérieur, le Rhin inférieur, la Westphalie, la Saxe inférieure et la Sawe supérieure.
Les deux premiers , l'Autriche et la Bohême, constituent la partie principaie des domaines héréditaires de la maison de Hapsbourg : le troisième comprenait le territoire de la Bavière, à peu de chose près, tel qu'il est aujourd'hui.
La Souabe cmbrassait le royaume actuel de Wurtemberg, 1e grandduché de Bade, et les grandes cités impériales d’'Ulm et d’Augshourg.
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La maisoniles ducs de Souabe, qui a possédé jadis le sceptre impérial, est depuis longtemps éteinte.
Les ducs de Franconie qui, eux aussi, portérent anciennement la couronne impériale, sont presque oubliés dans ce duché. La Frapconie n'a été le siège d’aucun État un peu considérable, depuis que les principautés d’Anspach et de Bayreuth ont été occupées par la Prusse qui plus tard a été obligée de les céder à la Bavière. On remarque dans ce cercle plusieurs grandes cites impériales, dont les principales sont celles de Nureniberg et de Francfort-sur-le-Mein. Cette dernière conserve encore sa liberté nominale et son vaste commerce intérieur.
Les deux cercles du Rhin supérieur et du Khin inférieur comprennent la plus fertile région de l'Allemagne. C’est sur les coteaux qui avoisinent le fleuve que croissent les meilleurs vignobles allemands. Depuis la chute de l’électeur palatin, d’où une portion considérable du pays avait p’1 le nom de Palatinat, ces cercles ont été morcelés et nccupés, en grande parte, par des puissances en dehors du cercle. Les duchés de Hesse-Cassel et de Hesse-Darmstadt sont presque entièrement situés dans le cercle du Rhin supérieur, tandis que la Prusse occupe la meilleure partie du Rhin inférieur. C’est dans ce dernier que se trouvaient jadis les doinaines des évêques souverains de Mayence, Trèves et Cologne, lesquels avaient rang d’électeurs et rivalisaient de luxe et de magnificence avec les plus grands princes. Ce cercle est, en outre, remarquable par la chaîne de puissantes forteresses érigées le long du Rhio pour former la barrière de l'Allemagne.
La Westphalie est également un cercle très-mélangé, dont les principales parties appartiennent à la Prusse et au Hanovre. Elle ne paraît avoir constitué un État indépendant que durant l’éphémere royauté de Jérôme Bonaparte. La Westphalie est, en général, un pays de plaine, distingué par sa fertilité et par l’industrie de ses habitants. Elle est traversée par l’Ems et le Weser.
Le nom de Saxe, pris dans sa plus large acception, s’applique à cette vaste étendue de l'Allemagne septentrionale qu’occupaient primitivement les Saxons. C’est aussi une région unie et monotone qui forme la continuation de l'immense plaine de l'Europe continentale. Les principaux États compris dans le cercle de la Saxe inférieure, sont le Hanovre ct le Brunswick ; mais d'autres portions du même cercle appartien-
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EUROPE : ALLEMAGNE, 97 nent aux rois de Prusse et de Saxe, L’Elbe, dans la partie inféric : de son cours, traverse ce cercle, qui doit à l'avantage de cette situation de posséder un commerce très-étendu. La Saxe inférieure est le plus vaste et peut-être le plus important de tous les cercles de l'Allemagne, car elle comprend le Brandcbourg, centre des territoires qui constituent la monarchic prussienne, et la Saxe propre, laquelle forme la presque totalité des possessions qui constituent l'électorat ou, pour lui donner son litre actuel, le royaume de Saxe. Le cercle de la Saxe inférieure renferme les belles et riches capitales de Dresde et de Berlin. 11 possède aussi une étendue de côtes considérables; mais ces côtes, élant baignées par la Baltique, sont moins favorablement situées pour le commerec que celles de la Saxe inférieure le long de la Mer du Nord.
Maintenant, nous allons parcourir les diverses parties de l’Allemagne, telles que les a distribuées la politique moderne.
SECT, dre, — Empire d'Autriche.
Dans le chapitre qui précède, nous avons énuméré les divers domaines qui composent la monarchie autrichienne, et nous avons donné les chiflres qui représentent leur superficie et leur population. Parmi ces territoires, nous avons décrit celui qui est situé au sud des Alpes, c’està-dire le royaume Lombard-vénitien; la Hongrie avec ses dépendances fera l’objet d’un chapitre particulier, et la Gallicie sera décrite avec la Pologne. Il ne nous reste donc ici qu’à passer en revue les provinces dites allemandes,
L’ARCIHIDUGUÉ D'AUTRICHE se divise en deux parties, la basse Autriche, située au dessous de l'Ens, et la haute Autriche, située au-dessus de cette rivière.
La basse Autriche est, pour ainsi dire, la province métropolitaine de l'empire, car elle renferme la capitale et occupe le centre même des vastes possessions de la maison de Hapsbourg. Elle se compose de la profonde vallée du Danube, et se trouve bordée, au nord et au sud, par des chaînes de montagnes élevées. felle du sud ea la continuation de la puissants chaîne des Alpes, quoique bien inférieure aux montagres de la Suisse et du Tyrol. On leur donne le nom d’Alpes noriques : leurs sommets les plus hauts se trouvent le long de la frontière de la
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Styrie. La chaîne du nord s’unit aux montagnes de la Bohême, et sépare la vallée du Danube d’avec les vallées de lElbe et de la Moldau; mas elle ne peu: pas même rivaliser avec la chaîne mèridionale. Entre ces deux chaines, on rencontre une autre branche, dont le point le plus élevé est le mont Kalenberg, et à l’ouest de laquelle le sol s’abaisse graduellement jusqu'aux vastes plaines marécageuses de la Hongrie. Une grande partie de ces montagnes est couverte de forêts, tandis que d’autres, au contraire, sont rocheuses ct stériles, Aussi cette région est-elle plus remarquable par ses beautés pittoresques que par sa fertilité. Cependant les parties cultivables sont travaillées avec soin.
Vienne (Wien), capitale de l'empire d'Autriche, est située sur la rive droite ou méridionale du Danube, à l’endroit où la Wien se jette dans ce fleuve, et à huit lieues au plus de la frontière hongroise. La ville primitive ou la ville proprement dite, entourée de murailles jadis formidables, n’occupe pas un sixième de l’espace que couvrent les trentequatre faubourgs qui s'étendent autour d’elle. Les faubourgs sont euxmêmes entourés par un mur de brique qui a été construit simplement dans un but de fiscalité et de police. La cité proprement dite se compose de rues étroites, mais bien pavées, que bordent des maisons fort élevées, bâties avec solidité, mais sans beaucoup d'élégance. Les rues des faubourgs sont plus larges, plus belles, et leurs maisons sont moins hautes et moins massives. Chaque maison, à Vienne, renferme, en moyenne, 38 personnes, et on en cite même une qui n’a pas moins de 400 locataires. Comme on porte la population de la ville à 350.000 âmes, il en résulte qu’elle doit contenir environ 9,210 maisons. Parmi les rues de cette grande capitale, quelques-unes peuvent être comparées à celles de Paris par l'élégance des magasins qui les décorent : aussi sont-elles constamment fréquentées par les belles Viennoises. Les places les plus remarquables de Vienne sont le Hof, orné d’une statue colossale de la sainte Vicrge et de deux belles fontaines, le Hohe- Markt, le Neuc-Mlarkt, le Graben qu’embellissent également des fontaines élégantes; le Burgplatz qui se développe devant la façade du palais impérral, et le Josephsplatz au milieu duquel s’élève la colossale statue équestre en bronze de Joseph IF, due au sculpteur Zauner. La fameuse promenade du Prater est une forêt naturelle de chênes et de hêtres, située hors de la ville, dans une île du Danube. Elle rappelle , mais sur
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EUROPE : ALLEMAGNE, 29 une bien plus grande échelle, l’ancien Tivoli de Paris, La promenade la plus fréquentée, dans l'intérieur, est celle du Remparc.
Ce qui fait la beauté de Vienne, ce sont les nombreux hôtels ou, pour mieux dire, les palais qui appartiennent à la haute aristocratie autrichienne et hongroise. Plusicur,, situés dans les faubourgs, sont ornés de jardins délicieux. Quant aux édifices publics, ils sont aussi en grand nombre; mais il en est peu de vraiment remarquables. La cathédrale de Saint-Etienne est un édifice gothique vaste et imposant, célèbre surtout par sa tour qui s'élève à la hauteur de 1438 mètres au-dessus du pavé. Après ce temple magnifique, on distingue encore l’ég'ise de Saint-Laurent, monument gothique d’une grande élégance ; celle des Auwgustins, où l'on conserve dans des urnes d'argent les cœurs des membres de la famille impériale, et où l’on admire le mausolée érigé à l’archiduchesse Christine, l’un des chefs-d’œuvre du célèbre Canova; celle des Capucins, qui sert de sépulture aux princes de la maison d'Autriche; et celle de Saint- Charles Borromée dans le faubourg de Wieden.
Le palais impérial, appelé Burg, est un édifice immense, composé de constructions disparates etirrégulières, mais dont quelques parties sont cependant d’une belle architecture. Le palais du Belvédère, situë dans un des faubourgs, lui est de beaucoup supérieur : il a appartenu au fameux prince Eugène de Savoie. Au nombre des édifices les plus impore tants et les plus curieux de Vienne, nous nous contenterons de nommer les palais où sont établis les bureaux des chancelleries d'Autriche et de Bohème, de la Hongrie et de la Transylvanie, l'hôtel du conseil de guerre, la chancellerie de la cour, la Monnaie, la Banque, la Douane, l'Universilé, l'Hôtel de ville, l’Académie des beaux-arts, l’Institut polytechnique, le collége Theresianum, l'hôtel des invalides et le grand hôpital, Ces quatre dernicrs sont dans les faubourgs.
Comme toutes les grandes métropoles européennes, Vienne est une ville remarquable par son industrie et son commerce. Il n’est pas de capitale dont les rues soient plus animées et plus bruyantes. L'art de se tirer sain et sauf au milicu de la foule des équipages, des voitures, des charrettes et véhicules de tout genre qui encombrent les rues où r'on trouve à peine uu indice de trottoir, exige, dit-on, un certain apprentissage, même pour les habitants de Londres et de Paris.
La capitale de l'Autriche n'est pas une ville litiéraire ; malgré tous
LT Mint
les établissements d'instruction publique qu’elle renferme, malgré les nombreuses collections scientifiques, littéraires et artistiques de toute halure qui ornent les palais impériaux et les maisons de la haute uoblesse, L'esprit général du gouvernement autrichien a toujours été ennemi, quelquefois même jusqu'à l'excès, de la trop grande liberté de penser, Parmi les principaux établissements d'instruction, nous nommerons l’université, surtout pour ce qui concerne les études médicales, l'école dex orientalistes, l'institut polytechnique, l'école vétérinaire, 'observaloire, les beaux jardins botaniques du Belvédère et de l'Université, j'calémie des beaux-arts et le conservatoire de musique. C'est depuis quelques années seulement que le gouvernement a consenti à ériger une Académie des sciences,
Le caractère et les mœurs de la population viennoise sont depuis longtemps l’objet des critiques, non-seulement des étrangers, mais encce des Allemands eux-mèmes. On dépeint les Viennois comme les individus les mieux-mangeant, les mieux-buvant, les plus joyeux vivants de toute l’Allemagne, et même de l'Europe entière. Pour eux, la vie n’a qu'un but, le plaisir : et cette morale épicurienne s'accommoderuit merveilleusement, dit-on, avec une certaine observance des prescriptions du culte catholique. Malgré ce qu'il y a d'exagéré dans cette peinture, lestraits en sont généralement vrais.Mais ce ne sont pasles Viennois qu'il faut accuser de cette démoralisation générale ; c’est à une fausse politique qu’il convient de faire remonter le blime : on a pu trouver bon autrefois d'avoir affaire à une population uniquement ocenpée de ses plaisirs et peu soucieuse des intérêts publics,
On remarque, aux environs immédiats de Vienne, plusieurs châteaux royaux ainsi que de magnifiques maisons de plaisance. Le plus cétebre de ces châteaux est le palais de Schænbrunn. Il n'offre cependant rien de curieux, si ce n’est son jardin botanique et sa ménagerie, La résidence impériale de Laxemburg est surtout remarquable par son pare, l'un des plus beaux de l'Europe, et au milieu duquel s'élève un château gothique qui, par son architecture et ses dispositions intérieures, retrace avec une fidélité scrupuleuse les usages ct les coutumes des temps féodaux.
La basse Autriche, à l’exception de la capitale, ne renferme aucune ville considérable. A 5 lieues au sud de Vienne, non loin de la frontière
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EUROPE : ALLEMAGNE. J1 de la Styrie, et à l'entrée de la belle vallée de Sainte-Hélène, on rencontre Baden, jolie petite ville de 3,000 mes, célèbre par ses bains qui attirent chaque anne 2 à 3 mille étrangers. Ses sources, fortement char. gées de soufre et de gaz acide carbonique, passent pour très-eflicaces contre les maladies cutanées. Plus au sud, on trouve Wiener-Neustadt, charmante ville d’environ 8,000 habitants, avec une école militaire qui renferme 500 élèves, Bruck, sur la Leitha, n'a que 2,500 âmes; mais elle est remarquable par le maguifique château du comte de Harrach, dont le jardin botanique passe pour le plus beau de l'Autriche.
En descendant le Danube, à partir de Vienne, on voit Schwæchat, avec 2,000 mes seulement, mais importante par ses manufactures d'indiennes, et Haimbourg, dont la fabrique de tabac est la plus considérable de l'empire. Cette dernière a une population de 3,000 individus. Toujours sur les bords du fleuve, mais en le remontant, au-dessus de Vienne, on trouve Aloster-Neubourg, intéressante par ses établissements littéraires, A'orn-Neubourg, par son école des arts et métiers, et Krems, par l'activité de son industrie, La première de ces villes compte 3,000 habitants, la seconde 2,000, et la troisième près de 4,000. À quelque distance de la rive droite du Danube, on remarque encore Saint-Polten, avec plus de 4,000 âmes, et Bayerisch-Waidhofen , petite ville de 2,000 âmes, importante par ses usines de fer.
La haute Autriche est une région entièrement montagneuse, parsemée de vallées et même de plaines étroites. Cette contrée offre un admirable mélange de paysages tantôt doux et gracieux, tantôt majestueux et sévères. Elle est abondamment arrosée, non-seulement par le Danube, mais encore par l'Inn, la Traun et l’Ens. De plus, elle renferme plusieurs lacs de peu d’étendue, mais qui sont extrêmement pittoresques et poissonneux, tels que le K'ammersee, le Mondsee, le Zrllersee et le Traunsee. Il n’est pas besoin de dire que le sol de cette province est peu propre à l’agriculture; cependant il est généralement cultivé avec le plus grand soin. Ses pâturages sont regardés comme les meilleurs de VAllemagne, et la principale industrie agricole consiste aans l'élève des bestiaux. On y fabrique aussi d'excellent cidre. La haute Autriche possède, en outre, de vastes mines de sel qui fournissent environ nn mil: lion de quintaux par année et approvisionuent une granue parue de l'Allemagne.
Les villes de ce district ne sont pas de première grandeur. Linz, ia ea. pitale et le siége de Padministralion, s'élève sur la rive droite du Danube. C'est une ville assez bien bâtie. sa belle place, son ehâteau, ses trois monasteres et son pont de 800 pieds sur le Danube, lui donnen: un aspect imposant. Les fortifications qu’on y à érigées font de Linz unc des meilleures placesd’armes de l'empire. Linzrenferme 20,000 habitants: on y trouve quelques fabriques ct, entre autres, une graude manufacture impériale de draps. Steyer, au coutluent de l'Ens et du Steyer, est une ville très-industrieuse et très-commerçante. La plus grande partie de sa population, qui s’étève à 10,000 âmes, est occupée à la fabrication d'ouvrages en fer de tout genre, surtout de coutellerie et de quincaillerie. Elle a aussi des fabriques de draps et de toiles. Braunau, sur la rive droite de l'Inn, est une ville de 2,000 nes, importante comme place forte. Krems-Munster, sur la Traun, n’a que 1,200 habitants : néanmoins, ce bourg mérite d'être eité à cause de son magnifique monastère qui renferme un lycée, un jardin botanique, un observatoire et une riche bibliothèque. Ischl, Gmünden et Ialstadt, n’ont qu’une population de 1,000 à 2,000 âmes; mais elles sont importantes par leurs riches salines. Ischl l’est aussi par ses eaux mmerales. Nous nommerons encore, dans là haute Autriche, Ens et Lambach, qui ont la première 4,000, et la deuxième 3,000 habitants.
L'ancien Évéché de Salzbourg forme un district particulier de la haute Autriche; il a appartenu pendant quelque temps à la Bavière, mais il à été restitué à PAutriche à la paix de 1814. C’est une région complétement alpine, où l’on retrouve tous les traits caractéristiques de la Suisse, les glaciers, les torrents et les montagnes couvertes de neiges perpétuelles. Le chef-licu de ce district auquel elle donne son nom, Salzbourg, est une des villes les plus pittoresques de l'Europe. Elle est bâtie sur plusieurs collines irrégulières des deux côtés de la rivière de Salza. Ces colines sont elles-mêmes dominées pi des sommets d'une élévation considérable. Les édifices de la ville sont dignes de la grandeur du paysage qui l'entoure. La citadelle, l'arsenal, le palais archiépiscopal, la cathé-
drale, construite sur le modèle de Saint-Pierre de Rome, sont placées de
manière à commander des vues magnifiques. En 1818, un violent inceudie cousuma plusieurs beaux édifices. Cette ville possède un lycee, deux bibliothèques renfermant ensemble 60,060 volumes, et une école de mede-
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EUROPE : ALLEMAGNE. 334 cine, Sa population est d'environ 15,000 âmes. Aux environs de Salzbourg, on trouve Hallein, petite ville de 5,000 habitants, remarquable par ses riches mines de sel.
La Sryrie où Steyermark (Marche styrienne) est un vaste territoire situé au sud de l’archiduché d'Autriche. Elle formait jadis un duché indépendant; mais, depuis Adolphe de Hapsbourg, elle n’a pas cessé de faire partie des domaines de cette maison. La partie occidentale de cette province est couverte de hautes montagnes; dans la partie orientale, les montagnes vont en s’abaissant graduellement , et, vers la frontière de la Hongrie, ne sont plus que de simples collines. La plus haute de ces montagnes est le Grossenberg , qui a 3,381 pieds; le Grimming, qu’on regardait naguère comme plus élevée, n’a, en réalité, que 7,540 pieds. La Muhr, qui traverse la Styrie de l’ouest à l’est, est une rivicre large et rapide; mais son cours est tellement obstrué, qu’elle n’est utile que pour Je flottage des bois de charpente, dont les habitants forment des radeaux qui sont souvent mis en pièces. La Drave, la Save, le Raab et l’Ens arrosent diverses parties de la Styric. Les deux cinquièemes de sa surface sont couverts de forêts; un cinquième au plus consiste en terres arables et en vignobles; le reste esten pâturages ou inculte. Les céréales les plus répandues sont le maïs, le seigle et le sarrasin. Le lin, le chanvre et la pomme de terre sont l’objet d’une culture étendue. Mais la principale richesse de la Styrie consisie dans ses trésors minéralogiques, et spécialement dans ses mines d’excellent fer, qui est surtout propre à être converti en acier. Indépendamiment de ses nombreux hauts-fourneaux pour l'exploitation et le traitement des minerais de fer, la Siyrie possede de vastes manufactures de faux, faucilles el autres espèces d'outils. Uue quantité considérable de ces fers est encore envoyée, pour y être travaillée, soit en Autriche, soit à l'étranger, jusqu'en France et en Angleterre. Une grande partie de la Styrie orientale est habitée, non par des Allemands, mais par des Wendes, tribu de race slave, qui ne comprennent pas ta langue allemande et qui sont bien inférieurs, sous le rapport de l'intelligence et de la moralité, aux habitants de race germanique.
Gratz, appelée Niemetzki-Grad par les Slaves, est la capitale de la Styrie et l'une des villes les plus considérables de l'empire. Elle est bâtie
sur les bords de la Muhr dans une charmante vallée. C’est une belle v b
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ville, importante par son industrie, son commerce et sa population qui s'élève à 42,000 âmes. Parmi ses édifices publics, on remarque surtout le château impérial, la cathédrale, Y'égiise Sainte-Catherine, 1e monument de Ferdinand IE, l'hôtel de ville et les batiments du Johanneum. Elle renferme, en outre, plusieurs maisons particulières auxquelles on pourrait donner le nom de palais. Gralz possede plusieurs établissements littéraires et scientifiques, nous nous bornerons à citer l’université, l'école normale, la bibliothèque publique, riche de 70,000 volumes, et le Johanneum, ainsi nommé de l’archiduc Jean son fondateur. On y fait des cours sur les diverses sciences, et ses salles contiennent de précieuses collections d'histoire naturelle et d’antiquités. Un beau jardin botanique y est annexé. La principale industrie de cette ville est la fabrication d'ouvrages en fer et en acier de tout genre. On y voit aussi des manufactures de soicries et de tissus de laine. I s’y tient, chaque année, deux foires extrémement fréquentées. Terminons en disant que les femmes de Gratz sont célèbres par leur beauté.
En remontant la Mubr, on “encontre Bruck, petite ville sombre ct triste qui ne compte pas 2,000 habitants, Leoben, qui à 3,500 ä&mes, et dont le nom est attaché à la signature des préliminaires du traité de paix de Campo-Formio, en 1797, puis Zudenbourg, autre petite ville aussi insiguifiante que Bruck. Marboury, sur la Drave, renferme 5,000 habitants, mais n'offre rien d’in.éressant. Cilly, petite ville de 1,800 âmes, est remarquable par son antiquité, car elle a été fondée par l'empereur Claude. Elle a un beau château et possède quelques débris antiques. Un peu au sud de Gilly, se trouve Tœplitz-Neuhaus, village peu considérable, mais dont les caux thermales sont très-fréquentécs. Dans la pare te nord de la Styrie, nous nommerons encore Eisenaertz et Maria-Zell, Bisenaertz n'est qu'un bourg de 2,000 âmes; mais il y a dans son voisinage des mines de fer d’une richesse extraordinaire, Maria-Zell, autre bourg d'un millier d'habitants, a été appelée la Notre-Dame-de-Lorette de l'Autriche. Toutes les années il s’y rend une foule de pélsvins pour visiter une image miraculeuse de Ja Vicrge déposée dans son église, Cette égiise, qui est fort belle, était jadis extrêmement riche par suite des nombreuses donations des pieux visiteurs. Elle possédait, dans son trésor, les images en argent de Marie-Thérèse et de toute sa famille; Mais son fil: Joseph 1, se trouvant jressé pur des difficultés finaucieres.
non
des bau VAI perl
rent
trèn ViCs Les Cart nai 6,50 thie de peut en s qu'à cley
avoi
r'ale du:!
de € que tant Trie L:
lion
quu
plu vier qui
tit
r'icu
optlation qui arque surtout c monument (e Elle renferme, pourrait doncents littéraires l'école normale, hanneum, ainsi s cours sur les ses collections ique y est anion d'ouvrages anufactures de deux foires exmmes de Gratz
ville sombre ct 3,500 &mes , ct * du traité de etite ville aussi ne 5,000 habie 4,800 amies, par l'empereur ébris antiques.
re peu considé cs. Dans la pare : ct Maria-Zell, dans son voisi-= aria-Zell, autre ame-de-Lorette e pélseins pour ans son église, riche par suite édait, dans son ute sa famille; tés finaucieres.
EUROPE : ALLEMAGNE. 35 von-seulement fit fondre et transformer en monnaie sa mere, ses frères el ses sœurs, mais encore dépouilla l'église de la plus grande partie des objets précieux qu'elle renfermait.
Le ROYAUME D'ILLYRIE fut créé par Napoléon, après la paix de Presbourg, lorsqu'il eut forcé l'Autriche de lui céder tout l'angle sud-est de l'Allemagne, la Carinthie, la Carniole et l’Istrie, auxquels il atinexa une pertie de la Croatie et la Dalmatie. Mais, quand la maison d'Autriche reutra en possession de ces territoires, elle conserva Îc royaume d’Illyrie, et en sépara seulement les deux derniers pays. Cette région est extrèmerent montagneuse et inégale, quoique les chaînes ies plus élevcs se trouvent sur la fronticre de la haute Autriche et de fa Styrie. Les chaines qui appartiennent en propre à ce royaume sont les Alpes carniques et juliennes, qui couvrent la plus grande partie de sa surface, mais dont les sommets les plus hauts ne dépassent pas, en général, 6,500 picds, La large et puissante rivière de la Drave traverse la Carin- ‘hie, et celle de la Save traverse la Carniole. Le sol inégal st montueux de l'yrie est généralement peu propre à la culture des céréales; cependant elle en produit environ 3,275,000 hectolitres, principalement en seigle et avoine. On y récolle une quantité considérable de lin, ainsi qu'un peu de chanvre et de soie. Les bestiaux y sont nombreux; on éleve surtout des moutons dans les parties rocheuses et stériles qui avoisnent la mer Adriatique. Cette province abonde en richesses minér'ales, plomb, mercure, fer, antimoine, alun, vitriol, houille et sel. L’indu:trie capitale des habitants consiste dans l'exploitation et le travail de ces métaux. Ils fabriquent aussi une grande quantité de toiles et quelques draps. Le commerce avec l'étranger est extrêmement important, car le principal port de mer des territoires austro-germaniques, Trieste, est situé dans l'flyric.
La structure physique de ce vaste territoire est extrèmement singulicre, ses inontagnes étant composées de ce calcaire tendre et poreux quu se désagrége aves une extrême facilité. L'Hlyrie renferme, dit-on, plus d'un millier de cavernes, doni plusieurs sont arresées par des rivivres souterraines. La plus considérable de ces rivières est le Laybach qui forme déjà un large courant d'eau à l'instant où il sort dn sein de x inontagne qui constitue son premier bassin. On pénètre dans l’intéricur «le cette montagne par un majestueux portique naturel qui a 40
picds de hauteur et qui forme une voûte régulière. Ce portique mène dans une immense caverne entre les murs gigantesques de laquelle on voit couler la rivière. On ne peut pas remonter celle-ci bien haut ; mais on l'entend encore rouler ses flots sur son lit de rochers dans l’intérieur de la terre. De toutes les cavernes de l’Illyrie, la plus étendus est celle d’Adelsbera, On y entre par deux larges ouvertures, par l’une desquelles pénètre aussi une rivière qui accompagne le visiteur dans sa route à travers ce sombre passage. Enfin, la rivière arrive dans une vaste caverne, pénètre sous une couche de rochers et disparaît. Là, le voyageur se trouvait jadis également arrêté par une muraille de rochers perpendiculaires; mais, il y a une trentaine d’années, des explorateurs intrépides escaladerent celte muraille, et découvrirent une double rangée de cavernes magnifiques, ou plutôt de palais créés par la nature, soutenus par des piliers et ornés de corniches et de stalactites. Dans plusieurs endroits, les colonnes sont si exactement unies et si régulièrement groupées, qu’elles ressemblent aux piliers d’une cathédrale gothique. Dans quelques points, la voûte de la caverne est si élevée, qu'on ne peut l’apercevoir. Après un trajet de 10 kilomètres, la série de cavernes se termine par un lac souterrain, aux eaux limpides ct froides.
Le lac de Zirknitz est aussi une des merveilles de lPillyrie. Il est surtout célèbre par le flux et le reflux périodique de ses eaux, Eu hiver ct au printemps, le bassin du lac, qui a 10,000 mètres de longueur sur 3,000 de largeur, est entièrement rempli. Lorsque l'été approche, ses eaux commencent à diminuer ei, au bout de peu de semaines, le fond du lac est à sec. Les habitants sèment alors du seigle dans le limon qui remplit le lit abandonné par les eaux, et ils viennent chasser le gibier aux mêmes lieux où auparavant ils venaient pêcher les poissons qui vivent dans les eaux du lac. On aperçoit alors les crevasses par lesquelles les eaux sont rentrées dans le sein de la terre. Vers la fin de l’automnne, celles-ci commencent à ressortir par ces mêmes crevasses, remontent et reprennent bientôt leur ancien domaine.
C’est dans ce lac, ainsi que dans quelques autres lacs de la Carniole, qu'habite le reptile singulier appelé Protée (Proteus anguinus), sans doute parce qu’il est resté longtemps une énigme pour les naturalistes. Les uns le considéraient comme un animal parfait, les autres comme la larve d’un reptile inconnu ; mais cette dernière hypothèse s’est trouvée fausse.
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EUROPE : ALLEMAGNE. 37 Le Protte présente à peu près la forme d’une salamandre; mais il est plus allongé et a les pattes moins développées. Il a environ 12 pouces de longueur, il est couleur de chair pâle ; de chaque côté de la poitrine, flottent trois branchies de couleur rouge vif; enfin, ses yeux sont d’une petitesse remarquable et situés sous la peau.
L'Illvrie est divisée en deux gouvernements, celui de Laybach et celui de Trieste. Le premier comprend la Carinthie; le second, le comté de Goritia et l’Istrie.
K lagenfurth, assez jolie ville de 10,000 âmes, est la ville la plus importante de la Carinthie, dont elle était jadis la capitale. Elle a quelques fabriques de draps et fait un commerce de transit considérable. Elle possède un lycée avec une assez riche bibliothèque. Bleiberg, avec 4,000 habitants, est importante par ses riches mines de plorub ; Ferlach, par sa grande manufacture de fusils ; Villach, par son commerce de transit entre l'Allemagne et l'italie. On accorde à Bleiberg 4,000 habitants, 3,000 à Ferlach, et 4,500 à Villach.
Le chef-lieu du gouvernement de Laybach est la ville de ce nom, qui était anciennement la capitale de la Carniole. Laybach, appelée Lubluna par ‘es Slaves, est située sur les deux rives du Laybach. C’est une ville agréable, quoique ses rues soient étroites et irrégulières. Elle a peu d’édifices publics remarquables : les plus importants sont l’ancien chdteau archiducal qui sert aujourd’hui de prison, l'hôtel de ville et l’église des Ursulines. Parmi ses établissements littéraires, nous nommerons seulement le lycée, qui jouit du privilége de conférer des grades universitaires. Sa population est d'environ 14,000 âmes. Enfin, nous rappellerons que Laybach a été le siége du congrès dans lequel la Sainte-Alliance décida du sort de l’Halie. Idria est célèbre par ses mines de mercure, qui ne le cèdent qu’à celles d’Almaden en Espagne; elle possède une population de 5,000 âmes.
Trieste, située au fond du golfe auquel elle donne son nom, est devenue, en peu d’arnées, une des premières places maritimes commerciales de l'Europe. Sous Marie-Thérèse, la population de cette ville n’était que de 6,000 âmes; en 1809, elle s’élevait à 27,000 ; en 1808, à 33,000; en 181, à 36,000; en 1821, à 45,000; en 1839, à 50,000; en 1338, à 71,000. Ceite rapide augmentation du nombre de ses habitants , ainsi que la prospérité toujours croissante de Trieste sont dus à la franchise de sou
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38 CHAPITRE BIN-NEUVIEME, port, privilége qui lui fut accordé vers la fin du sivele dernier, La vieille ville est irrégulière, mal bâtie et malpropre; mais la nouvelle ville, ap pelée Theresienstadt, est régulière, propre et élégante. Les maisons sont généralement construites dans le style italien. Les édifices publics sont peu nombreux et peu remarquables. La bourse et le thédire font seuls exception. Indépendamment de son commerce, Trieste posséde encore quelques industries importantes. Elle a des fabriques de savon, des raffincries de sucre, des manufactures de cordes et de nombreux chantiers de construction. Les environs de la ville sont ornés de jardins délicieux et d’élégantes maisons de campagne.
Au nord de Trieste, sur les bords de l'fsonzo, on trouve les villes de Gorice ou Goritz, appelée aussi Gorizia, et Gradiska, La première est une ville de 10,090 âmes, qui n'offre rien d’intéressant. La seconde n'a qu'un millier d'habitants; mais elle est importante par ses fortifications. A une licue et demie, à l’ouest de l’Isonzo et à une égale distance de la mer, on remarque Aquileja, petite ville de 1,500 âmes, qui, sous l'empire 1'omain, fnt si célèbre sous le nom d’Aquilée et qui renfermait une population d'environ 120,000 habitants, lorsqu'elle fut prise et brûlée par Attila, après un siége de 3 années. On découvre continuellement, dans les environs d’Aquileja, de nombreux débris antiques, Grado, petite ville maritime d'environ 2,500 âmes, était le port d’Aquilée et la station d'uue division de la flotte romaine. Sa splendeur passée est attestée par ses anciens monuments.
En suivant les contours de la côte de l'Istrie, à partir de Trieste, dans la direction du sud, le vayageur reconnaît plusieurs villes qu, quoique peu considérables, ne sauraient être passées sous silence, Capo d'Istria et Pirano sont importantes par leurs salines, On accorde à la prermicre 5,000 et à la seconde 6,500 habitants. Parenzo est encore moins considérable; elle n'a que 2,000 âmes; mais les mosaïques de sa cathédrale qui remontent au x° siècle, sont un objet intéressant pour Parchéologue, Rovigno a 40,000 habitants, actifs, industrieux et qui scat réputés les meilleurs matelots de l'Istrie. Cette ville prospère n4r son port, son come merce, ses pécheries et ses chanticrs de construction. Sa cathédrale est un bel édifice dans le style gothique. Enfin, Pola, petite ville de 1,500 âmes, située dans un territoire malsain, est célèbre par le grand nombre de ses débris antiques, qui témoigneut de son ancienne ini sortance.
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EUROPE : ALLEMAGNE. 49 On distingue surtout un temple dédie * Auguste, un arc de triomphe d'ordre corinthien et un bel amphithédtre construit avec des blocs de pierre énormes.
Daus le golfe de Quarnsro, qui sépare l'Istrie du littoral hongrois, sc trouvent plusieurs îles qui dépendent du royaume d'Illyrie. Cherso, la plus importante de toutes, a 18 lieues de longucur, mais seulement unc licue de largeur en moyenne. Elle est couverte de magnifiques forêts qui fournissent d'excellents bois de construction, et de beaux pâlurages. L'ile de Veglia, à l’est de la précédente, est moins étendue : elle a aussi de belles fortês et nourrit de nombreux troupeaux. Les îles d’Osero, de Sansego et d'Unia, situées vers la pointe sud-est de l’île de Cherso, sont beaucoup trop petites pour nous arrêter. Les habitants de toutes ces îles se distinguent pa leur industrie et leur activité : ils sont surtout adonnés au commerce maritime.
Le Tyroz, auquel nous joignons le Vorarlberg, est le pius occidental des territ” es germaniques de l'empire ; il confine à la Bavière au nord, à la Suisse à l’ouest et au sud, et au sud encore à l’Italie. C’est la plus haute et la plus montueuse de toutes les régions alpines de l'Autriche. Elle est pour ainsi dire une sorte de prolongement de la Suisse, dont elle offre tous les caractères, si ne n’est qu’eiie ne renferme aucun lac considérabie. Mais le Tyrol présente également des montagnes d'une élévation prodigieuse et courounées de neiges éternelles, des abîmes effrayants, des chutes d'eau magnifiques et des glaciers de plusieurs milles d’étendue. L'OŒÆrteles ou Ortler, le plus haut des sommets quiont été mesures, a 3,908 mètres d’éiévation. Quelques-uns des principaux tributaires du Danube, l’Inn, ie Lech et l’Isar, ont leurs sources dans les montagnes du Tyrol. Les conditions physiques de ce nays sont, comme «a doit le penser, tres-défa vorables au développement de l'agriculture. Un dixième au plus de sa surface se compose de terres arables, et encore n'y cultive-t-on que les céréales les plus robustes. Cependant les yroliens ont tiré tout le parti possible de leur sol ingrat. Ils possèdent une grande quantité de bœufs et de moutons. Dans la partie méridiouale, on récolte d'assez bon vi, mais qui ne se conserve pas. Les forûts fournissent des quantités considérables de bois de charpente. On trouve dans le Tyrol une grande variélé de productions minérales, mais, à l'exception du sel, aucune n’est très-abondante
Le caractère national des Tyroliens est, sous presque tous les rapports, digne d’éloges. Is sont probes, loyrux, francs, ouverts, hospitaliers. Is sont pleins de bravoure, très-attachiés à ieur pays et passione nés pour son indépendance, ainsi qu’ils Pont fait voir dans la guerre avec la France. Ts sont tous catholiques, et généralement pleins de foi; mais leur foi est naïve et sincère. Il est impossible de rencontrer une nation plus active et plus industrieuse. Cependant Ic pays ne possède qu'un petit nombre de fabriques; mais c'est que chaque habitant fait lui-même les objets dont il a besoin.
La capitale du Tyrol est Inspruck, où mieux Isnnbruck, c’est-à-dire a pont sur liInn.» C'est une ville ancienne, assez bien bâlie, qui commande la vallée de l’Inn, et se trouve sur la route Ja olus directe de V'Aliemagne en Italie. Le palais du gouvernement, l'hôtel de ville et l’église dis Récellets, sont les seuls édifices un peu remarquables qu’elle posséde. Parmi ses établissements littéraires et scientifiques, nous citerons seulement l'unirersité et le musee qui renferme de belles collections d'antiquités et d’histoire naturelle, La population d’Inspruck ne dépasse pas 12,000 âmes. Hall, située également sur l'Inn, est une pelite ville de 5,000 habitants, prospère par les riches mines de sel qu’on exploite dans ses environs. Schwatz, sur les bords du même fleuve, est un peu plus considérable. Elle a 8, 000 habitants. Elle est importante par ses mines d'argent et surtout de cuivre. Auffstein n’a guere qu'un millier d'habitants, mais elle est importante par ses fortifications. Imst, petite ville de 3,500 âmes, doit être citée pour le singulier commerce qu’exercent ses habitants. Ils élèvent une quantité prodigieuse de serins qu’ils expédient ensuite par toute l’Europe. Brixen au confluent du Rienz, avec l’Eisak, renferme près de 5,000 habitants. On y remarque le palais de ses anciens évêques, la cathédrale et l’église Saint-Julien. Les travaux qu’on y a exécutés en font une des places fortes du Tyrol.
Botzen ou Bolzano est située sur les bords du Rienz, dans une vallée délicieuse. Cette ville est presque italienne, soit par ses constructions soit par les mœurs de ses habitants. Elle est le siége de foires trèsfréquentées par les Allemands et les Italiensqui y viennent échanger les produits de leurs pays respectifs. On lui accorde 8,000 âmes. Trente, appeiée Trient par les Allemands, est également une ville dont la physionomie
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EUROPE : ALLEMAGNE, A est toute italienne, Elle s'élève sur au rive gauche de l'Adige, Elle est bien bätie, et ornée de rues lues et de beaux édifices, On remarque surtout l'éylise de Sainte-Maric-majeure où s'est tenu le dernier concile œeuménique qu'ait va la chrétienté, concile qui dura depuis 145 jusqu'en 1563, et qui excrea une si grande influence sur les destinées politiques de l'Europe, Trente est la ville la plus peuglée du Tyrol : ee à 15,000 habitants. Pergine, bourg de 8,000 àmes, prospère ner ses fabriques de soie, Aoveredo, en allemand Rovereith, est une assez jolie ville ‘1e 12,000 Ames, florissante par ses filatures et fabriques de soie ainsi que par son commerce.
Dans le Vorarlberg, nous n’avons à citer que deux villes, Bregentz et Feldkireh, La premivre, située sur le lac de Constance, renferme 2,500 habitants ; la seconde, située sur VIII, non loin du confluent de cette rivière avec le Rhin, n’en compte que 2,000. Elles n’offrent, l’une et l’autre, absolument rien de remarquable.
La BonËÊme est le plus considérable et le meilleur des territoires germaniques appartenant à l'Autriche, si l’on pert donner le nom de germanique à un pays où le tiers seulement de la population est allemand et où les deux autres licrs se composent de Tchèques. Elle consiste en une vaste plaine, qu'enferme une ceinture de montagnes : ainsi elle est séparée de la Silésie par la chaîne du Riesengebirge, de la Saxe par l'Erzgebirge, de l'Autriche et de la Franconie par le Bühimer-Wald, La Bohême est la région !a lus centrale de l'Allemagne, car elle est à peu près à égale distance de la mer du Nord et de la mer Adriatique. Cependant elle communique avec la premiére au moyen de P£lbe qui prend sa source daus la Bohème, traverse une partie de son territotre, ct reçoit toutes les rivières du pays et principalement la Moldau, le plus important de ces cours Geau. Il n’existe peut-être pas sur la terre de contrée qui soit plus largement pourvue de toutes les choses nécessaires ot utiles à l'homme. Céréales, bestiaux, bois, métaux, tout est en telle quantité qu’on ne saurait dire quelle est la source de richesse la plus abondaute. La moitié de la surface du sol consiste en terres arables qui produisent plus de 180,000,000 hectolitres de céréxles de diverses espèces. La récolte du lin donne près de 90,000 quintaux métriques, et cette quantité ne suflit pourtant pas à approvisionnement des fabriques de toiles du pays. Le receusement de 1827 porte le nombre des chevaux
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à 138,000, celui du gros bétail à 903,000, et celui des montons à 4,100,000, Le houblon de la Bohème est d'une qualité supérieure, On récolte une énorme quantité de pommes et de poires; quant aux vignes, elles sont peu nombreuses, et leur produit est à peine potable, On exploite diverses espèces de minéraux, parmi lesquels nous citeron: particulièrement l'étain, La pêche même est abondante grâce aux rom. breux étangs que l’on trouve dans le pays et qu’on évalue à 20,000.
L'industrie manufacturière a pris en Bohème un développement très. remarquable, La fabrication des toiles et des tissus de fils de toute expèce, jusqu'aux plus fins, est la principale industrie nationale; elle occupe plus de 600,000 ouvriers. Les manufactures de draps sont égal. ment constdérables, ainsi que celles d'étolles de coton, Les verreries et les cristalleries de la Bohème tieunent le premier rang en Europe, ainsi que nous l'avons dit, Mais une chose qui nuit beaucoup au pays, c’est que les nobles qui y possedent d'immenses propri‘tés, dont la valeur s'élève à plus de 1,200,000,000 francs, dépensent fastueusement leurs revenus à Vienne, à la suite de la cour,
Los habitants de la Bohème ont précédé le reste de PAllemague dan: la grande lutte pour fa prétendue liberté civile etreligisuse. Longtemps avant Luther, c’est-à-dire après le supplice de ses deux précurseurs Jean Huss et Jérôme de Prague, ils levèrent l'étendard de la réforme religieuse; mais ces premières tentatives furent comprimées. Vaincus par les armes de l’Autriche, les partisans de la Féformation furent exterminés ou chassés du royaume, ou bien obligés de renoncer à leur culte. C’est seulement vers la fin du dernier siécleque quelques milliers de protestants osèrent ’exercer de nouveau publiquement : mais alors le principe de l'indifférence en matière de religion commençait à étendre son influence jusque sur le gouvernement autrichien. Au milieu des convulsions qui désolerent la Bohême, elle fut dépouillé de ses fran chises et de tous ses priviléges ; les États actucls n'en représentent plus que l'ombre.
Prague, la capitale, est située au centre même de la grande plaine de la Bohème. sur les deux rives de Ia Moldau. C'est une grimde ville, généralement bien bâtie, dont la population dépasse aujourd’hui 420,000 dires. Son pont iagnifique, SOn chà‘eat royal appelé le Hradschin, son immense cathédrale gothique construite sur une colline, les
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EUROPE : ALLEMAGNE, 13 vues palais de ancienne noblesse, le vieux style architectural d'un craud nombre de maisons particulières, tout eela donne à ville un aspect d'antiquité et de grandeur, Outre les monuments que nons ves nons de nommer, on remarque encore l'hôtel de ville, Ve palais archiépispal, église de la Croir, elle de Saint-Veit, celle du Saint-Sauveur, | st colle do Saint-Nicolas, Parmiles palais appartenant à des particuliers, et dont plusieurs sont d'arelntecture italienne, où distingue celui de H'allenstein, dont les fresques sont encore éelalantes, celui de Sehoure zonberg et celui de Czernim, le plus vaste de tous, mais qui est dans un état de délabrement complet.
La capitale de la Bohème renferme un très-grand nombre &'établisse. ments scientifiques, littéraires et artistiques. Au premier rang brille l'université, avec 5% professeurs et 1,500 étudiants. A cette institution sont annexés un observatoire, de riches collections scientifiques et une bibliothèque qui contient 130,000 volumes, Viennent ensuite Fe démie des sciences, l'institut polytechnique, V'école vétérinaire, la Société du Musée national de la Bohéme, Vacudémte de frinture et 1e conservatoire de musique, Prague se distingue aussi par son activité industrielle, Elle renferrs.e de nombreuses fabriques de toiles et d’étofles de coton, des tanneries, des chapelleries et des verreries, La plus grande partie du commerec du royaume se concentre dans la capitale : il s'y tient chaque année trois grandes foires où il se fait des affaires considérables. Enfin, au point de vue militaire, elle est considérée comme une des places fortes de premiere classe de l'empire,
Reichenberg, sur la Neiss, est la seconde ville de la Bohême, quoique sa population ne dépasse pas 14,000 âmes. Elle est florissante par ses manufactures l'étoffes de fil, de coton et de laine, par ses tanneries et par ses fabriques ue machines. Après Reichenberg viennent Pilsen et Eger, qui ont chacune 8,500 habitants. La premicre, située au confluent de la Mies avee le Beraun, est importante par ses manufactures de draps et par les mines de fer et d’alun qu'on exploite dans son voisinage. La seconde est une assez jolie ville qui s'élève sur les bords de la rivicre d'Eger, Elle se distingue aussi par son industrie. Aux environs d'Eger, on trouve l'établissement de bains de Franzensbrunnen qui est très-fréquenté et dont la réputation s'accroît chaque jour. Kuttenberg, non loin des bords de 'Elbe, est célebre par ses mines d'argent, de plomb et de
cuivre, On lui accorde 7,000 habitants, Budioeis, au confluent du Malsch avec ta Moldaun, florit par ses manufactures de draps et son commerce. Elle possede un arsenal, Konigsgratz, en tchèque Kralowy-Hradeez, est une place forte située sur la rive gauche de l'Elbe, près des frontières silésionnes. Ces deux villes, ainsi que Newhaus, sur la frontière de la basse Autriche, et Krumau, sur la Moldau, ont une population de 6,000 âmes environ.
La Bohème renferme un très-grand nombre de villes moius considérables encore. Chrudim, Hohenmauth, Leutomischel, Neu-Kollin, Klattau, Tauss, Leitmeritz, Pisek et Haaden ont chacune de 4,000 à 5,000 habitants. Leitmeritz, sur lElbe, est rangée parmi les places fortes du pays. La fertilité du territoire qui l'entoure a fait donuer à son distriel Le nom de paradis de la Bohème. Les villes de 3,000 à 4,000 âmes sont plus nombreuses encore. Ce sont : Neu-Bidschow, Gitschin, Jung-Bun:luu, Policzka, Landskron, Carlsbad, Joachimsthal, Sshliekenwald, Braunau, Reichenau, Rumbourg, Schlan, Soatz, k'ommotau, Tabor et Potschatek. Quelques-unes de ces villes méritent une mention particulière. Gitschin est importante par son gymnase et ses fabriques de coton; Landskron et Rumbourg, parleurs manufactures detoile etleurs blanchisseries ; Carlsbad, pa: ses ouvrages cn acier, sa quincaillerie et par ses eaux minérales dont la réputation es. européenne et qui attirent chaque année une foule ‘le riches étrangers; Joachimsthal par les mines qui s’exploitent dans son district,
Parmi les villes encore inférieures et dont la population n’atteint pas 3,000 âmes, nous nomimerons : Hohenelbe et Trautenau, qui florissent par leurs fabriques de toiles; Kamnitz, Neurvelt et Warnsdorf, importantes par leurs verreries; Tæplitz et Marienbad, fameuses par leurs établissements de bains, et les deux places fortes de Theresienstadt, au confluent de l’Eger avec l’Elbe, et de Josephstadt, anciennement Pless, au confluent du Mety avec le même fleuve.
La MORAVIE, même en y comprenant la petite portion de la Silésie qui est restée à l’Autriche, n'offre pas une surface égale à celle de la Bohème. Mais elle présente à peu près le même aspect et n’est pas moins fertile. Elie est également limitée par des chaînes de hautes montagnes, Entre elle ct la Bohème s’éleve, comme nous Pavons dit, 18 chaîne des Riesen-gebirge ; du côté opposé, elle est séparée par les Carpathes des
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EUROPE : ALLEMAGNE, immenses plaines de li Hongrie et de La Pologne, Des ramitiertons 0e ces chaînes pénétrent dans l'intérieur du pays, een rendentune bone moitié assez montagneuse, Mais de larges et fertiles variées sep cites montignes, etla partie méridionale de la provinee se compose de belles et vastes plaines dont le sol est d'une fécondité remarquable, La March ou Morava, qui naît sur la frontière de la Silé ie, traverse toute Ta Moravie dont elle recueille les eaux, et va ensuite se jeter dans le Danube, Uu quart de la superficie du pays est couvert de belles forêts; un autre quart à peu près est en pâturages; tout le reste est en terres arables qui sont exploitées avee assez de soin, Les productions sont les mêmes que dans la Bohème. Comme cette derniere, la Moravie est remarquable par son activité industrielle et commerciale, Ici encore l'industrie des toiles est l'industrie principale, Les manufactures de laine sont plus nombreuses que dans aucune autre provinec de l'empire, Les fabriques d'étoiles de coton et la bonneterie occupent également un grand nombre d'ouvriers, La population de la Moravie et de la Silésie esten grande majorité de race slave. Les Allemauds ne figurent que pour un quart,
La capitale de la province est Brunn, située au confluent de la Schwarza et de la Zwittawa. Cest une ville eu grande partie moderne, bien bite etquipossede plusieurs heaux édifices. On remarque l'église Saint-Jacques, beau monument gothique, l'église Saint-Pierre, l'hôtel du gouverneur qui était jadis le convent des Augustins, l'hôtel de ville et le théâtre, Prunn renferme plusieurs établissements scientifiques et littéraires; teis elle est surtout une ville industrielle. Elle fabrique des draps, des cotonnades, des soieries, des savons, etc. C’est à ses manufactures qu'elle doit sa prospérité et l'accroissement rapide de sa population, Gelie-ci, qui était d'environ 27,000 àmes avant 1830, dépasse aujourd'hui 40,060, A quelques lieues de Brunn, on voit la petite ville d'Austerlits qui m'a que 2,000 habitants : mais nous ne pouvons la passer sous silence, car elle a donné son nom à l'une des batailles les plus mémorables de l'histoire moderne, celle où Napoléon défit les armées combinées de l’Autriche et de la Russie, le 2 décembre 4805.
Olmutz, jodis capitale de la Moravie, est bien moins considérable que Brunn. Sa population est estimée à 14,000 âmes seulement, mais elle esttrès-importante par ses fortifications qui en font une des prernières places militaires de l'empire. Elle est située sur la rive gauche de la
March, La ville est assez bien bâtie: mais son hôtel de ville est le soi édifice remarquable qu’elle possede. Le lycée d'Olmulz est une sort d'université, car on y a réuni l’enscignement des quatre facultés. 11 une riche bibliothèque. La ville d'Iglaw, près de la frontière de la Bobhénr, est florissante par son industrie et par son commerce. On lui altrilt 15,000 habitants.
Au nombre des villes du second ordre de la Moravie, nous eiteror, Prosnitz et Sternberg, flori-santes par leurs manufactures de draps; Nr kolsbourg, dont l’industrie principale est la fabrication des draps : cc trois villes ont chacune 8,000 habitants environ; la moitié de la pour lation de la dernière se compose de Juifs. Trebitseh, Znaim et Neutis chen ont üne population qui est évaluée à 5,000 âmes. Neutischen « distingue par son industrie variée. Boskowitz, Holeschau, cités insiguifiantes de 4,000 habitants, ne sauraient nous arrêter. Æremsier, sut rive gauche de la March, passe pour la plus jolie ville de Ka Moravr. Elle est, pendant l'été, la résidence de l'archevèque d’Olmutz qui y oc. cuype un palais mesnifique qu'accompagnent de vastes et délicieu jardins. Ce palais renferme de belles galeries de tableaux, de précieuse collections scientifiques et mème une riche bibliothèque. Kremsier n' que 4,000 habitants. Les autres villes de ja Moravie ne nous offrent rie: de particulier. Nous nous contenterons de nommer celles dont la popur lation dépasse 3,000 àimes; ce sont : Telsch, Triesch, Ungarisch-Brod, Mahrisch-Neustadt, Schomberg, Weisskirchen et Prerau.
La ville principale de la Silésie autrichienne est Troppau, avec 43,000 habitants. Elle est assez jolie et on y remarque un beau château qui appartieni au prince de Lichtenstein. Elle a quelques manufactures. Jaegerndorf, Teschen et Bielitz, sont les villes les plus considérables du distriet apres Troppau.Teschen a 6,000 âmes, Bielitz, 5,000, et Jaegerntlort à peu près autant. Teschen possède plusieurs fabriques, et la population de Bielitz est presque loute entière occupée dans les manufactures de draps et autres tissus de laine.
SECT, 2°, — Monarchie prussienne.
Ua déjà ét4 question de la monarchie prussienne dans le chapitre précédent : nous avons nomuné les territoires qui la composent et mdr
lel de ville est le SUR Olhvutz est une sort es quatre facultés, 1, ‘ontière de la Bolicn.
erce. On lui attrilx
oravie, nous cileror, actures de draps; Xi ation des draps : cr la moitié de la pop sch, Znaïm et Neutie âmes. Neutischen « eschau, cités insighii- Mer, Mremsier, sur hi > ville de Ja Moravi.
1e d'Olmutz qui y 0 » vastes ct délicicu bleaux, de précieuse, hèque. Kremsier n'à ne nous offrent rie:
* celles dont la popur esch, Ungarisch-Brod, AURA
Troppau, avec 13,000 beau chäteau qui aps Manuficlures. Jaeonsidérables du dis- 000, et Jaegernaorf iques, et la populans les mauufactures
ne dans le chanitre composent el indi-
EL au LT]
qué le ces di est ul
lorsqn debou Pomé Saxe par la Lc i gnc, c le noi ‘tale ai plusb en un mue d gnt1:
tic cheva provi inout( avec d lise pr Yiuce résine de ch gres 1
donné porta
des fa intcrie cours
Poucs la par "4 unis:
celiutit Berl
EUROPE : ALLEMAGNE. 47 qué leurs divisions administratives, Nous allous maintenant parcourir ces diverses provinces, à lexecption de la principauté de Neufehatel, qui est un caaton suisse, ct du grand-duché de Posen que nous décrirons lorsque nous parlerons de la Pologne. Nous commencerons par Îe Brandebourg, qui est la base de la monarchie; puis nous pareoutrous la Poméranie, la Prusse occidentale, la Prusse orientale, la Silésie, et la Saxe prussienne, enfin nous tcrminerons notre revue topographique par la Westphalie prussienne et les provinces sur le Rhin.
Le Brandebourg est un territoire étendu qui, à l'est, confine à la Pologue, c’est-à-dire au grand duché de Posen. Ou lui donne ordinairenicnt le nom de Marche de Brandebourg. Cette province, qui renferme la capi-
‘tale ainsi que les villes importantes de Postdam et de Francfort, mestni la
plus belle partie, nile plus fertile territoire de Tamonarchie. Elle consiste en une vaste plaine sablonneuse, tantôt :bsolument unie, tantôt parsemée de queue collines peu élevées. La culture des céréales, quelque
soi cu lui donne, ne produit pas assez pour suflire à la consommatic - sabitants. Letabac et le lin sont cultivés avec succès, Les races
chevaline et bovine ont été fort améliorces; mais les pâturages de la province sont irop maigres pour ces animaux. On Cléve beaucoup de iMoutons dans les parties sahlonneuses du Brandcbourg. En les croisant avec des mérinos, on à considérablement amélicré leur laine, qui rivalise presque avec celles de la Silésie, Un quartde fa surface de ectte pro- Vince est couvert de forêts qui consistent principalement eu arbres résiieux qui fournissent d'execllents mâts. I y à aussi quelques forèts de chènes. L'industrie manufacturière, jadis inconnue, a fait des progres rapides gràcc à l'appui éclairé et aux encouragements que lui a donnés le gouvernement. Les manufactures de draps sont les plus im-
, portantes; celles de toiles et de soicrics viennent ensuite. Berlin posstde des fabriques de porcelaines et d’autres objets de luxe, Le commerce
intérieur est très-considérable. IL est d'ailleurs favorisé per les grauds cours d’eau qui arrosent le Brandebourg. L'Elbe, qui forme sa limite à Poucst, la Spréc et l'Eleter affluents de ce fleuve, et FOder qui traverse
! la partie orientale du Brandebourg du sud au nord, Palin des canaux
unis-cat entre elles toutes ces rivitres et facilitent singulierement les telutions commerciales.
Berlin, capitale de Ta monarchie prussienne, est regardée avec raison
eonme une des plus belles villes de l'Europe. La Sprée la divise en deux parties, la ville vicille et la nouvelle ville. Cette dernière étant une eréation toute moderne, a été construite sur uu plan régulier et grandiose, Parmi ses rues, qui sont toutes larges et ornées de maisons élégantes, on admire surtout celle appelée Unter den Linden (sous les tilleuix). Le chaque côté se trouve une triple rangée de tilleuls qui forment une promeuade délicieuse ; à l'extrémité de cette rue, s'élève la Porte de Brandebourg, le plas simpie ct en même temps le plus majestueux des monuments de Berlin, C'est une heureuse imitation des Propylées d’'Athones: Pentablement supportele quadrige en bronze de la Victoire, trophée que les armées françaises avairnt enlevé et que nos revers ont rendu à Rh Prusse, La plupart des places que possède Berlin sont spacieuses tt plus où moins remarquables; mais on distingue surtout la place Gil laume, ornée des statues en marbre des généraux les plus célebres de h guerre de sept ans, la place des Gradarmes, la place Belle-Alliance, et celle nommée Lustyarten qu'orne la statue du prince Léopold de Dessan. Plusicurs des ponts de Berlin méritent d'êlre cités ; tels sont les deu ponts en fer de Frédéric et de Weidendammer, ainsi que le Poni-ZLong, decoré de la statue équestre et en bronze de Frédéric-Guillaume.
Les édifices publics de Berlin sont en grand nombre, le palais du ru mérite d'être nommé le premier: c’est un monument vaste et imposant, mais dout l'architecture manque d'unité. Viennent ensuite le paluis du prince Charles, et cejui de Kenbijou. Plusieurs palais, apparteñanti des particuliers,sont dignes de figurer à côté des palais royaux : nous cterons ceux des princes Sacken, Radziwill, Hardenberg et du comte «ti Schulenbourg. Les bâtiments consacrés au culte sont médiocrement remarquables, L'église Saint-Nicolas et celle Sainte-Marie sont deux édificcs gothiques qui datent du xue et du xure siècle. La tour de cette der: nicre, qui est La plus élevée de Berlin, a 89 mètres de hauteur. L'église appelée Friedrichswerd est un pastiche gothique construit tout récenment; l’église Sainte-Hedwige est bâtie sur le modèle du Panthéon de Rome : elle remplace un ancien temple brûlé en 1818. Enfin la cathédrul nest intéressante que par ses caveaux qui ont servi de sépulture à plu sicurs princes de la famille royale.
Parmi les autres édifices qui embellissent la capitale de la Prusse, nou
ne saurions passer sous silence le maguifique palais de l'université, celui
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celui de l’Académie des sciences, le théâtre de l’Opéra, qui peut
du musée, coutenir 5,000 spectateurs, salle de concert qui peut renfermer plus d’un millier d’auditeurs, la Bourse, ta Monnaie, la douane, le bäliment de l’école d'artillerie et du génie, celui de la garde royale et l'arsenal, V'une des plus vastes constructions de ce genre qui existent en Europe. Mentionnons encore le monument con : sacré à la mémoire de Frédéric le Grand, qui consiste en une colonne surmontée de la statue colossale en fer de ce souverain, et l'hôtel royal des Invaliles, Dre ce dernier soit situé hors de l'enceinte de la ville.
D'après ce que nous avous dit de l'état de l'instruction dans la monarchic prus-icnne, on doit s'attendre à rencontrer dans la c. pitale la réu-
le nouveau théâtre royal duquel dépend une
pion de tou: les étiblissements et de toutes les institutions propres à favoriser le progrès des lettres, des sciences et des arts. L'Université ü@ Berlin est une des premières de toute l'Allemague : elle compte plus de 2,000 étudiants inscrits. L'Académie des sciences, fondée par Frédéric Il, est la rivale des académies à Paris ot de Londres. Pour chaque branche spéciale de science, Berlin possède une académie, une société ou un établissement d'instruction dont le but est de travailler à l’avancement de céite branche en particulier : il serait donc trop long de les dénombrer. Nous n’énumérerons pas non plus les diverses bibliothèques accessibles au publie et qui s’élévent à près de trente : la plus importante de toutes est la bibliothèque royale. Mais le jardin botanique, qui renferme plus de 12,000 plantes exotiques, le musée d'histoire naturelle et celui des beaux-arts, doivent être cités nominativement. Ce deruier renferme une riche collection de tableaux, de statues, de médailles et d’antiquités de tout genre, surtout égyptiennes,
La population de Berlin s’est accrue depuis la fin du dernicr siècle avec unc rapidité prodigieuse. En 1788, elle comptait 199,000 âmes ; en 1804, s'élevait à 113,000 ; en 1820, à 192,000; à 236,000 en 1898 et à 255,000 en 1833. Aujourd’hui elle dépasse 400,000.
Les autres villes du Prandehourg sont bien moins considérables et moitis intéressantes. Postdam, la plus importante de toutes, ne renferme que 32,000 habitants. Cette ville, située sur le Havel, à 8 lieues sud-oueit de la capitale, est remarquable par sa régularité, ainsi que par la beauté de ses édifices publics et de ses maisons. Les principaux édifices de Postdum sont le château royal, remarquable pur son architecture, l'é-
50 CHAPITRE DIX-NEUVIÈME, glise de la garnison où lon contemie le tombeau du grand Frédéric, l'hôtel de ville, qui rappelle celui d'Amsterdain, le Ca..40, bâti dans le style grec, le thédtre, l'hôtel tes Invalides, le manége, et la maison des cudets, Mais, selon un grand nombre de voyageurs, rien n’est plus monotone que Pesnect de cette ville, qu’ils comparent à une immense caserne , tandis a dans leur patriotisme, les Prussiens la comparent à Versailles. Les €. "ons de Postdam sont infiniment plus agréables que la ville même, On y “encontre plusieurs endroits très-pittoresques, ainsi que plusieurs châteaux royaux qu'on ne peut se dispenser de visiter, Ce sont : le chateau de Sans-Souci, résidence favorite de Frédéric Le Grand, et où l’on conserve intactes sa chambre à coucher, sa bibliothèque et sa galerie de tableaux ; le palais neuf et le palais de marbre; ce dernier est le plus beau des trois. Dans l’£le des Paons (Pfaucn Insel) on trouve encore une belle maison de plaisance, où la reine Louise aimait à résider.
A l'ouest de Berlin, età unelieue seulement de distance, onremarquela jolie petite ville de Charlottenbourg, bâtie sur les bords de la Sprée, avec 8,000 habitants. Son principal ornement est le magnifique palais construit par Frédéric If, Au milieu des jardins de ce château royal s'élève un petit temple d’une élégante simplicité qui renferme le mausolée de la reine Louise. On y admire surtout la statue de cette noble princesse, chef-d'œuvre du sculpteur Rauch. Un jeu plus loin, dans la même direction, on arrive à Spandau, qui ne renferine que 7,000 âmes, mais qui est importante par ses fortifications. Ce'te célèbre foricresse est située au confluent du Havel et de la Sprée.
La route de Berlin à Postdam conduit à Srandebourg, qui a donné son nom à la province dont elle était jadis la capitale. Sa population ne dépasse guère 145,000 âmes, et la ville ne renferme pas d’édifices publics bien importants. On cite cependant comme les principaux : la cathédrale, l’église Suinte-Catherine, V'hôtel des Invalides, et une belle caserne. La plupart des établissements industriels qu’elle possède sont dus à ds protestants français réfugiés à la suite de la révocation de l'édit de Nantes.
Les villes les plus importantes de la partie orientale du Brandebourg sont situées sur les bords de l’Oder. La plus considérable de toutes est Francfort. C’est une belle ville, florissante par son industrie et son come merce; il 5y tient chaque année trois foires très-fréquentées, surtout
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Et hobis ALLEMAGNE, dy par les Russes et les Polonais. Les canaux qui mettent l'Oider en communivation avec l'Elbe et la Vistule contribuent singulièrement à la prospérité de ja vite. La population s’éléve à cette heure à 24,000 habilants environ. En descendant l'Oder, on trouve Aüstrin, Wriersen et Freyenwalde. Küstrin est fameuse par ses fortifications. On remarque sou beau pont sur l'Oder, qui a 875 pieds de longueur. Le nombre de ses habitants est porté à 4,700. Wrietzen est un peu plus considérable, elle en renferme 5,300 ; mais elle n'offre absolument rien d’intéressant,. Elle ne mérite d'être citée qu'à cause du village de Mœglin qui en est voisin et qui est célebre daus toute l'Europe par son institut agronomique fondé au commencement de ce siècle par Thacr, auquel lagriculture doiltant de progrès. Freyenwalde, avec 4,000 habitants, doit son importance à ses caux minérales et à sa grande fabrique d’alun ; Schwedt, à ses manufactures de tabac : cette dernière a 4,500 âmes de population.
Sur la rivière et le canal de Finow, qui fait communiquer l'Oder avec le Havel, on remarque la petite ville de Neustadt- Eberswald, avec 4,500 habitants. Elle possède l’Académie forestière de Prusse et un institut furestier. Prensluw, jolie ville de 10,600 âmes, est située à l’extréinité septentrionale du lie du même nom. Elle possède des manufactures de draps, de ioiles, de tabac et des tanueries. Lansdbern, reuplée d'env ron 6,000 habitants, est bâtie sur les bords de la Warcha, à dix lieues à l'est de Küstrin. Elle est importante par son commerce.
I existe dans le Brandebourg un plus grand nombre de petites villes dont la popuiation s’éleve de 2,000 à 8,000 âmes ; mais comme aucune d'elles ne mérite une mention particulière, il nous suflira de les noinmer, et d'indiquer le chiffre de leur population. Ces villes sont : Guben, 8,000; Cottbus, 7,000; Neu-Ruppin, 6,000 ; Rathenau, 5,600; Züllichau, 5,000; Wüittstock, 4,700; Luckenwalde, 4,600 ; ont sberg, 4,500 ; Frauenbiisen, 4,200 ; Furstenwalde, 4,200; Lübben, 4,000; Straussberg, 3,700; Jütterbock, 3,500; Friedberg, 3,500 ; Suldin, 3,500; Sorau, 3,400; Perleberg, 3,200; Havelberg, Nauen, Tenplin, Lucken, Arnswalde, Breskow, chacune 3,000 ; Oranienbourg, 2,700, etc.
La Pomeranie est un territoire sablonneux qui s’éterd le long de la mer Baltique. Vers le milicu de la côte, l'Oder se jette dans la mer, et forme à son embouchure une longue el sinueuse lagune ou aff, au
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52 CHAPITRE DIX-NEUVIÈME delà de laque se trouvent les grandes îles d'Usedom et de W'ollin, Le ha sol en beaucoup d’endroits est loin d’être fertile ; néanmoins, dans Sa quelques sutres, particulièrement dans l'ancienne Poméranie sucdoise, mc | il produit assez de céréales pour la consommation des habitants. Cette Co de province renferme peu de manufactures ; mais les produits fabriqués l'e du Brancebourg et &? la Silésie lui sont apportés par l’Oder, soit pour fic les besoins de la populauon, soit pour l'exportation. En effet, c’est par la le commerce maritime que prospérent les villes principales de la Poà méranie. pa Stettin, sur l'Oder, est la capitale de la province dont elle est la ville ble là plus considérable, Elle sst assez bien bâtie avec quelques beaux édi- pa fices, parmi lesquels on remarque surtout Le chdteau royal, la maison des Pas pe États, la Bourse et le Théâtre. Stettin est non-seulement une des forte. 4,0 resses les plus importantes de la Prusse, mais elle est encore une de ses et : cités les plus commerçantes. Son port est fréquenté annuellement par Il environ 1,200 bâtiments, et on évalue à pius de 20,000,000 de francs mé par année la somme de ses importations et exportations, Malgré son not | ac!ivité commerciale, cette ville estbien pourvue d'établissements scicn- situ ho*, tifiques et littéraires. Elle renferme un gymnase, un observatoire, une
école supérieure et trois bibliothèques publiques. Sa population atteiut le chiffre de 34,000 âmes.
Stralsund, ancienne capitale de la. Poméranie suédoise, s'élève sur le détroit de Gællen quila sépare de l’île de Rugen. Cette ville, fondée en
1930, n'offre que des rues étroites et irrégulicres, des maisons mal bà- nor ties: néanmoins elle est importante par son port et par son commerce. pré Onestime sa population à 17,000 âmes. L'électeur de Brandebourg la len prit en 167$. Elie fut prise de nouveau en 1715 et rendue à la Suede en Le
4720. Elle était regardée comme une place forte de premier ordre; des
mais, en 1807, les Français s’en emparerent et détruisirent ses fortilications. Greifswalde, à 7 lieucs au sud-est de Stralsuud, est une jolie ave ville assez commerçante et qui renferme environ 8,000 habitants. pot Malgré exiguité de sa population, cette ville possède une université, un à-v gymnase et une école normale pour les instituteurs. A l’université soul cie aunexés Un observatoire, Un cabinet d'histoire naturelle, Un jardin botani- cu: que et une riche biblivthèque. sla
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EURGPE : ALLEMAGNE, 53 habitants qui se distinguent par leur industrie, La coupole de l'église Sainte-Marie mérite d'être vue, Slargard a un gymnase et une école primaire d'arts et métiers, Une autre ville importante de la Poméranie est Colberg, avec 7,500 âmes. Elle est située près des bords de la mer à l'embouchure de la Persante qui y forme un port. Ses principaux édifices sont la cathétrale et l'hôtel de ville, C'est, après Stettin, la forteresse la plus considérable de la Poméranie.
Lesautres villes de la province sont encore inférieures et ne méritent pas de nous arrèter, quoique plusieurs d’entre elles soient remarquables par l'activité de leur commerce maritime. Les plus considérables par leur population sont : Anklam, Kæslin, et Stolpe, avec 6,000 âmes; Passerwalk, avec 5,000, Demmin, avec 4,200; Treptow et Wohlgast avec 4,000, Greifenhagen, Barth et Belgard, avec 3,800 ; Golnow, avec 3,600, et Rugenwalde, avec 3,500.
Parmi les Îles qui se trouvent dans la Baltique sur les côtes de la Poméranie etqui dépendent de cette province, trois seulement méritent de nous arrêter, Ce sont Wollin, Usedom et Rugen, Les deux premières sont situées à l'embouchure de l'Oder et sépirées du continent par le haff dont nous avons déjà parlé. Un canal extrêmement étroit les sépare aussi l’une de l'autre, F'o'lin est la plus orientale des deux. Sa superficie est évaluée à 12 lieues environ et sa population à 6,000 âmes. Flle possède des plturages quinourissent une grande quantité de bestiaux, et la péche y est abondante. Elle a pour capitale une petite ville de même nom qui renferme 2,000 habitants, L'île d’'Usedom, plus grande que la précédente, à une superficie de 18 lieues : mais elle est proportionnellement moins peuplée, car clie ne compte que 12,000 âmes au plus. Le lerrain y est sahlonneux et peu fertile, et en partie couvert de grandes forêts, Gutre le bourg d’un millier d'habitants nommé comme elle Usedom, cette île renfern.e Swinemunde, petite ville de 3,000 âmes, avec un bon port où s'arrêtent les bâtiments d’un trop fort tonnage pour pouvoir remonter l'Oder jusqu'à Stettin. L'ile de Ruyen, située visà-vis Stralsund, est la plus considérable de toutes. On porte sa superfi-
cie à près de 48 lieues, et sa population à 50,000 individus. Cette île est
curieuse par sus sites pittoresques, par son histoire, par ses antiquités slaves, el par Les mœurs de ses habitants. Etle abonde en pâturages où l'on élève de nombreux troupeaux. Le bourg de Berger, Gui contient
est consiléré comme son chef-lieu, Sagard, autre bourg
2,100 âmes, de 800 âmes, est important par ses eaux thermales et forrugineuses,
Les doux Prusses dites orientale et occidentais forment un vaste ierritoire qui décrit une sorte de demi-cercle de près de 190 licues autour de la côte méridionale de Ja Baltique, et s’étend à l'intérieur jusqu'à la distance de 25 à 50 licues. Tout ce territaire offre une surface constamment unie et qui s'élève à peine au-dessus du niveau des eaux de la mer qui baigne ses côtes. A langle suJ-est seulement apparaissent quelques collines sablonneuses, dont Ja plus haute ne dépasse pus 500 pieds. Cependant, en l'absence de montagnes véritables, les hahitants Ls qualifient de Berge.Unc rangée de collines sablonneuses ou de dunes du même genro mettent les côtes basses à l’abri de l'invasion des eaux. Dans la Prusse occidentale, ces collines sont en fort petit nombre, mais les terrains qui berdent la mer sont un peu plus hauts que le reste du pays, tandis que le sol sélève gradueïlement mais insensiblement à mesure qu’on avance dans l'intérieur. Parmi les fleuves qui arrosent les deux Prusses, les plus importants sont la Vistule et le Niémen, qui, après avoir baigné quelques-unes des plus belles provinces de ha Pologne, pénètrent, celui-ci dans la Prusse orientale, celle-là dans la Prusse occidentale, et ouvrent de magnifiques voies de communication aux habitauts de ces pays. Le seul fleuve considérable qui appartienne en propre à la Prusse est le Pregel qui se jette dans Ja mer à Kœuigsberg, Deux immenses lacs maritimes ou halls, qui communiquent avec la Baltique par des ouvertures navigables, s'étendent le long d'une partie des côtes. IL ne sont séparés de la mer que par une langue de terre extrêmement étroite. Leurs eaux sont douces, et ne prennent un goût salé que lorsque les flots de la Baltique, poussés par une tempête ou une haute marée, viennent v faire irruption. Le Curische-Iaff est le plus oriental et le Frische-Haff le plus occidental.
Le sol de cette vaste région est en beaucoup d’endroits sablonneux ou marécageux; cependant il est généralement propre à la culture soit des céréales, soit du lin, soit du chanvre; plusieurs districts même sont remarquables par leur fertilité. La Prusse occidentale est ia moins avancée sous le rapport de l'agriculture. Les bestiaux sont nombreux et les races sont en général bonnes, Dans quelques lieux de Ja Prusse orientale on trouve de fort beaux € evaux. La race ovine ne peut pas
ard, autre bourg 1 forrugineuses, t un vaste ierri- 190 licues autour éricur jusqu'à la surface constandes eaux de la ent apparaissent ne dépasse pas itables, les hahilonneuses ou de i de l'invasion des ort petit nombre, auts que le reste is insensiblement uves qui arrosent t le Niémen, qui, ces de la Pologne, ns la Prusse occiunication aux hapartienne en proer à Kœnigsherg.
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EUROPE : ALLEMAGNE, #3 se com aree à celle de la Silésie et de Sixe ; néanmoins elle commence à s’amicliorer, Les paysans possèdent un nombre énorme de cochons ; ils élévent aussi beaucoup de ruches, et le miel y est un article de commerce assez important. Les forêts y couvrent aussi une grande partie du sol, et leur produit, bois de charpente, goudron, cendres, etc., constitue une branche considérable'de la richesse du pays. L'industrie manufacturière est fort arriérée dans les deux Prusses. On y fabrique ce pendant une assez grande quantité de draps grossiers; il y a des tanneries importantes et on y file beaucoup de lin, qui s’exporte sous forme de fil. Le commerce est dans un état beaucoup plus prospère que les manufactures; car c’est por les ports de la Prusse, Memel, Kanigsberg, Elbing et surtout Dantzick, que s’exportent non-seulement les produits de la province, mais encore ceux de la fertile Pologuc, qui descendent vers la Baltique par les grands fleuves que nous avons nommés,
La population de la Prusse orientale, d’après Hassel, s'élevait, en 1827, à 1,826,154 individus, ct celle de la Prusse occidentale à 792,207; total 2,012,361. La première de ces provinces est presque complétement allemande ; la religion dominante est le luthéranisme, on n’y compte qu’un sixième de catholiques et un petit nombre de juifs. Les moyens d'instruction sont largement répandus et accessibles à tous les rangs. Dans la Prusse occidentale, au contraire les deux religions, le catholicisme et le protestantisme se partagent à peu près également la population ; la plus grande partie des individus de race polonaise qui l’habitent professent la premiere. Il y a près de 12,000 juifs et à peu près autant d’anabaptistes. Les deux Prusses ne font pas partie de la Confédération germanique; ce fait s'explique par des circonstances historiques que notre cadre ne nous permet pas de retracer.
Kaænigsberg, capitale de la Prusse orientale et jadis de la monarchie prussicnne, est bâtie dans une position avantageuse, sur le Pregel, à peu de distance de son embouchure dans le Frische-Haff, Elle se divise en trois parties principales, la vieille ville, le Lobenitch et l’île de Kncifhof, où la plupart des maisons sont construites sur pilotis, comme à Venise et à Amsterdam. Les murs de la ville ont 16 kilomètres de tour, mais une grande partie de l’espace qu’ils renferment consiste en terrains vagues. Ces murs sont complétement insuffisants pour pro-
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téger la place, et la citadelle de Fredericksburg, dans l'ile de Kneithof, est aujourd'hui couverte de boutiques, En dehors des murs s'étendent quas tre faubourgs populeux, Les rues de Kænigsberg sont en général régulières et larges : ses principaux édifices sont l'hôtel de ville, le chdteau, Va cathédrule, la bourse, le théâtre, L'université jouit d’une grande réputation qu’elle doit surtout au célebre philosophe Kant qui est né à Kœnigsberg, A l'université sont annexés un observatoire, un cabinet d'histoire naturelle, un jardin botanique et une nombreuse bibliothèque, Indépendamment de l'université, Kænigsberg possede deux gymnases, une écule des métiers, Une école de sourds-muets, deux bibliothèques publiques, et d’autres établissements scientifiques et littéraires. Presque toute l'industrie manufacturière de la province est conceutrée dans cette ville, qui faisait jadis partie des villes hanséatiques et dont le commerce est encore fort actif. On exporte surtout une quantité considérable de grains, La po= pulation de Kænigsberg s'élève à plus de 70,000 âmes.
Les navires auxquels le peu de profondeur du Frische-Haff et du Pregel ne permettent pas d'arriver jusqu'à Kænigsberg, s'arrêtent à Pit lau, petite ville bien fortifiée sur une fangue de t:rre à l'entrée du Frische- Haff. Elle est ainsi le second port de cette derniere ville, Elle reçoit par an de 600 à 700 bâtiments. Pillau n’a cependant que 4,000 à 4,500 habitants. Braunsberg, sur la Passarge et près de embouchure de ce fleuve, renferme un peu plus de 7,000 âmes : elle est importante par ses établissements d'instruction publique et par son commerce, Elle exporte une grande quantité de fil de lin, des grains et des mûts de navires. Heilsberg, petite ville de 4,000 âmes, située sur l'Alle qui se jette dans le Pregel est remarquable par son beau chdteau où réside Pévèque d'Ermeland. Gumbinnen, sur la Pissa, et Jnsterbourg, sur l'Inster, renferment de 6à7 mille habitants. Celle-ci est importante par son industie, celle-là comme chef-lieu de la régence à laquelle elle donne son nom. Preussisch-Eylau, et Friedland, petites villes de 2,000 àmes environ, sont célébres par les memorables victoires que les Français ont remportées en 1807 sur les armées russe et prussienne réunies.
Tilsitt, au confluent de la Tilse et du Niémen, est la seconde ville de la Prusse orientale par sa population qui s'élève à 12,000 âmes. C’est une assez jolie ville, avec quelques manufactures, Elle est fameuse par l'eutrevue de Napoléon et d'Alexandre, en 1807, qui fut smvie du traité
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EUROPE 3 ALLEMAGNE, "7 de paix enire Lu France, la Prusse et li Russie, ont, qnoiqno ne Pots fermantque 10,000 habitants, est bien plus importante que Titsitt, Since à l'entrée du Gurische-Half, elle a un port extrémement fréquenté. y entre 800 à 1,000 vaisseaux chaque année, Elle est en outre importante par ses chantiers, Enfin on y remarque un phare magnifique,
Les autres villes de la Prusse orientale sont trop peu intéressantes pour nous arrêter; nous nous contenterons de nommer les plus importantes par leur population, Kaukenen, 4,000; Rastenbourg, 3,800 Lyk, 3,800 ; Labiau, 3,200; Rartenstein, 3,200; Tapiau, Woehlau, Osteroile, An= gerbourg, Goldap, 3,000 ; Stallupæhnen, 2,700; ete.
Dantzick, appelée Danzig par les Allemands et Gdan,x par les Polonais, est legrandmarché de la Pologne, Elle et non-seulement la ville la plus considérable de 11 Prusse occidentale, mais encore la premiere place commerciale maritime de la monarchie, Elle et située sur la branche occidentale de la Vistule, tout prés de son embouchure et à endroit c4 le fleuve reçoit les deux petites riviéres de la Radau et du Molln, Dantzick se compose de plusieurs quartiers bien distinets. Les prineioaus sont la «vieille ville » construite dans le style du moyen âte avec des ras étroites, sombres etirrégulières ; fa evillehaute », plus moderne etmieux bâtie, mais cependant loind'ètre belle; la «ville hasse » divisée elle-même en deux parties, l’une appelée le «jardin long, » qui renferme les maisons les plus belles et les plus agréables, et « l'ile des maiga:ins, » ainsi nommée parce qu'elle contient les principaux magasins des négociants dela cité. Les faubourgs, jadis fort étendus, ont été brûlés, pendant le siége de 1807, par les Français, et, pendant celui de 1813, par les Russes, Quoiqu'ils aient €té rebâtis en partie, leur popu! ‘ion est bien inférieure à ce qu'elle était avant ces désastres, Les seuis ‘üfices publics qu'on puisse citer sont la cathédrale, l'hôtel de ville et l'arsenal. Dantzick possède plusieurs établissements scientifiques et lit'éraires; nous nommerons seulement sa bibliothèque publique qui ronticut 27,000 volumes. Nous avons dit que le commerce de Dantzick était considérable, Chaque année ilentre dans son port 1,200 bâtiments au moins. Les exportations des blés de la Pologne constituent le principal chargement de ces navires, et les trois quarts de ces blés sont expédiés pour l’Arigleterre, Onévalue les pertes subies par le commerce de Dantzick. entre les années 4807 et 1814, à plus de 130,000,000 de francs, Sa population, qui, en
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1614, se tronvait réduite à 40,000 àmes, est estimée acinellement 65,000. Dantzick est entoure de fortifications qui en font vre des prin cipales places militaires de la monarchie. Son port est en outre défend par la fortereser de Wechselmünde,
La seconde ville de la Prusse occidentale est Elbing, sur la riviun,
du même nem qui se jette dans le Frische-Haff. Elle à une populatic de 20,000 habitants et prospère par son commerce, quoique celui-ci si bien moins considérable que celui de Dantzick. Les entrées et les sorti de son port s'élèvent à 4,400 ou 1,500 vaisseaux chaque année ; mais à bâtiments sont généralement d'un tonnage inférieur. Marienbourg, st le bras de la Vistule appelé Nogat, est remarquable par le vaste et m: gnifique château qui était jadis la résidence des grands-maîtres de l'or dre Teutonique, Elle est assez commerçante et renferme une populati de pres de 6,000 âmes. Hariemwerder, chef-Jicu de la régence de ce nor est une petite ville de 6,600 âmes seulement, qui est située à pour distance des bords de la Vistule et qui re nous offre rien de curieux si ce n'est sa vaste et belle cathédrale, Pius au sud, sur le fleuve mênm on rencontre Graudenz, qui renferme 7,000 habitants. Elle est surtc importante par ses fortifications. En remontant encore la Vistule, « arrive à Thorn, la plus arcienne ville de toute la Prusse. Elle fut fond: en 1231 par le premier grand-maître de l’ordre Teutonique. Dep: l'an 1454, elle était une république vassale de la Pologne. Charles \ en rasa les fortifications ; mais celles-ci ont été rétablies dans ces der nitres années, Thorn a berucoup souffert par les agitations qu'y fomer: ivrent les luthériens pour y introduire et implanter le protestantisme. sous la domination polonaise, Aujourd’hui ses 14,000 habitants profes sent presque tous la religion évangélique. Cette ville est et sera à jam: célèbre pour avoir donné le jour à Nicolas Copernic, l'inventeur du we ritable système du monde. Copernie v naquit le 14 janvier 4472, LA villes de Kulm et de Stargard sont tout à fait insignifiantes : la populatio de Ja premiere s’élève à 4,000 habitants, et celle de la seconde à 2,00 Quant aux autres villes de la Prusse occidentale, leur population est: fiible, que nous nous dispenserons mème de les nommer.
La Silésie est un vaste territoire de forme allongée qui s'étend entr la Bohème et lu Pologne. C'était primilivement une province polonaise: mais les colons allemands qui y sont établis y sont devenus la rc
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EUROPE AELRAL\ENES 59 dominante, et en occupent la plus grande partie, La Silésie d'ailleurs doit à eux seuls son industrie el sa prospérité, La fertilité du solde cette province el le développement remarquable qu'y ont pris l'industrie manufacturière et le commerce font de la Silésie le plus brillant joyau de la couronne prussienne. La conquête de ce riche pays fut le premier exploit de Frédéric I; la recouvrer fut le but principal de toutes les guerres que soutint contre lui Marie-Thérèse : enfin l'annexion définitive de ce territoire à la Prusse éleva celle-ci au rang des grandes puissances.
L'Oder, qui traverse la Silésie dans toute sa longueur, la partage en deux moitiés presque égales, L'occidentale ect inégale etmontucuse, tandis que l'orieutale se comyose en grande partie de plaines unies et sablonneuces. La population de la premiere est toute euticre allemande; la seconde est principalement occupée par des individus de race slave. Les beautés pittoresques de la région qui avoisine la chaîne du Riesengebirge et de l'Eulengebirge, lui ont fait donner le nom de Suisse allemande. La moitié des terres cultivables sont consacrées aux céréales ; malgré cela la population est si dense que c’est seulement dans les bonnes années que le produit est suffisant pour nourrir tous les habitants. Le lin y est cultivé sur une très-grande échelle, et cependant les fabriques de la Silésie sont encore obligces d’en tirer du dehors. On récolte aussi une quantité considérable de houblon, de tabac et de garance. Les bestiaux, à l'exception des moutons, ne sont pas en assez grand nombre pour les besoins de la consommation. Les laines de la Silésie sont fort estimées, et il s’en exporte en Angleterre pour des sommes importantes.
Cette province est l’une des plus manufacturières de l'Allemagne. Ses toiles surtout sont renommées dans le monde entier à cause de leur souplesse, de leur éclat et de leur solidité. Les fabriques sont presque toutes rassemblées dans la partie montagneuse du pays, où les nombreux cours d’eau sont mis à profit de toutes manières par l’industrie. La Silésie est encore riche en minéraux utiles et précieux: fer, plomb, cuivre, arsenic, argent, cte, Les produits manufacturiers du payss’exportent principalement par la voie de Hambourg et de Stettin. Ses importations consistent en grains et bestiaux de la Pologne cet de la Moldavie, en vins de liongrie, en coton, soie et denrées exotiques,
TE
La Silésie est partagée en trois régences ou gouvernements qui pre nent les nome de leurs chefs-lieux, Breslau, Liegnitz et Oppeln.
Breslau, capitale de toute la Silésie, est située à peu pres au centre cette province, au confluent de l'Ohlau avec l'Oder : c'est la seconde vil de la monarchie par sa population qui dépasse 100,000 âmes, par se industrie et par sa richesse, Elle est médiocrement bâlie et ses rucs sor généralement étroites. Les deux principales places sont celles qui so décorées des statues et portent les noms des généraux Trauenzien et Bi. cher, Parmi les nombreux édifices publics qui ornent cette capitale, « remarque surtout la cathédrale dont l'architecture gothique est aus hardie que simple, l'église Notre-Dame, l'église de Sainte-Élisabeth av sa haute flèche, l'élégant palais de Schœnborn, autrefois Halzfeld, les perbes bâtiments du ei-devant couvent des Augustins, 10 château royal, Yu: tel de ville, 1a bourse, l'hôtel de la monnaie et Ia douane, Breslau possi! un grand nombre d'établissements scientifiques et littéraires qui lun à signent encore, à ce point de vue, la prééminence sur toutes les villes(
royaume, Berlin excepté. Au prenier rang, nous citcrons l'univers.
1, dont la réputation s'accroît chaque jour, et qui réunit tous les élémen d'instruction pos:ible, tels qu'une biblicthique de 100,000 volumes en ren, un observatoire, un jurdin botanique, ui amphithiälre d'anatomie, musée d'histoire naturelle; vivnnent ensuite les quatre gymnases, l'école à Beaux-Arts, d'architecture et des métiers, 1cs deux écoles normales pour |: instituteurs. Le musée des tableaux et des antiquités, et 1e cabinet des mn. dailles, méritent aussi d'être nommés, La capitale d’une province an: industrieuse ne peut qu'être remarquable par sou activité manufacti ricre et commerciale. Cependant nous ne parlerons pas de ses fabrique: il suffit de dire qu’elle réunit tous les genres de manufactures qui flark sont davs la Silésie, et qu’elle fabrique en outre tous les objets de ln nécessaires à une ville grande ct riche,
Brieg, sur l'Oder, à 10 lieues au sud-est de Breslau, est une ass ?z jo! ville qui renferme une population de 12,000 habitants et qui se distinen par son industrie et son commerce. Schweidnitz, sur la Weistritz, re vivre qui se jelte dans l'Oder, est peut-être la ville la mieux hâtie def récence, En fait de monunents publies, on cite son hôtel de viile etai cathédrale, famouse dans toute Fa Silésie par la hauteur de sa fleche. fe ce qui rend cette ville intéressante, e'est Fextréime activité industriell
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EUROPE : ALLEMAGNE, 61 de ses 10,000 habitants, Schweidnilz était jadis regardée comme une place forte de premier ordre : aussi le grand Frédéric en avait-il fait sa principale place d'armes pendaut la guerre de sept-Ans; mais lorsque Napoléon s'en rendit maitre en 4807, il la fit démanteler, et depuis lors ses fortifications n'ont pasété rétablies. Glatz, sur la Neisse, autre af fluent de l'Oder, est importante par ses fortifications. Sa population est d'environ 7,000 àmes saus compter la garnison. À 4 lisues au nord de Glatz, on trouve la toute petite ville de Séberberg, qui n'a qu'un millier d'habitants, mais qui est remarquable par sa forteresse, doit tous les ouvrages sont taillés dans le roc; cette forteresse à trois rangs de cisemales et peut contenir 5,000 hommes, Oels, jolie ville de 3,609 nes, située à quelques lieues à l’est de Breslau, est curieuse pr son vasle château gothique. C'est la capitale d'une petite principauté de mème nom qui appartient au duc de Brunswick.
Le gouveruement de Licgnilz ne renferme aucune ville cousiacrible, Liegnitz, le chef-iou, n’a que 12,006 àmes. Cette ville, qui estsituée sur la Kat:bach, l’un des affluents de l'Oder, est industricuse et commergante. On remarque son chéleau, Véslise de Saint-Jean &t l'hôtel de ville, Elle à un gymnase, un lycee, uue bibliotheque publique. Eutin, eile est célébre par la victoire méinorable que remporta le grand Frederic sur l'armée autrichienne en 1769, À Blicues au sui-ouc:t de Lieshitz, on rencontre Goldberg, peite ville de 6,400 habitants, florissante par ses manufactures de d'aps. Hérschherg est à peu pres aussi poulie, et prospère également pur son industrie, Elle est bätie suries bords du Bobcr, autre affluent ac l'Oûcr. Dans la belle saison cle recoituae foule de visiteurs qui viennent admirer les scènes pittoresques que jrésen— tent les montagnes au milieu desquelles elle est situe. Geærlits, située sur la Ncisse, qu'ilne faut pas confondre avec la rivicre du même nom sur laquelle est bâtie Glatz dont nous avons parlé, est remarquable par sa cathédrale, dédiée à saint Pierre et à saiut Paul, Elle renferine &e nom breuses fibriques, surtout de draps, et possède en outre plusieurs cela bli:soments scientifiques et bliéraires, parmi lesquels nous citerons la société des sciences de la Hauit:-Lusace, 1 gyrmase, la bibliothèque pui qui est considérable, un cabinet d'histotre naturelle, ét un autre d'unités quités, La population de Gorlitz dépasse 14,600 &nes, celle de Gross Glogat
est au moins aussi considérable. Ceite deruicre ville, qui est bauc sur
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larive gouche de Foder, se distingue aussi par son industrie el commerce, De plus, elle est importante par ses fortifications. Vers Le, trémité septentrionale de la régence de Liegnilz, 6n trouvé Encore ti ville d'environ 10,000 âmes, nommée Grüneberg. Comme la plupart 4 autres villes de la Silésie, elle doit sa prospérité à son industrie. Elle: des fabriqu:; de draps et d'indiennes,
En remontant l’Oder, on entre dans la régence d'Oppeln, qui forme! partie la plus méridionale de la province. La petite ville d’'Oppein, qui donne son nom, contient 7,000 habitants; elle est située sur La ri droite de l'Oder, Sur les bords du mème fleuve nous cilerons enen Kosel, petite place très-forte dont la population n'atteint pas Le chiffre à 3,000 mes, Une autre place forte plus importante est Neëse, au conitu de la rivière de ee nom avec la Biela, dans un terrain marécageux. E a des manufietures de toiles et de drays, et possède en outre une E que royale d’arries, On lui accorde 149,060 habitants. Leobschüts, à 5,000 âmes, appartient au prince de Lichtenstein. Tarnowits n'a qi 3,400 habitants; mais ses environs abondeut en richesses minérales ou y exploite des mines de fer, de calamine, de plomb et d'argent. Gi toits à 4,500 habitants, Elle est surtout importante par sa grande fonder royale, d’où sort chaque année une quantité considérable d'ouvrages fer foudu de tous genres.
Comme nous l’avons déjà fait pour les jrovinces de la monarchie «° nous avons parcourues, nous citerons seulement les noms des villes: la Silésie qui renferment 3,000 âmes et au-dessus, mais qui ne sont jà assez intéressantes pour nous arrêter. Bunzlau ct Frankenstein, 6.05 Sagan, n,500; Jauer, 5,4063 Lauban et Lœrwemberg, 5,000 Lrobschii: 4,800 ; Neurode, 4,500; Neustadt, 4,300; R'ichenbach, Schmiedberg et x tibor, 4,200; Lübben, 3,800; Ohlau et Trebnitz, 3,600; Habclschicert # Lancshut, 3,500 ; Strehlen, 3,400 ; Münsterberg, 3,300; Neumarkt, Guhra Strieyau, Kreuzbourg, 3,200 ; Namelau, Wohlau, Wülhemsthal, Freystai Wartenberg, Priebus et Beuthen, 3,000.
La Saxe prussienne conslilue une province singulièrement découpe et qui se compose de diverses parties arrachées à différentes époques de différentes manières aux États voisins, grands et peuts. D'un cûli elle renferme dans sou intérieur plusieurs petits territoires appartenu à d'autres souverains allemands ; de l’autre, quelques fragments de
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ECSOPE : ALLEMAGNE, G; pendant de La Saxe prussienne sont enclavés dans les possessions des princes qui Favoisnent. À fi considérer en général, on peut dire quelle représente un territoire presque triangulaire, qui s'étend des deux côtés de Elle, entre le royaume de Saxe, le Brandebourg et le Hinovre. Cette province appartient en majeure partie à la vaste plaine de l'Allemagne septentrionale, quoique à l'ouest elle confine au Harz et au Thuringer-Wald. On y rencontre de vastes espaces sablonneux et marécageux; mais, en somme, c'est une contrée assez fertile et qui produit d'abondantes récoltes @e grains. IL s'y récolte aussi des quantités considérables de lin, de tahae et de graincs oléaginenses. La race ovine est trés-nombreuse, et sa laine est mise au rang des meilleures de l'Europe. La Saxe prussienne est en outre riche en minéraux, particus lièrement en sel gemme, Elle posède un assez grand nombre de fabriques de toiles et d’ctoifes de laine, L'Elbe est la voie principale par iaquelle se fait le commerce de province.
La Saxe prussionne est partagée en trois gouvernements, cr lui de Magdebourg au nord, celui de Merscbourg au sud-est, et celui d'Erfurt au sud-ouest du premier.
Magd:bourg, qui a le titre de cajatale de la province, en est aussi la ville principale. Elle est regardée comme l'une des premivres places fortes de l'Europe. Sa belle défense coutre Charles-Quint et Ty la fit considérer comme le boulevard de la cause protestante. Ses ouvrages occupent une étendue hinense, et l'Elbe les entoure de presque tous les cûiés. L'horrible sac de cette cité par les Impériaux, en 1631, est toujours vivant dans la immoire des habitants, et ils exèerent encore la mémoire du conte de Tily qui lautorisa. Magdcbourg est une ville ancienne ; ses mai:ous soul grandes et massives ; Ses rues sont en général étroites et irrégulicres ; on y remarque cependant une brille place ornée de la stalu: d'Olhon le Grand. Ses prineipaux édifiers sont la cathédrale, le palais du Gouvernement, l'hôtel de la poste et la douane. Magdebourg possede plusieurs établissements scientifiques et littéraires importants. Enfin elle renferme des fabriques de diverses espèces, et sa situation sur l’Elbe lui assure un commerce d’entrepôt considérable. Sa population, y compris celle des faubourgs, est évaluée à près de 50,000 ânes. £urg, à 4 lieues au nord-est de Magdebourg, est une ville de 12,000 habitants, florissante jar ses manufactures de drap, Sa mai
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EUROPE 3 ALLEMAGNE, Où struction solide à plus de 2,000 enfants. Dans les environs de Halle, on exploite de riches mines de sel. Les mineurs qui-y travaillent sont connus sous le nom de Zalloren. Hs conservent encore le langage, le costume et les usages des Wendes dont ils descendent.
A trois lieues au nord-est de Halle, on trouve sur la rive droite de la Saale, Wettin, petite ville de 3,000 âmes, importante par ses houilléres. En remontant cette riviere, on rencontre Merschourg, Weissenfels et Naumbourg. Mersebourg, qui a le titre de chefieu du gouvernemel, renferme une population de 8,500 àmes, Ou y remarque plusieurs édifices publics qui méritent d'être vus. Les principaux sont la cathé= drale, beau monument gothique, et l'hôtel de ville, Cctie ville est industrieuse et commerçante, mais moins cependant que Weissenfels, quoique celle-ci n’ait que 6,000 habitants. Naumbourg, au confluent de PUnstrutz et de la Saale, se distingue entre toutes les villes de la Saxe prussicune par son activité industrielle. Elle contient 11,000 habitants. Les seuls édifices qu'on y puisse citer sont la cathédrale, qui date du xi° siècle, le palais royal et l’hôtel &e ville,
Sur les bords de F'Elbe, les deux seules villes qui méritent de nous arrêter sont Torgau et Wüttenberg, La première a une population de 7,060 aimes seulement ; mas c’est uue des premieres places fortes de la moncrchie. La seconde, qui a 6,000 habitants, est aussi une place forte importante: mais elle est surtout fameuse parce que c’est dans cette ville que Luther leva lPétenttard de la réforme religieuse. Bien des voyageurs vont visiter son tomheau ct eclui de Mélanchton qui se trouvent dans l’église du château, ainsi que la maison qu’habita le fougueux chef de la réformation. Une statue colossale en bronze de Luther s'élève sur la place du marché, la principale de la ville.
Asix lieues environ à l’ouc:t de Halle, on peut remarquer la petite ville d’£isleben qui sera à jamais fameuse pour avoir donné le jour à Luther, qui y naquit en 1483. Elle renferme 7,000 habitants. On exploite dans son voisinage des mines de cuivre importantes. C’est aussi à cause de leurs mines de cuivre et de leurs forges que Hettstadt, petite ville de 3,200 àmes, située sur la Wippre, et Sungerhausen, qui en possède 4.000, méritent d’être nommées. Enfin Zeis, sur l'Elster, prospère par ses fabriques de draps. On accorde à cette dernière ville une population de 7,000 habitants.
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Le gouvernement d'Erfurt est le moins étendu des trois gouverne. ments qui partagent la Saxe prussienne. £rfurt, sur la Gerra, état jadis l’une des principales cités, et le marché central du nord de l'Ar lemagne; mais aujourd’hui elle a complétement cédé la palme à Leipsick, ct, au lieu de 60,000 habitants, n’en compte plus que 25,000. Cependant elle possède encore une industrie variée et un commerce assez étendu. La ville est construite dans l’ancien style et pourtant ne renferme pas d’édifices remarquables. Les seuls que l’on puisse ciler sont la cathédrale, fameuse par sa cloche qui pèse, dit-on, 27 milliers, le palais du gouvernement et le bâtiment de la bibliothèque publique. Celle-ci est riche de 25,000 volumes environ. On trouve réunis dans Erfurt un grand nombre d'établissements scientifiques et littéraires, tels qu'un Académie des sciences, l’école de mathématiques, celle du commerce, celle des arts et de l'architecture, CeÎle des méliers, deux gymnases, un musée d'objets d’art et d'histoire naturelle, un fardin botanique, etc. N'oublions pas de dire qu’Erfurt est une des places fortes les plus importantes du royaume.
Les autres villes du gouvernement d'Erfurt ne sont pas assez curieuses pour nous arrêter. Les trois priacipales qui sont : Nordhausen, au sud du Hartz, Mulhausen, sur l’'Unstrutz, et Langensalza, à quelque distance de la Salza, sont florissantes par leur industrie et leur commerce. Nordhausen possède un très-grand nombre de distilleries. Elle renferme à peu près 11,000 âmes, Mulhausen, 10,000, et Langensalza, 3,000. Heili. genstadt, petite ville de 4,000 hak:lants, située sur la Leine, doit &u. citée à cause de la charmante cascade que eetic rivière forme dans ses environs.
Voici maintenant les noms et la population des villes de troisième ordre que possède la Saxe prussienne : Suhla, 6,000 ; Kalbe ct Eilenboury, 4,500 ; Gardeleben, 4,300; Neu-Haidensleben, 4,000; Tangermunde et Delitzsch, 3,500 ; Barby, Querfurt, Worbis, 3,200; Osterwick, Wanzleben, Wuimirstadt, Stollberg, Bilterfeld, Weissensee, Wandersleben et Ziegenrück, 3,000; Etirich, 2,500, etc.
Il nous reste encore à parcourir les possessions de la Prusse situées à l’ouest du Weser, et détachées, ainsi que nous l'avons dit, des territoires de la monarchie que nous venons de passer en revue : ce sont la Westphalie et la Province rhénane.
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La Westphalie prussienne est, comme la province que nous venons de parcourir, une aggrégalion de parcelles détachées ; mais, au moyen de cessions el d'arrondissements, le gouvernement est parvenu à en faire un territoire assez compacte, qui est situé entre le Hanovre et la Hollande, et qui s'étend des bords du Weser presque jusqu’à ceux du Rhin. La Lippe divise la Westphalie en deux moitiés, l’une septentrionale, l’autre méridionale, Celle-ci est couverte de montagnes très-peu élevées, qui sont des rammifications du Hartz : aussi une grande partie du sol est-clle impropre à la culture des céréales ; mais en revanche elle est revètue de belles forêts, La moitié septentrionale fait partie de la grande plaine germanique, et offre beaucoup de terrains sablonneux et marécageux : cependant on y rer contre des terres fertiles en grains. L'industrie n'a pas fait dans cette province autant de progrès que dans les provinces rhénanes, Elle abonde cependant en fer et en houille. Elle a aussi de riches mines de sel. Cette province est partagée en trois gou- Verncments qui ont pour chefs-licux Munster, Minden et Arensberg.
Munster, caj 'ale de toute la Westphalie, en est la seule ville considé rable, Cette ville, qui était jadis la résidence d’un évèque souverain, est fameuse dans l'histoire moderne par les excès qu'y commirent les Anabaptistes pendant leur domination éphémère et par tout ce qui s’y passa jusqu'au jour où le prince-évêque put parvenir à y rentrer. Dans le xvur siccle, la signature du fameux traité de paix de Westphalie qui fut signé dans ses murs, en 1648, ajouta encore à la célébrité de son nom. Munster est une ville assez bien bâtie, située sur l'Ahe, non loin du confluent de cette rivière avec l’Ems. Ses principaux édifices sont la oathédrale, l'église de Saint-Lambert et l'ancien palais épiscopal. Elle possede de nombreux établissements d'instruction publique, soit pour les diverses sciences, soit pour les lettres. On évalue sa population actuelle à 22,000 Ames. En 1817, celle-ci ne s'élevait pas à 13,000.
Minden, sur le Weser, est la seconde ville de la Westphalie, quoiqu'elle n'ait que 10,000 habitants. Elle est importante par son commeree et surtout par ses fortiñcations. Sa cathédrale gothiqne est un édifice remarquable. Les environs offrent des sites très-pittoresqnes. C'est duns son voisinage que se trouve entre les deux montagnes de Jacobsberg et de Wittikindsberg le passage connu sous le nom de porte westphalicnne, à travers lequel coule le Weser. Herfurd et Bielefeld, la
première située sur le Werra, sont deux villes de 7,000 et de 6,000 âmes ron florissantes par leurs manufactures de toile. On fabrique aussi à Biele- les feld une grande quantité de pipes d’écume de mer, c’est-à-dire de } risé pipes en magnésie carbonatée, Paderborn, après avoir joui d’une grande ; de
célébrité dans le moyen âge, est aujourd’hui complétement déchue. Ses | les: édifices les plus remarquables, qui attestent son antique splendeur, sont | dépi Ja cathédrale, bâtie sur la source du Pader, et l’ancien palais des empe- ; tre reurs d'Allemagne, le Fürstenberger-Hoff. Parmi ses établissements d'in ‘ com
struction publique, nous citerons son gymnase avec une riche biblio En « thèque, Paderborn n’a que 6,000 habitants. mat
Arensberg, quoique chef-lieu du gouvernement de ce nom, ne mérite cha pas de nous arrêter. Il nous suffira de dire qu’elle est située sur la d'e Rubhr, et renferme 4,000 habitants. Les autres villes de ce district ne riers
sont pas en général beaucoup plus peuplées; mais plusieurs d’entre plus elles se distinguent par leur activité industrielle. Soest, avec 8,000 àmes, gen et Hamm, avec 5,000 âmes, ont de nombreuses fabriques et blanchisse- par ries de toiles. Iserlohn, avec 6,000 habitants; Altena, avec 4,000; tion Hagen et Dortmund, avec 5,000 ; Siegen, avec 4,000 ; Brilon, avec 3,000, flue | sont remplies d’usines et d’ateliers où l’on fabrique une quantité pro- lp digieuse d’articles en fer, cuivre et laiton. Lippstadt, petite ville de D 3,500 âmes, sur la Lippe, est possédée en commun par le roi de Prusse vinc et le prince de Lippe-Detmold. est Les autres villes de la Westpnalie, qui nous ‘paraissent devoir être us nommées, sont : Kæsfeld, 4,500; Warendorf, 4,000; Unna, 3,500; lièr Hocter, Warbourg, Wiedenbrück, Schwelm et Werl, 3,000; Beckling- pen hausen, 2,500. ooll La Province rhénane est, ainsi que nous l’avons vu, partagée en cinq "7? régences, dont les chefs-lieux sont Dusseldorf, Cologne, Aix-la-Chapelle, On Coblentz et Trèves. Les deux premières comprennent la plus grande chi partie du territoire qu’on appelait naguère province de Juliers-Clèves-Bery, A tandis que les trois autres comprennent l’ancienne province nommiée ge: Rhin inférieur. La province de Juliers-Clèves-Berg se compose des trois dér grands duchés de ce nom, de la ville et d’une partie de l'évêché de Co- Qu logne, de la Gueldre prussienne, des territoires qui appartenaient aux a princes-abbés d’Essen et de Werden, et de quelques autres parcelles .
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EUROPI ALLEMAGNE, 69 ron 35 lieues, et le Rhin la traverse dans toute sa longueur. De tous les pays que possède la Prusse, il n’en est aucun qui ait été moins favorisé de la nature. A l’est du fleuve s'étend sans interruption une chaîne de montagnes qui comprend le fameux groupe appelé Siebengebirge, ou les Sept Montagnes. Malgré leur peu d'élévation, car leur hauteur ne dépasse pas 2,000 pieds, ces montagnes: sont nues et escarpées. De l’autre côté du Rhin, il est vrai, on voit une vaste plaine; mais celle-ci se compose presque entièrement de terrains sablonneux ou marécageux. En conséquence, le sol ne produit pas assez de grains pour la consommation des habitants ; la seule récolte qui soit abondante est celle du chanvre. Nonobstant ces désavantages naturels, ou peut-être à cause d'eux, cette province est devenue l’un des grands centres manufacturiers de la Prusse; elle est aussi celle dont la population relative est le plus considérable. La métallurgie, la fabrication des tissus de tout genre et la manufacture du tabac sont les industries capitales de cette partie de la Province rhénane. Quant à son commerce, 1l est proportionné à sa production industrielle : il se fait par le Rhinet par ses affluents navigables, la Rühr et la Lippe; la Meuse arrose aussi la partie la plns occidentale de la province.
Dusseldorf, chef-lieu de la régence la plus septentrionale de la province, est située sur le Rhin et le Dussel qui lui a donné son nom. Elle est regardée à juste titre comme une des plus belles villes de l’Allemagre. Elle renferme plusieurs places spacieuses ; ses rues sont régulières avec des maisons bien bâties; enfin de charmants jardins occupent ses environs. Parmi ses édifices publics, on cite surtout l’église collégiale, le vieux château, la grande caserne de cavalerie et l'hôtel des
* monnaies, Citons aussi la belle statue équestre de l'électeur Jean Guillaume.
On y remarque, comme dans toutes les villes importastes de la monarchie, un grand nombre d'établissements scientifiques et littéraires. Ainsi, elle possède un gymnase, une école polytechnique, une bibliothèque de 30,090 volumes, un riche cabinet de physique, un observatoire. L'Académie des Beaux-Arts de Dusseldorf est célèbre dans toute {’Allemagne. Quant au musée de tableaux, il a perdu ses trésors les plus précieux, qui ont été transportés à Munich. Dusseldorf a aujourd’hui une population de plus de 27,000 âmes. Elle renferme des fabriques de diverse nature et fait un commerce d’expédition considérable. En descendant le
70 CHAPITRE DIX-NEUVIEL + Rhin, on trouve, sur la rive droite du fleuve, Wesel, importante à la fois comme forteresse et comme place commerciale; on lui accorde 12,000 habitants.
Dans le territoire situé à l’est du Rhin, nous remarquerons d'abord Elberfeld, grande ville de 34,000 âmes, bâtie sur le Wipper, l'un des af luents du fleuve. Elberfeld doit être mise au premier rang des villes manufacturières de l'Allemagne. Elle réunit les industries les plus diverses; on y fabrique des étoffes de coton, de soie et de laine, des dentelles, de la passementerie et une quantité d’objets de quincaillerie. Les bords du Wipper, à partir d’Elberfeld, sont couverts par plusieurs villages presque contigus dont toutes les maisons sont des manufactures du même genre que celles de cette dernière, et dont la population collective dépasse 25,000 Amos. Remscheid, ville nouvelle de 9,000 habitants, a des usines de fer, des forges et des fabriques de quincaillerie qui font l'objet d'un commerce considérable. Solingen est depuis longtemps célèbre par ses armes et sa coutellerie, qui occupent non-seulement ses 4,000 habitants, mais encore ceux de plusieurs villages voisins. Lennep, autre petite ville de 5,000 âmes, à une lieue WElberfeld, prospère par ses manufactures de draps et d’étofles diverses. Duisbourg, sur la Ruhr et à peu de distance du Rhin, est importante par son gymnase, ainsi que par ses fabriques de draps, de toiles, de savons, et sa grande manufacture de tabac; elle a un peu plus de 5,000 habitants. Nommons encore les villes d’Essen et d’Emmerich qui renferment, la première 5,300, et la seconde 5,000 âmes.
Sur la rive gauche ct dans le territoire à l’ouest du Rhin, les villes principales sont : Crefeld, avec 20,000 âmes ; Neuss et Clèves, avec 7,000; Gladbach, avec 4,000 ; Kemprn et Geldern, avec 3,"00 ; Meurs et Xanten, avec 3,000. Crefeld est une jolie ville moderne qui doit sa prospérité à ses manufactures, dont les plus importantes sont celles de soie, de draps et autres étoffes. Clèves est aussi une jolie ville qui se distingue par son industrie. Elle renferme quelques beaux édifices, et possède un gymnase ainsi que d’autres établissements scientifiques. On vante encore la beauté de ses environs.
Cologne, en allemand Kæln, située sur la rive gauche du Rhin, est une des plus anciennes et des plus importantes villes de l’Ailemagne. Sous les Romains elle était déjà célèbre sous le nom de Colonia Agrippina.
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EUROPE : ALLEMAGNE, 71 Cependant, par suite des vicissitudes que celte ville à éprouvées, on n'y trouve que fort peu de débris de la période romaine, Sous la domination des Frances, elle devint la résidence de plusieurs rois de la première race, et, plus tard, elle partagea avec Aix la-Chapelle l'honneur d'être celle de l'empereur Charlemagne, En 957, elle fut érigée en ville impériale, et conserva ce titre jusqu’en 1797, Au xiv° siècle, les archevôques souverains recurent celui d’électeurs et le conservèrent jusqu'à la même époque.
Les rues de Cologne sont tortueuses, étroites et sombres ; ses maisons sont généralement bâties dans l'ancien style; en un mot, elle est loin d’être une jolie ville. Mais en revanche elle renferme un assez grand nombre de monuments remarquables.
Parmi eux, la cathédrale occupe le premier rang. Si elle eût été achevée, cette église serait incontestablement le plus grandiose et le plus magnilique spécimen de Parchitecture gothique. Son plan offre une régularité et une symétrie parfaites, comparables à celles qui caractérisent les monuments de l’art antique. L'emplacement sur lequel elle est bâtie était occupé par l’ancienne cathédrale construite à l'époque de Charlemagne. Mais cetts dernière ayant été détruite par le feu en 1248, l'archevêque Conrad résolut de rebâtir sa cathédrale au même lieu, et, dès l’année suivante, c’est-à-dire le 14 août 1249, il posa la première pierre de la nouvelle église. Des quêtes faites ‘dans toutes les contrées de l’Europe rapportérent des sommes considérables, et tout faisait espérer quel’exécution destravaux marchcrait avec rapidité. Mais on dut bientôt renoncer à cette espérance. Les archevèques de Cologne eurent à soutenir des guerres qui absorbèrent toutes leurs ressources» et l'architecte Gérard, quidirigeait les constructions, en 1957,abandonna la ville pour se retirer à Bonn. Malgré cela les travaux ne furent pas interrompus; mais ils marchèrent avec une extrême lenteur. La consécration du chœur eut lieu le 27 septembre 1322, c’est-à-dire 73 ans après la pose de la premicre pierre. A cette époque, les travaux se ralentirent encore davantage, et, vers 1370, le zèle des fidèles se refroiait complétemeri, à cause des abus qui s'étaient glissés dans l'administra-
tion des fonds. Sous l'archevêque Thierry de Mocrs, en 1437, la tour
méridionale étant parvenue au troisième étage, on y suspendit les cloches. Dans les premières aunées du xvr° siècle, la nef s'élevait jusqu’à la
TE
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hauteur des chapitaux des ailes, et on commença la voûte des bas-côtés du nord. La tour septentrionale fut poussée égaiement jusqu’à la hauteur de cette voûte. Les magnifiques verricres qui décorent les fenêtres de ce côté furent posées à la même époque; mais malheureusement les guerres civiles, causées par la réfornie, amenèrent définitivement |: cessation des travaux. Cet édifice, ainsi que nous Pavons dit, a été conçu sur des proportions gigantessues. En effet, il a plus de 452 mètres de long ; la longueur du transsept est d'environ S9 mètres ; la haute r des toits dépasse 60 mètres; enfin les tours, qui ont 30 mètres 50 centimetres de largeur à leur base, devaient atteindre l'élévation inouïe de 452 mètres. Depuis près de trente ane, l’on a formé le projet de terminer cet édifice qui serait alors sans rival dans le monde; maisles fonds que l’on y consacre sont tout à fait insuffisants.
Après ce temple merveilleux, on doit citer l’église Notre-Dame du Capitole, dont le chœur supérieur date du vi siècle ; l’église des Saints- Apôtres, construite au xr' siècle; celle de Saint-Géréon, bâtie également dans le x1° siècle, mais dont la vaste et hardie coupole est de con<truction moderne ; l'hôtel de ville, remarquable par son beau portail ; l'entrepôt des marchandises, avec une çalle qui peut contenir 4,000 personnes ; l'école centrale, ci-devant collége des Jésuites; la Bourse, le palais de justice et le théâtre. Ces trois derniers sont des constructions toutes récentes.
Les établissements scientifiques et littéraires de Cologne sont dignes de l'importance de la ville. Les principaux sont: les deux gymnases, le séminaire archiépiscopal, la haute école bourgeoise, le musée Walraf, les trois bibliothèques, dont l’une est riche de 60,000 volumes, le cabinet de physique, l’amphithéätre anatomique et Ie jardin botanique. Cologne est encore célèbre par ses trésors d’un autre genre ; nous voulons parler de ces reliques peut-être apocryphes qu’on croit cependant pouvoir exposer à la vérération publique; tels soni : le sarcophage des trois Rois mages, la ceinture de la sainte Vicrge, la crosse de saint Pierre, et des osse-
ments des 41,000 vierges.
Cologne est encore importante comme place de gucrre et comine
place commerciale. Le sysième de ses fortifications embrasse la petite ville de Deurz, située sur la rive droite du Rhin, et réunie à Cologne par un pont de bateaux. L'industrie de cette grande ville est peu de chose emparativement au chiffre de sa population qui dépasse 72,000 êmes,
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EUROPE : ALLEMAGNE. 73 en v comprenantcellede Deutz qui est de 4,000. L'une de sesrrincipales idustries consiste dans la fabrication de l’eau spiritueuse, dite eau de Cologne, dont il s’exporte chaque année pour 2,500,000 francs. Son come merce est bien plus florissant grâce à sa situation favorable sur le Rhin.
À 5lieucs au sud de Cologne et sur la même rive du Rhin, s’éleve lajolic ville de Bonn, bâtie dans une position charmante. Bonn renferme plusieurs édifices remarquables, au nombre desquels nous citcrons, le château, qui, après avoir été longtemps la résidence des archevêques de Cologne, a été restauré et consacré à l’université; la cathédrale, beau moument gothique du xn° siècle, et l'hôtel de ville. L'université de Bonn occupe un rang distingué parmi les universités allemandes : elle a une nombreuse bibliothèque, un cabinet de minéralogie, un observatoire, ete. Après cet établissement, on doit mentionner le gymnase, l’école de commerce, et 1e musée des antiquités rhéranes et westphaliennes. La population de la ville est estimée à 14,000 habitants. Les deux petites villes de Milheim-am-Rlein, avec 4,500 âmes, et de Wipperfurt, avec 3,000, ne méritent pas de nous arrèter. Nous nommerons encore Zülpich, l'ancienne Tolpiacum, où Tolbiac, bourg de 1,200 habitants, situé à 5 licues à l'ouest de Bonn, à cause de sa célébrité historique qu’elle doit à la victoire remportée par Clovis en 496.
La partie de la Province rhénane qui portait jadis le nom de Rhin inférieur , est située au sud de la précédente et par conséquent s’étend le long du cours supérieur du fleuve. La plus grande portion de son territoire appartenait, avant la révolution, à l'archevêque de Trèves, l’un des électeurs de l'empire. Gette province est arrosée par le Rhin qui, à Pest, la sépare du grand-duché de Nassau, et par la Moselle qui la traverse du sud-est au nord-est, et vase jeter dans le KHhin à Coblentz. De nombreuses chaînes de montagnes s'étendent sur toute la surface du territoire; la principale de ces chaines eat, à l’ouest, le Æundsruck, dont la hauteur ne dépasse pas 1,500 pieds, mais dont les flanes sont couverts de belles forêts. Le plateau des Ardennes touche à l'extrême frontière, et, à l’est, la chaîne principale appartient au Nassau. Les coteaux des bords du Rhin et de la Moselle sont généralement plantés de vigues, et présentent les sites les plus beaux et les plus pittoresques que l’on puisse voir en Allemagne. Le sol et le climat varient considérablement; mais, quoique plusieurs parties soient condamnées à une
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stérilité inévitable, la majeure portion de la surface de la province e: cultivée avec le plas grand soin. Le seigle et l'avoine sont les céreak. les plus répandues. Les vins du Rhin, particulièrement ceux € Hockheim , et les vins de la Moselle sont le produit le plus important l'industrie agricole. Comme pays manufacturier, les trois régences (| Rhin inférieur ne peuvent rivaliser avec celles de Cologne et Duss: dorf, Toutefois Aix-la-Chapelle possède de nombreuses fabriques « tiseus de laine. Ces étoffes, ainei que les vins et les bois de la provine forment l’objet d’un commerce fort actif,
En partant de Bonn et en remontant le Rhin, on arrive bientôt sur! territoire du gouvernement de Cobientz. On rencontre d’abord fe petites villes d’Inkel, de Rheinmayen et de Linz, dont la population var de 1,000 à 2,000 habitants; puis Andernach et Neuwied, Andernach, quo: que n'ayant que 3,000 âmes, est intéressante par ses antiquités roma nes, et par sa vieille église qui date du xr° siècle. Le commerce de ect petite ville est considérable, IT estalimenté par les immenses trains ( bois dont elle est le rendez-vous, par les meules et le tufla volcanique qu'on exploite dans ses environs. Ce dernier s'expédie surtout en Hal. lande où on l’emploie pour Les travaux hydrauliques. Neuwied est un: jolie petite ville de 5,000 habitants, remarquable par son beau châter appartenant au prince de Neuwied.Ce chateau, véritable musée, rer ferme une précieuse bibliothèque, un riche médailler, un cabinet d'antquités romaines trouvées dans les environs, et de nombreuses collection d'histoire naturelle recueillies en grande partie par le prince Maximili de Neuwied dans son voyage au Brésil. Cette petite ville se distingue « outre par son activité industrielle, La plupart de ses fabriques appartiennent aux Hernuhuters où frères moraves qui s’y sont établis depui longtemps.
Le chef-lieu du gouvernement, Coblents, est bâti sur la rive gaucl du Rhin, au confluent de ce fleuve avec la Moselle. Malgré ses 25,00 habitants, elle est fort peu industrieuse et n’a qu'un commerce médice cre, dont les vins de la Moselle forment Particle principal. Mais ee qu pui donne une haute importance, c’est l'immense système de ses fortifications, qui ont coûté des sommes énormes. Ses principaux édifice publics sont l’église Notre Dame, le chäteau où résidaient les électeurs de Trèves, et le théâtre. Coblentz possède un gymnase et une bibliotheq
publique.
construit tifieation:
de même mupique quarts d petites vi Boppart à avee 2.)
Sur le:
il suflit :
som vois 3,000 hal est occu trouve € nord de sur la Na coup pl ferme u tées dan
Wetsla avec sû Darmsta thédrale.
Le £o portant antique lé prem
pire. Tr tié, et re intéressi Fagunili
> de la provinec es ne sont les céréalr.
ièrement ceux à * plus important
s trois r'égences di Cologne et Dusse, euses fabriques « jois de la province.
rive bientôt sur | contre d’abord Je la population va , Andernach, quo:
s antiquités roma commerce de celt mmenses trains (| le tuffa volcanique die surtout en Hal:
s. Neuwied est uni ar son beau chétei ritable musée, rer *, un cabinet d'ant:
mhreuses collection prince Maximilie ville se distingue eï es fabriques apparsont établis depui
sur la rive gauch Malgré ses 25,001 n commerce meéclic ncipal. Mais ce qu ysteme de ses fortiprincipaux édifices daient les électeurs e et une bibliotheque
EUROPE : ALLEMAGNE, 75 publique. Vis-à-vis s'élève le rocher d’Ehrenbreitstein, sur lequel est construit une forteresse redoutable, comprise dans le système des fortifieations de Coblentz, et au pied duquel on remarque la petite ville de même nom qui ne compte que 3,000 habitants. Ehrenbreitstein come mubique avec Coblentz par un pont volant qui part et repart tous Îles quarts d'heure. On trouve encore sur la rive gauche du Rhin plusieurs petites villes en général assez industrieuses et commerçantes, telles que Boppart avec 3,500 âmes, Saint-Goar et Bacharach, avec 1,500, Oberwesel avee 2,500.
Sur les bords de la Moselle s'élèvent aussi plusieurs petites villes dont il suffit de nommer les principales: Æochem, avec 3,200 âmes, à dans son voisinage 3,000 habitants, et Trarbach 2,000; la plus grande partie ae ces derniers
un établissement de bains renommé; Zell compte
est occupée à l'exploitation des mines de cuivre et de plomb qu'en trouve dans les environs de cette ville. Mayen, à quelque distanee au nord de la Moselle, possède une population de 3,000 âmes. Æreuznach, sur la Nahe, près de la frontiere du duché de Hesse-Darmstadt, est beau coup plus importante; sa population s'élève à 8,000 âmes, Elle renferme un gymnase ot une école des métiers. De riches salines sont exploitées dans son voisinage,
Wetslar, sur la Lahn, est une petite ville de 4,500 habitants, enclavée, avec son petit territoire, entre le duché de Nassau et celui de Hesse- Darmstadt. Elle n'offre de remarquable que sa eile et ancienne cathédrale.
Le gouvernement de Trèves ne renferme que trés-peu de villes importantes. L'ancicanne cité qui lui donne son nom est l'une des plus
attiques de l'Europe occidentale. Lorsque ics Romains la virent pour
l& premiere fois, elle était déjà fort importante. Sous la domination romane, Trèves (es Allemands la nomment Trier) atteignit un tel dégre de 2plendeur qu'elle devint la résidence de plusieurs empereurs. Dan: le moyen âge, elle joua un rôle important, et ses archevèques, qui s'étaient #endus indépendants, avaient le titre d'électeurs de l’empire. Troves est située sur les bords de la Moselle ; elle est assez bien bàtié, et renferme des manufactures de divers genres. Mais ce qui la rend itéressante, ce sont les monnments qui témoignent de son ancienne
Mégrilicence, soit à époque romaine, soit à l’époque du moyen àge.
Parmi les édifices qui datent de la première de ces époques, on? marque d'abord le pont sur la Moselle qui a près de 700 pieds de lo gueur et 2% de largeur: il se compose de 8 arches, et il est constr en pierres de lave, taillées et jointes sans mortier. Viennent ensui la Porte-Noire ou Porte de Mars, édifice orné de colonnes et construit: blocs de grès simplement unis par des crampons cachés, le palais Constantin qui sert aujourd'hui de caserne, mais dont la seule partie: tique est la façade occidentale, les ruines des thermes, de l'amphithéit d’un aqueduc, ete. Au nombre des édifices du moyen âge nous citerc seulement ls deux églises de Saint-Pierre et de Notre-Dame. La pr mière, qui a le titre de cathédrale, est construite dans le style rom: byzantin ; la seconde est un monument gothique du xmi siècle, remi quable par sa légereté, La première de ces églises conserve parmi: reliques la robe merroilleuse de Jésus-Christ, qu'on expose de temps: temps à la vénération des fidèles. En 1844, plus de 606,000 pèlerin accururent révérer cette précieuse relique, à laquelle la piété attribr plusieurs guérisons merveilleuses ; mais cette exposition provoqua : Allemagne un mouvement anti-catholique à la tête duquel se plaçat curé silésien, le docteur Johannes Ronge. En fait d'établissements po: l'instruction publique, Trèves renfe#me un gymnase une école Lou
gooise, une bibliothèque de 70,000 volure, riche en manuscrits précien un beau musée d’antiquités, un curieux s#édailler où l’on a réuni tout
les médailles et monnaies qui ont #æmt à l'histoire de la ville puis les Gaulois jusqu’à nos jours, et plusieurs collections d'histoi naturelle. La population de cette ville est évaluée à 16,000 âmes « viron.
Après son chef-lieu, nous ne voyons plus à citer dans le gouvern: ment de Trèves, que Sarrelouis et Sarrebrück, toutes deux bâties, ait que leur nom l'indique, sur la Sarre, l'un des aMuents de la Mos:l La première est une ville toute moderne, car elle ne date que du xvir'# cle. Elle a été fortifiée par Vauban, et n'appartient à la Prusse ( depuis le désastreux traité de 1815. Sa population peut s’évaluer 5,000 âmes. Sarrelouis a donné le jour au maréchal Ney. Sarrebrück t: un peu plus considérable; elle renferme 7,000 habitants. C'est ur
assez jolie ville qui possède plusieurs beaux édifices. On exploite dun ses environs de riches mines de fer et de houille. Bornons nous à non
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. La régence d’Aix-la-Chapelle, à l’ouest de celles de Dusseldorf et de Cologne, est traversée du sud au nord par la Roer, qui jadis donnait son nom à un département français. Sur les bords de cette riviere on ne rencontre aucune ville considérable. En effet, les deux plus peuplées, Dürren ct Juliers, n’ont l’une que 5,500 habitants et l’autre 3,000. Dürren doit toute sa prospérité à son industrie qui est trés-varice. Juliers, en allemand Jülich, est importante comme place forte. On remarque son hôtel de ville, bel édifice dans le style gothique.
Aix-la-Chapelle, nommée Aachen par les Allemands, est, comme Cologneet Trèves, une des villes germaniques les plus intéressantes par les souvenirs historiques qui s'y rattachent. C’est à Charlemagne que commence son histoire. Le grand empereur franc y avait fixé sarésidence accoutumée. Cette ville cest assez bien bâtie, et contient d’ailleurs plusieurs monuments remarquables tant par leur architecture que par les faits dont ils ontété les témoins. Le plus curieux de tous est la cathédrale ou éylise de Notre-Dame dont la fondation remonte à Charlemagne. Il a la forme d’un octogone; au inilieu du dôme on contemple avec respect le tombeau de Charlemagne, avec cette simple inscription, Carolo-Magno. Ausecond étage, appelé Hochmünster, on visite aussi le stége de marbre surlequel s’asseyaient lesempereur< lorsdeleur couronnement. Letrésor de cette église est riche en objets précieux. On y conserve,entre autres, le crâne de Charlemagne, la croix d’or enrichie de pierreries qu’il portait constamment sur lui et son cor de chasse en ivoire. Mais si ces reliques historiques sont intéressantes aux veux de tout homme instruit, ilep est d'autres qui ont plus de prix aux yeux des hommes de foi. Parmi celles-ci nous cilerons la robe de la sainte Vierge, les langes de Jésus- Chtist, et autres objets depuis longtemps véuérés par les fidèles. L'exposition de ces dernières reliques, qui a lieu tous les sepl ans, attire enCoreà Aix-la-Chapelle une foule de pèlerins, bien moins toutefois qu'il y ätrois siècles. En effet, on prétend qu’en 1496, on vit réunis dans cette ville, en un seul jour, 142,000 pelerins! Après la cathédrale, le temple le plus remarquable d’Aix-la-Chapelle est l’église de Saint-Ulrie qui sert à la fois au culte catholique et au culte luthérien.
Parmi les édifices civils, le plus important est l'hôtel de vélle, vaste et
ff ut dudit ui
magnifique monument gothique, bàti sur l'emplacement du pali: était né Charlemagne. On y voit une salle spacieuse où plusieurs: pereurs ont été couronnés et où se tint le fameux congrès qui con le traité de paix dit d’Aix-la-Chapelle, en 1748. Ceiai de 1818 s’est 6 ment tenu dans cette salle historique. On doit encore citer le suy: bâtiment des bains, avec sa belle rotonde et ses longues colonnadr. nouveau thédtre allemand dont on admire le fronton, l'hôtel du gouv ment ct la belle fontaine avec la statue en bronze de Charlemagne décore la place du Grand-Marché.
Les établissements scientifiques et littéraires d’Aix-la-Chapell composent d’un gymnase, d'un école des arts et métiers, d’une ét:
dessin, d'une bibliothèque publique, d’une collection de modèles cl.
aux arts et à l’industrie, et d’une galerie d: tableaux.
La population d’Aix-la-Chapelle, qu’on estime à 40,000 âmes, se tingue p.r son aclivité industrielle et commerciale. Les princi objets produits par ses fabriques sont des draps, des cotonnade: l'orfévrerie, de l'horlogerie et de la quincaillerie,
A trois kilemètres environ d’Aix-la-Chapelle, on rencontre Bor: en allemand Burscheid, petite ville de 5,000 habitants, assez jolie et: tout remarquable par son wdustrie. On y fabrique des draps ct énorme quantité d'aiguilles. Elle possède un établissement d’eau t males pres ‘ue aussi fréquenté que cciui de la cajitale, Eupen et! joie, en allemand Monischau, sont deux autres villes florissante: leurs manufactures de draps et d’autres étoffes de laine, La pren compte 12,000 habitants et la seconde 3,000 seuiement. Les princi fabricants d'Eupen sont des descendants des protestants français giés à l’époque de la révocation de l'édit de Nantes. Malmédy, 4,59 durs, Stolberg, avec 2,890, et Eschweiler avec 2,500, se d:
gueni également par leur industrie. L’une à des tanneries consi
bles, l'autre des fabriques de laion, et la derniere des manufact
d'épingles et de fil de fer. Disons encore qu’on voit à Malmédy une : guifique église qui dépendait jadis d'une riche abbaye de Bénédit
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États germaniques. À diverses époques, la maison de Bavicre a donne des empereurs à l'Allemagne, et a inème prétendu s'élever en rivale de l'Autriche ; mais les désastres de la guerre de succession, durant laquelle la Bavière s’attacha à la fortune de la France, la firent tomber à un rang tout à fait secondaire. Cependant elle obtint, en 1777, un accroissement nolub'e à l’avénement de Charles-Théodore, qui lui apporta une grande partie du Palatinat supérieur sur les bords du Rhin. Au commencement de ce siècle, la Bavicre futconsidérablement agrandie par Napoléon, qui espérait s'attacher les princes ses vassaux en augmentant leurs domaines et qui fut, en définitive, la dupe de cette politique. L'électeur de Bavicre fut décoré par Napoléon du titre de roi, et reeut de lui le Tyrol, le territoire de Salzbourg, et une partie de l'Autriche supérieure enlevés à l'empereur, ainsi que les margraviats d’Anspach et dé Bayreuth enlevés à la Prusse. A lachute de Napoléon, la Bavière fut obligée de restituer à Autriche tout ce qui appartenait à celle-ci; mais où l’indemnisa en lui Gounant les anciennes villes libres et impériales d’Augsbourg, de Nuremberg, de Wurtzbourg et autres, avec leurs tertiloires. Ces acquisitions, jointes au cercle entier de la Bavière, ont donné & cette puissance un territoire de 3,595 lieues carrées. Les nouvelles pos- Séssions dans la Souabe et la Franconie forment un tout assez compacte; masleterritoire, sur la rive gauche du Rhin, est entierement sépäré du reste de la monarchie.
“La Bavière est un pays assez montagneux ; les Alpesnoriques, au sud, éh sont la chaîne la plus considérable, et plusieurs de leurs sommets Stélèvent à la hauteur de près de 3,000 mètres. Dans sa partie septentfionale, la Bavière confine à la chaîne rhénane du Wasgau, ainsi qu'à Celles appelées Thuringerwald et Bochmerwald. Le Spessart, le Stugerwald et le Fichtergebirge se trouvent dans l'intérieur de la Franconie fe 1ong du Mein, Entre ces montagnes, s'étendent non-seulement de lrecs valiées, mais encore de vastes plaines. Celles-ci s’observent surfout le long des fleuves; mais une grande partie se compose de maré- Cages. Les plus granüs fleuves de l'Allemagne arrosent la Bavière; le Danube la divise en deux moitiés inégales, l’une septentrionale, l’autre méridionale; le Mein traverse la Franconie, et le Rhin borde le territoire dit Rhénan. C’est en traversant la Bavière que le Danube reçoit Pilier, le Lech, l’Isar et l'inn qui viennent du Tyrol; il reçoit à gauche
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lAttmühl, le Naab et la Regen. Le principal affluent bavarois du est la Reditz.
La Bavière est une contrée généralement fertile; mais l’agriculti yest encore fort arriérée. Le blé du Danube est fort beau; cependi il u'est pas en quantité suflisante pour la consommation du royaun, On élève un grand nombre de bestiaux : on l'évalue à 4,895,687 pi les bètes à cornes; 1,338,100 pour lespèce ovine; mais les races « fort médiocres; c'est encore pis pour les chevaux dont on estime nombre à 324,000. Le porc y est élevé avec plus de soin; le chiffre cette espèce dépasse 600,000 têtes. Lorsque leurs bestiaux sont nl les paysans, non contents appeler le vétérinaire, vout faire un né nage à quelque sanctuaire révéré, comptant plus sur leurs prit que sur les remèdes. Les coteaux des bords du Mein produisent 600,000 à 700,000 cûners d'assez bon vin, dont un partie est prise pa Saxe. La Baviere renferme de belles et vastes forêts, chènes et bu leaux dans les plaines, pius et sapins dns les montagnes. Le sel cl fer sont les minéraux le plus abondamment répandus dans Le pays. L mines de sel de Reichenhall, de Traunstein et de Rosenheim produist: environ 50,000 tonnes, celles de Berchtesgaden, 48 à 20,000. Les min de fe. donnent 40,000 tonnes de métal. On exploite aussi des houiller considérables sur les bords du KRhinet sur ceux du Mein.
L'industrie manufacturière n’a pas acquis dans la Bavière la mi importance que dans d’autres États de la confédération germaniqu Elle est d’ailleurs presque toute concentrée dans les anciennes vil libres, récemment aunextes au royaume. La fabrication des toiles, ect industrie cssenticilenent allemande, y est encore dans Penfanee ; mi
on y fait des draps et des cotonnades grossicres en quantité suflisiui
pour les besoins du pays. Les tinneries sont fort nombreuses: 111 des pancteries, mais leur produit est médiocre. L'industrie de la biju terie est plus avancée ; elle appartient surtout à Aug-bourg. Eutin.i compte un assez grand nombre de verreries. La bicre est un des pr
cuits indigeues les plus estimés. Le comnmerce de la monarchie bar:
roise et fort limité ; ilse fait surtout par la voie du Danube, d’un cù! de l’autre, par celle du Rhin.
Le gouvernement constitutionnel à été inaaguré en Baviere 26 mai 1818 ; le parlement se compose de deux Chambres, et le pouu
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EUROPE : ALLEMAGNE, al exécutif est outre les mains du roi, L'armée réguliere se recrute par la conscription, elle se compose de 1,242,000 homines jour l'infanterie, 9,250 pour la cavalerie, et 4,150 pour l'artillerie et le génie. Indépendamment de cette armée, ilexiste encore une forte réserve et une landwehr. Liu 1820, les revenus de la Bivière montaient à 29,290,000 floris goit 75,628,000 francs. Sur ce total, 5,800,000 florins, provenuent de impôt loucier et4,000,000 de l'impôt sur les maisons et autres taxes directes: les douanes avaient donné 2,009,000; l'accise, 4,600 00, Les forêts. 2,000,000 les domaines nationaux, 7,000,000; les inin 3 crie monopole du sel, 2,000,000; la loterie, 1,200,000, et la poste 352,000. Les déjeuses égales aux recettes étaient ainsi réparties : 3,905,000, florins, pour la maison royale et la cour; 8,000,000 ; pour l’armée 1,250,000 pour les cultes; 1,270,000 pour les routes et ponts; 750,000 pour linstruchion publique; 4,240,000 pour le ministère de lintérieur; 4,708,000 pour Ia justice; 152,000 pour la santé publique; 4,500,000 pour les pensions; #,355,000 pour la dette publique, intérêt et amortlssemoent, Suivant les documents officiels, la population s'élevait, ën IKIS, à 4,319,887 individus, Sur te nombre, on complait environ 4,050,(00 catholiques, 1,170,000 protestants, 4,500 imennonites ou abaplistes, et 65,000 juifs,
“Ia Baviere, du moins la Bavière proprement dite, est un des pays de PAllenagne où les lunicres ont fait le moins de progrès; cependant les efforts des deux derniers souverains n'ont pas été sans résultat, De Bonbreux établissements ont été fondés pour l'instruction des classes inférieures, et, pour celle des classes supérieures, la capitale, ainsi que Dous l'allons voir tout à heure, est aussi richement dotée que la capitale de la Prusse elle-même.
à Depuis 1817, le royaume est divisé en 8 cercles, partagés eux-mêmes CI districts. Afin de faire oublier toute ancicune distinction politique, Ces cercles avaient d'abord été dénommés d’après les cours d’eau qui les @rosaiont; mais, en 1837, on leur a imposé des dénominations pré!oudues historiques, qui n'ont aucune valeur par elles-mèmes. Le tableau qui suit fileountre Lidivision de Ra Bavière en cercies, les princinales viiles de chavun d'eux, et la population de ces villes.
82 CHAPITRE DIX-NECVIÈME.,
CERCLES
ee nn, VILLES PRINCIPALES,
Anc, dénom, Nouv, denominatione
Isan, HAUTE-BAVIÈRE. Municu, 100,000 ; Landshut, 8,500 ; Landsbere,
4,000 ; Freising, 3,6005 Reichenball, 3,50, À
‘ : Trauenstein, 3,000 ; Laufen, 2,600 , Rosenkcin, R
REGEN. PALATINAT SUPÉRIEUR RATISBONNE , 26,500 ; berg, 8,000; Eichstadi, 4
ET RATISBONNE, 7,000 ; Ingolstadt, ; Kellheim, 2,300; New ke
markt, 2,700 ; Sulz. ‘1 2,400, y
HauT-DANUDE. SOUABE Et NEUSBOURG. AUGSROURG, 33,000; Neuhourg et Memmingen, M
7,000 ; Kempten et Lindau, 6,000 3 Kaufbeuren, À
4,500; Guüzbourg et Lauingen, 4,000 Dillingen,
3,400 ; Donauwerth, 3,000 ; Schwab-\lünch,
2,600 ; Hochstadt, 2,500 ; Burgau et Mindelhein,
Bas DANUEE. BASSE-BAVIÈRE. Passau, 10,500; Straubing, 7,000 ; Deggendorl, *# 2,800 ; Burghausen, 2,200,
REZAT. FRANCONIE MOYENNE. ANSPACH, 17,000; Nuremberg, 76,000 ; Furt,
16,800; Erlangen, 12,000 ; Schwabach, 9,500;
Rotenbourg an der Tauber, 8,000 ; Nordlingen,
7,900 ; Dinkelsbühl, 7,000; Weissenbourg, 5,00; Windsheim, 3,500 ; Œitingen, 3,200 3 Altdort, ' 2,300; Wassertrudingen, 2,200 UaUteMEIN. HAUTE-FRANCONIE, BAYREUTH, 14,000 ; Bamberg, 22,000; Hof, 8,001; Kulmbach, 4,500 ; L'orchheim, Kronach et Wine siedel, 3,0v0, Dais-MEIN, BASSE-l'RANCONIE ET WVURTZBOURG, 24,000 ; Markt-Breit, 8,000; A ASCHAFFENBOURG. chaffeubourg et Schweinfurt, 7,000 ; Kitzingen, 5,000; Orb, 3,700; Lobr, 3,500 3 Hammelbour:, 2,300; Curlstadt, Dettelbach et Frommersbach, 9,200, ñ Run. PALATINAT. SPiRE, 8,000; Deux-Ponts, Landau et Kaiserslai- :| tern, 6,000; Pirmasens, 5,000; Frankentlal, 4,800 ; Durckheim, 2,500 ; Edenkoben , 3,100; Neustadt an der Harth, 3,000; Grünstadt 4 4 Kandel, 2,500; Auweiler, 2,200 Otterbers, 2,000.
La capitale de la Bavière, Munich, en allemand München, est située” 4
sur l’Isar., Elle est mise avec raison au rang des plus belles et des plus — importantes villes de l'Allemagne, La plupart de ses rues sont régi lières, larges, bien pavécs, munies de trottoirs et bordees tantôt de maisons clegantes, tantôt d'hôlels somptueux. Elle possède plusieurs
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EUROPE : ALLEMAGNE, 83 places magnifiques, et plusieurs belles promenades. Nous citerons la place de Max-Joseph, qui est ornée de la statue colossale en bronze dn roi Maximilien, là place principale (haupt plats), qui est au centre de la ville et qui est entourée de portiques ct de belles plantations d'arbres, la place d'armes, la place Caroline, au milieu de laquelle on a érigé un obélisque en bronze de 106 pieds de hauteur, en l'honneur des soldats bavarois qui ont péri dans la campagne de Russie, la promenado appelée le Prater, et celle qui a reçu le nom de jardin anglais,
Les édifices religieux de Munich sont généralement peu intéressants, L'église Notre-Dame, quoique remarquable par son étendue et par ses deux tours qui ont 350 pieds de hauteur, est un monument qui ne produit aucun effet. Elle est bâtie en briques rouges, nue, et sans ornements. L'église de la Trinité consiste en une rotonde avec une coupole portée par 48 colonnes d’ordre corinthien. Celle de Saint-Wichel fuit seule exception. On la regarde comme un des plus beaux temples de l'Allemagne. Elle renferme le monument du prince Eugène Beauharnais, exécuté par le célèbre sculpteur Thorwaldten.
Les édifices civils remarquables sont extrêmement nombreux : nous nous contenterons donc d'indiquer les principaux. Le palais royal est un des plus vastes qu'il y ait en Europe, mais il est d’une architecture irrégulière ; toutefois on y admire le superbe escalier dit de l'empereur, et une magnifique chapelle que décore un tableau de Michel-Ange. L’intérieur du palais est meublé avec la plus grande magnificence. La vinacothèque ou musée des tableaux et la glyptothèque ou musée des statues, sont deux beaux édifices d'architecture moderne. Le palais de l'académie des sciences, qui était jadis le collége des jésuites, est un vaste et superbe bâtiment. Les palais Max et Fugger, celui du duc de Leuchtenberg et celui des états yénéreuxæ méritent d'attirer l’attention: Nommons encore l'hôtel du ministère de l’intérieur, l’hôtel de ville, le muséum, la monnaie, la douane, l'arsenal, le nouveau manége, l’hépital général, celui du Saint= Esprit, et le nouvel opéra, l’un des plus beaux théâtres de l'Europe,
Nous avons déjà dit que Munich pouvait, en fait d'établissements scientifiques et litiéraires, rivaliser les capitales les plus riches sous ce rapport, Son Université, qui était naguère établie à Landshut, est devenue un des premiers établissements de ce genre qui soient en Allemaguc. L'Académie royale des sciences est divisée en trois classes, philo-
logie et philosophie ; mathématiques ct physique; histoire. La sociétd historique, le lycée, les deux gymnases, institut royal des études où plus de 4,200 étudiants se préparent à suivre les cours de f’Universiié; l'institut central polytechnique, l'académie militaire, celle d'artillerie, cells
de topographie, celle de construction, l'institut des sourds-muets, l’école Wa clinique, l’école des mines, l’école centrale vétérinaire, l’école forestière ; tcls sont les principaux établissements institués à Munich pour le progris des sciences et des lettres. Ajoutons-y le musée polytechnique, le musée brésilien, le cabinet de physique, celui d'histoire naturelle, l'observatoire, le
jardin botanique, et enfin les deux principales bibliothèques, celle dite nationale, qui renferme p'. de 400,000 volumes, et celle de l’Univere
sité qui en contient 160,000 ; ct l’on conviendra que Munich n’est infés rieure ni à Paris, ni à Londres, ni à Berlin.
L'amour passionné du dernier roi pour les beaux-arts a également multiplié dans sa capitale les collections artistiques. Ces collections sont non-seulement importantes par le nombre des objets qu’elles renfer-. ment, mais encore par leur valeur. Les principales sont: la galerie Maximilienne établie dans le palais royal ; le musée royal de peinture come posé de 4,600 tableaux ; le musée des antiques où l’on admire les marbres d’Égine ; le cabinet des médailles où l'on a réuni une suite d'environ 10,000 médailles grecques ou romaines en or; le cabinet des estampes et celui des miniatures, L'Académie et l’école des Beaux-Arts, sont encore deux institutions qui complétent le cercle de l’enseignement offert par la capitale de la Bavière,
Munich, malgré ses 100,000 habitants, n'est au industrielle ni trèscommerçante. Les brasseries seules sou’ considérables; on y remarque encore des tanneries et quelques fabriques de draps, de quincaillerie et de bijouterie. Quant à sa fameuse manufacture de porcelaine, et À celle de tapisseries de haute-lice, elles ne sauraient rivaliser avec les manufactures de Sèvres et des Gobelins, quoi qu’en disent les Teu= tomanes.
On trouve aux environs de la capitale plusieurs résidences royales que nous ne pouvons passer sous silence. Le chdteau de Nymphembourg, construit sur le plan du palais de Versailles, est remarquable par sa belle galerie de tableaux, par son pare et par ses eaux. Celni de Schleissheim passe pour la plus magnifique résidence royale de l’Alle-
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magne, On loue surtout le grand escalier, et le salon du principal appartement. 1l renferme une superbe galerie de près de 1,600 tableaux. Une école d'economie rurale a été annexée au château.
Dans le cercle de lIsar, nous ne nommerons plus que Landshut et l'reising, toutes deux situées sur les bords de cette rivière. Landshut est une jolie petite ville, qui a tout perdu en perdant son université, cut elle n’a aucune industrie. Elle renferme cependant un lycée etun gymnase, Parmi ses édifices publics, on remarque l’église de Saint-Martin, dont la tour a 136 mètres d’élévation, l'hôtel de ville et le bâtiment qu'occupait naguère l’université. Freising nous offre un chdteau et une belle cathédrale. Elle est importante par son école modèle d'agriculture, par son institut pour les sourds-muets et, en dernier lieu, par son école pour les aveugles-nés.
Augsbourg, chef-lieu du cercle du Haut-Danube, était, il y a trois siécles, la ville la plus importante peut-être de l'Allemagne : elle était la résidence d’un grand nombre de nobles, et celle des plus riches marchands de l’époque. Elle est située dans une plaine fertile, au confluent du Lechet du Wertach. Ses rues, comme celles de toutes les villes anciennes, sont étroites, entassées, et irrégulières ; les plus belles se trouvent dans les faubourgs, en dehors de ses murs aujourd’hui en ruines, On y remarque aussi un grand nombre de maisons construites dans le style gothique. Grâce à son ancienne prospérité, Augsbourg est ornée de plusieurs monuments considérables. En première ligne, où cite l’hdtel de oille regardé corame le plus magnifique de l’Alleinagne, et, selon queiques-uns, de l’Europe même. La cathédrale est ut édifice gothique remarquable, nonobstant son irrégularité. On vante la hardiesse des voûtes de l’église des Récollets. L'ancien palais épiscopal, aujourd’hui l'hôtel du gouvernement, mérite aussi d’être cité ; c’est dans sa grande salle que la fameuse Confession d’Augsbourg fut présentée à Chiarles-Quint, en 1530. Enfin, c’est dans cette ville qu’est établi le principal arsenal du royaume.
Au nombre des établissements scientifiques, littéraires et artistiques que possède Augsbourg, nous ne pouvons nous dispenser de nommer le gymnase, la bibliothèque publique qui renferme beaucoup d’ouvrages curieux, l’écule polytechnique, l'institut des sourds-muets, l’école spéciale des uris, celle de dessin et la galerie de tableaux. Augsbourg a été jadis le
principal siége de Pécole de peinture allemande ; c’est dans ses murs qu'ess né le fameux peintre Hans Holbein.
Quoique moins industrieuse et moins commerçante qu'elle ne l'était il y a quelques siècles, Augsbourg occupe encore un rang distinguë sous ce rapport. Elle fabrique des étoffes de coton, des étolfes d'or et d'argent, de lorfévrerie, de l'horlogerie, et des instruments de phy-ique et de mathématiques. Son commerce d'expédition est concidérable, et, pour les affaires de banque; elle est encore une des pr'eiicres places de l'Etrope. Sa population est évaluée à 35,000 âmes.
Les scules villes un peu intéressantes du même cercle, après Augsbourg, sont Neubourg, Memmingen, Kempten et Lindau. Neubourg, sur la rive droite du Danube, a un assez beau chdteau royal, avec une collection d'armures anciennes, et un gymnase. Memmingen, près de l'Iller, est ornée de quelques beaux édifices, l'hôtel tie ville, l'ursenal et la chancellerie, Elle possède une bibliothèque publique, un lycée et une école de musique, Ces deux villes ont chacune 7,000 habitants. Kempten, sur l'Hler, en à 6,000. Cette petite ville, bâtie dans une situation pittor'esque, nous offre une belle église, un théâtre, et un gymnase. Lindau n'a pas une population supérieure. C'est une petite ville fortifiée, bâtie en partie sur piloiis, dans trois petites îles du lac de Constance. Grâce à son port, appelé Maæimilien-Hafen, elle fait un commerce assez considérable. ‘
Le chef-lieu du cercle du bas Danube, Passau, n’est pas très-consirable jar sa population qui ne dépasse guère 40,000 âmes. Elle ne se distingue pas non plus par son industrie et son commerce, que semblerait devoir favoriser sa situation au confluent de Pinn et de l'Iltz avec le Danube, mais elle est importante par ses fortifications. Sa cathédrale ct son ancien palais épiscopal sont ses principaux édifices. Passau possède un gymnase, une bibliothèque et une école militaire. C'est à Passau que fut signé, en 1539, le traité de paix entre les catholiques et les protestants. Straubing, sur le Danube, cest une assez johe ville de 7,000 âmes, où l’on remarque quelques beaux édifices. Sa fabrique de creusets est renommée.
liatisbonne, chef-lieu du cercle de la Regen, est située au confluent de celle rivière avec le Danube; de là lui vient le nom de Regensburg
que lui donnent les Allemands. C’est une ville ancienne, dont les rues
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EUROPE : ALLEMAGNE, 87 sont étroites, tortieuses, et bordées de hautes maisons bien bâties. Cette ville euf beaucoup à souffrir, en 1809, pendant la grande bataiile qu dura cinq jours eutre les armées française ct autrichienne. Ses prin= cipaux édifices publics sont la cathédrale, beau monument d’architecture gothique, et la magnifique abbaye de Saint-Emmeran qui est aujourd’hui la résidence du prince de Thurn et Taxis. L’hôtel de ville est une construction des plus médiocres; mais il est célèbre comme le lieu où se sont tenues les séances de la Diète depuis 1662 jusqu’en 1806. !ous n’énumérerons pas les établissements scientifiques et littéraires ; nous citerons seulement sa bibliothèque et sa galerie de tableaux. Le palais du prince de Thurn et Taxis renferme en outre de belles collections scientifiques et artistiques. Le commerce de Ratisbonne est important, ce qu'elle doit à sa situation intermédiaire sur le Danube entre Ulm et Vienne. Sa population approche 27.000 âmes.
Ingolstadt, également sur le Danube, n’a que 6,000 habitants, elle est remarquable par son château royal, pe” ses belles églises, et surtout par les fortifications qu’on vient d’y ériger. Eichstadt, est une jolie ville de 7,000 âmes, baignée par l’Altmühi, et bâtie au milieu d’un terntoire fertile. On vante la beauté de son château et de sa cathédrale. Amberg, sur le Vils, se distingue par son industrie assez variée et par son commerce. Ses principaux édifices sont l’église de Saint-Martin, l'hôtel de ville et l'arsenal. On lui accorde 8,009 habitants.
Le cercle du Rezat a pour cheï-lieu Anspach, jolie ville de 17,000 habitants, bâtie sur les bords de la rivière qui donne son nom au cercle. A l'exception du château, ses édifices publics sont peu remarquables. Elle possède un gymnase, une bibliothèque et une société historique, Son industrie et son commerce sont insignifiants.
La viile la plus importante du cercle est Nuremberg (Nürnberg), située sur la Pegnitz, qui la divise en deux parties. Elle doit même être regardée comme une des villes les plus considérables de l'Allemagne par son industrie, son commerce et sa population qui s'élève à 76,000 âmes. Ses rues irrégulières, ses maisons gothiques et couvertes de peinture nous donnent l’idée la plus exacte d’une cité du moyen âge. Ses monuments publics rappellent également cette époque: tels sont : le vieux chdteau; l'hôtel de ville, édifice remarquable par son architecture ainsi que par les tableaux et les curiosités qu'il renferme :
la cathédrals, l'église de Saint-Sebald et celle de Sainte-Claire, curicuses par leurs magnifiques vitraux peints. Nuremberg possède plusieurs établissements scientifiques, littéraires et artistiques. Le gymnase, l'école polytechnique, les bibliothèques publiques, le musée, l’Académie des beuuxarts ct l'écoue de dessin méritent surtout d’être mentionnés, On remarque dans les églises et dans les divers édifices publics de la cité un grand nombre d'œuvres d’art dues aux anciens maitres allemauds, comme Sachsans, Bchaim, Pirkheimer, et surtout Albert Durer qui était né dans cette ville. Le nom de Nuremberg se rattache à plusieurs inventions utiles qui sont dues à quelques-uns de ses citoyens : nous citcrons l'invention des montres, celle du laiton, celle de la gravure sur cuivre, celle des pédales, du mousquet, de la clarinette, de la sphère, ete. Les habitants actuels continuent de se distinguer parleur esprit industrieux, On y fabrique des instruments de physique, de mathématiques et de musique, et surtout une quantité prodigieuse de quincaillerie, bimbeloterie et jouets d’enfants qui s’expédient daus tout l'univers. Aussi le commerce de cette ville est-il remarquable par son importance et son élenduc.
Fürth, jolie ville de plus de 16,000 âmes, située au confluent de la Rednitzet de la Pegnitz, sc distingue par son industrie, analogue à celle de Nuremberg. Parmi ses établissements littéraires, nous mentionnerons spécialement sa haute école juive, que les Israéliles considérent à peu près comme une université. Cette ville renferme 4 synagogues ; mais il faut dire que le quart de sa population se compose de Juifs. Frlangen, sur la Rednitz, cst auxsi une assez jolie ville, quoiqu’elle ne renferme aucun édifice remarquable. Elle n’a que 12,000 habitants, mais elle est importante par son université protcstante, par son écule polytechnique, sa riche biblivthèque, et d’autres établissements scientitiques et littéraires, Schwabach, avec 9,500 àines, et Nordlingen, avec près de 8,000, florissent par leur industrie variée. C’est dans cette dernière que se fabriquent les tapis connus sous le nom de tap@ tyroliens,
Bayreutk, chef-lieu du cercle du Haut-Mein, est située sur la rivière de ce uom, dans une position charmante. Quaud nous aurons nommé le vieux chdteau de Sophienbourg, le nouveau palais et le théâtre, qui passe pour lun des plus grands de l'Allemagne, nous aurons cité tout ce qu’elle offre de remarquable. On lui accorde 14,000 habitauts. Bamberg,
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EUROPE : ALLEMAGNE, 89 sur la Rednitz, est bien plus importante, soit par sa population qui st d'au moins 292,000 âmes, & _ par son indusirie et son commerce, suit par ses établissements pour l'instruction publique. C'est en outre une belle ville, bien bâtie, avec plusieurs monuments considérables, On remarque son magnifique chdteau royal de Pétersberg, sa cathédrale, son grand hôpital, le vaste bâtiment qui était ci-devant le collége des jésuites, et la statue colossale du roi Maximilien, élevée au milieu de sa plus belle place. Ses principaux établissements scientifiques et littéraires sont le lycée, le gymnase, l'école normale, l'institut commercial, l’école de médecine et de chirurgie, la bibliothèque publique, le cabinet d'histoire naturelle ct la galerie de tableaux.
Hof, sur la Saale, est une ville de 8,000 âmes, florissante par ses manufactures d’étoffes de coton et de laine. Wunsiedel et Forckheim, touts deux avec 3,000 habitants seulement, prospérent aussi par leur industrie. Cette dernière est en outre importante par ses fortifications.
La ville principale et le chef-liea du Bas-Mein est Wurtzbourg, avec 23,000 habitants. Wurtzbourg est une ville irrégulière et mal bâtie où l’on observe cependant ruelques édifices remarquables, tels que le chdteau rcyal, l’un des plus beaux de l’Allemagne, la cathédrale, l’église de Haug, et l'hépital Julius. Mais elle est surtout célèbre par son université quitientun rang très-distingué parmi les universités allemandes, spécialement pour ce qui concerne les études médicales. Après l’université, nous devons citer l’école polytechnique, l’école vétérinaire, le gymnase, l'institut agricole, la bibliothèque, l'observatoire et le jardin botanique. Gette ville possède en outre plusieurs sociétés savantes et de riches colle :ians scientifiques. Hors des murs s’élève la citadelle de Marienberg, foi teresse importante coustruite sur un rocher qui a 400 pieds de hauteur.
Dans le même cercle, nous nommerons encore trois petites villes, Schweinfurt, Kitzingen et Aschaffenbourg. Les deux premières ne sont intéressantes que par leur industrie. La troisième prospère également par ses fabriques et par son commerce; mais en outre elle est remarquable par son beau chdteau, par les riches collections que renferme cet édifice, et par ses établissements d'instruction publique, parmi lesquels on disüngue l'institut forestier national.
Le cercle du Rhin ou la Bavière rhénane ne renferme que des villes Wès-peu importantes, du moins sous le rapport de la population. Sa ca-
pitale, Spire, en allemand Speyer, qui est la plus considérable, a seule. ment 8,000 habitants. C'est une ville très-ancienne située sur la rive gauche du Rain, et qui n’offre de remarquable que sa cathédrale et son hôtel de ville, Elle possède un lycée, un gymnase et un musée d’antiquités. Landau, sur le Queich, est une place forte de premier ordre, entre les mains de la Confédération, mais occupée par des troupes bavaroises, Elle avait été fortifiée par Vauban, et a été enlevée à la France par les traités de 1815. Landau a une population de 6,000 âmes. Germersheim, quoique avec 2,000 habitants seulement, doit être également citée à cause de ses fortifications, C'est aussi une forteresse fédérale. Elle est située sur le Queich à son embouchure dans le Rhin, Kaiserslautern, avec 6,000 âmes, Frankenthal, avec 5,000, et quelquesautres petites villes de la Bavière rhénane, se distinguent par leur activité industrielle; mais elles
ne présentent rien d’assez intéressant pour nous arrêter plus longtemps,
SECT. de, — Royaume de Wurtemberg.
Le Wurtemberg, qui était naguère un des États tout à fait secondaires de la Confédération, doit son agrandissement et son titre royal à Napoléon, et ila conservé l’un et l’autre. Sa superficie est évaluée à 981 lieues, et sa population s’élevait, en 1837, à 1,634,525 individus. Il occupe la plus grande partie du cercle de Souabe; il est borné par la Bavière, par le duché de Bade, et par la Suisse. Son territoire est traversé du sud au nord par le Necker ou Neckar, et de l'ouest à l’est par le Danube. Il est entrecoupé par de nombreuses montagnes; aucune d'elles toutefois ne dépasse 3,000 pieds de hauteur. On ne voit pas dans le royaume une seule plaine véritable; mais simplement de larges et fertiles vallées, En somme, le sol du Wurtembeurg est un des plus productifs de l'Allemagne, Les terres arables, vignobles et vergers occupent 841,091 hectares, les prairies et pâturages 338,383, et les forêts 620,566.
L'élève des bestiaux constitue une partie importante de l’industrie agri- |
cole au pays. Les principaies richesses minérales du royaume consistent
en fer et en sel. Les manufactures sont peu nombreuses; les fabriques PM les plus considérables sont celles de draps et de toiles. Le commerce est À
assez actif. Les objets principaux d’exportation sont des bestiaux, des
grains, du bois de charpente, du tabac et quelques étoffes de laine et de
‘ coton. Les
# diennes, ti ! Lerégin 11817. La re 1de Wurter {par la Dièt À de 60,000,
infericures L'armée se ‘sur le pied {répandue q lfessent le c | Le royau
es norms de
| ECKERoe ° 9» :
Houvans-wa
La capita Hbach pres d rie de troi bre, avec A(konigstras
4 ctablissem Lu l’école des q
able, a seule.
e sur la rive hédrale et son d’antiquités.
dre, entre les 8 bavaroises, rance par les _Germersheim, ement citée à érale. Elle est rslautern, avec tes villes de la lle; mais ose us longtemps, |
ait secondaires royal à Napoée à 981 lieues, . 11 occupe la a Bavière, par ersé du sud au r le Danube. Il d’elles toutens le royaume et fertiles vallus productifs gers occupent forèts 620,566.
industrie asriame consistent ; les fabriques à commerce est s bestiaux, des s de laine et de
or
EUROPE : ALLEMAGNE, ot coton. Les importations consistent en denrées colonies, soicrics, in-
À diennes, tissus de laine et autres objets fabriqués,
Le régime constitutionnel existe dans le Wurtemberg depuis le 3 mai 11817. La représentation nationale se compose de deux chambres, Lo roi de Wurtemberg a souvent résisté aux mesures générales proposécs {par la Diète et par l'Autriche. Les revenus du royaume s'élèvent à près !de 60,000,000 de francs et les dépenses sont habitueHement un peu
infcricures aux recettes. La dette publique était,en 1833, de 57,554,368fr. L'armée se compose de 4,906 hommes sur le pied de paix, et de 16,824 {sur le pied de guerre. Nulle part l'instruction n’est plus généralement frépaudue que dans le Wurtemberg. Les deux tiers de la population pro ffessent le culte réformé.
Le royaume est divisé en 4 cercles, que nous allons indiquer avec
es noms de leurs villes principales.
CERCLES. VILLES PRINCIPALES
parure ou ForËêT-NoIRE d
STuTTGARD, 36,000 ; Ludwigsbourg, 10,000 ; Heile bronn, 11,000; Esslingen, 8,00; Kannstadt, 5,000,
REUTLINGEN, 11,500; Tubingue, 8,600 ; Rothenbourg, 6,000 ; Tattlingen, 5,000; Ehningen, 4,700; Calw, 4,600 ; Ebingen, 4,200; Metzingen, 3,700; Rottweil, 3,500; Urach, 3,100; Freudens'adt, 4,000.
Uzu, 15,000; Biberach, 5,000; Kirchheim, 4,700; Gœppingen, 4,500 ; Ravensbourg, 3,600; Ehingen, 3,000; Altorf, 2,300 ; Frederickshafen, 1,200.
ELLWANGEN , 2,500 ; Gmündt, 6,700; Hall, 4,500; Schomdorf, 4,000 ; Œhringen , 3,200 , Marienthal, 3,000; Creilsheim, 2,800 ; Heidenheim, 2,709,
pr ou DANUBE. 0000
La capitale du royaume, Stuttgard, est situte sur les bords du Neben-
LMhach près de son confluent avec le Nevker, dans une belle vallée entou-
Arée de trois côtés par des montagnes. La ville a un aspect triste et som-
bre, avec des rues étroites, mais cependant bien pavées. La rue royale (künigstrasse) est la plus large et la plus belle. On ne voit à Stuttgard
Maucun monument vraiment remarquable. Le nouveau palais royal,
M églése principale, l’hdiel de la chancellerie et le thédtre de l'Opéra, sont Ales seuls qui méritent une mention particulière. Les plus importants à établissements littéraires et scientifiques de la ville sont le gymnase, Li l'école des arts et de l’industrie, l’école vétérinaire, l'école forestière, la biblio-
Dé dt arte a
92 CHAPITRE DIX-NEUVIÈME, thèque publique, riche de plus de 200,000 volumes, avec une collectin $, 49, de s:
de 12,000 bibles, l'observatoire, le cabinet d'histoire naturelle, le sardi xploite dans
n remarque te commerce de Stuttgard sont peu considérables. Dans les environ! Æyje située st
immédiats de la capitale, on visite le charmant château royal nomni la Solitude, Cette résidence est remarquable par sa belle situation, son théâtre, sa saiie de concert, sa chapelle et ses jardins.
Ulm est la seconde ville du Wurtemberg. Cette ville, qui était jadi au nombre des cités impériales, est heureusement située dans une belle et fertile plaine, sur la rive gauche du Danube, à l'endroit où ce fleuve, grossi par l’Ille et le Blau, devient un grand cours d’eau navigable. El. À Le Grand D nc conserve cependant que l'ombre de son ancienne prospérité indus! @p 19 lieues trielle; mais son commerce d'expédition est encore très-aclif. Ses mai:| squ’à Bâle, sons sont bâties duns le vieux style allemand avec des pignons élevés. Ses rues sont irrégulières, mais bien pavées. Le principal ornement del la ville est la cathédrale, l’un des plus magnifiques édifices gothiques del l'Europe. On admire son étendue et sa hardiesse. Elle a 416 pieds .
botanique. la galrrie des tableaux et le cabinet des médailles. L'industrie «
isidence au core le peti ége d’un co
lieues de and nombr : la Forèt N &s vallées, o Biozigthal. I
longueur, 460 de largeur, et sa tour a 337 pieds de hauteur. L'intérieur est digne de l'extérieur; on y remarque un grand nombre de tableau! futour de 4, des anciens maîtres allemands. Après le monument hors ligne, On re! Sndant six marque encore l'hôtel de ville et le gymnase, Ulm a acquis une triste célé- D l'indiqu brité par la honteuse capitulation de l’armée autrichienne sous les or dres de Mack, en 1805. Ses fortifications furent alors détruites par les! fnt couverts Français. Nés de Dona
Ludwigsbourg est une assez jolie petite ville, sur la rive gauche du! ( une petite Necker, remarquable seulement par son chdteau royal, par son école mi- E@t l’une hier litaire et par SOn arsenal, Heilbronn, sur la rive droite de la même ri: Effaverse le g: vière, florit par son industrie et son commerce. Il en est de même E& nombreux d’Esslingen ct de Kannstadt, sur la même rive du Necker, de Reutlingen, Ent et fécon. de Biberach, de Calw, de Kirchheim et d’Urach. Tubingue ou Tubingen CSt En des céré: célèbre par son université, l’une des plus renommées de l'Allemagne, Mrtation. Le ainsi que par ses nombreux établissements scientifiques et littéraires, Egrécolte du : tels que le lycée, le séminaire, le collége catholique et l’école de chirurgne. s ul très-abo L'université possède une nombreuse bibliotheque, UN observatoire, Un Qux des bor jardin botanique ct de riches collections d'histoire uaturelle, de phy- k stiaux y s sique, etc. Fall, sur le Kocher, mérite d’être citée à cause de son hôtel Ent une sou
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EUROPE : ALLEMAGNE, 93 ule, de sa belle église de Saint-Michel, et des riches salines qu’on
' xploite dans ses environs, A l'extrémité septentrionale de la nrevince,
nremarque encore Mergentheim, appelée aussi Meréenthal, très. petite jlle située sur le Tauber, avec un chdteau superbe qui servait jadis de isidence au grand-maitre de l'Ordre Teutonique. Noug nommerons core le petit port de Frederickshafen, sur le lac de Constance, qui est le
Sige d’un commerce considérable,
SECT, 5°, — Grand-Duché de Bade,
Le Grand Duché de Bade occupe une lisière qui n’a en moyenne que D à12 lieues de largeur tout le long du Rhin, depuis le lac de Constance squ’à Bâle, et depuis Bâle jusqu'à Mannheim. Ce territoire, qui a itlieues de superficie, ne renferme pas une seule plaine, mais un and nombre de larges et belles vallées formées par les ramifications : la Forèt Noire et subordonnées à la grande vallée du Rhin. Parmi es vallées, on distingue particulièrement celles appelées Murgthal et inzigthal. Les montagnes de ln Forêt Noire ne dépassent guère la
auteur de 4,000 pieds, et leurs sommets ne sont couverts de neige que rs ligne, on re-|
Pendant six mois de l’année. Elles sont couvertes, ainsi que leur on l'indique, de sombres et mystérieuses forêts. Le sol des vallées in- Pricures est remarquable par sa fertiité, et les flancs des montagnes nt couverts de riches pâturages. Le Danube naît de trois sources és de Donaueschingen; mais lorsqu'il quitte le duché, il n’est encore D'une petite rivière. Le Rhin, qui forme sa limite au sud et à l’ouest, td’une bien autre importance pour le commerce du pays. Le Necker faverse le grand duché dans la partie infé: ‘cure de son cours; enfin Énombreux cours d'eau sortis des montagnes de la Forîèt Noire arro- Ant et fécondent les vallées, avant de se jeter dans le Rhin. La produc-
Mon des céréales est assez abondante pour fournir un excédant à l'ex-
Priation. Le chanvre de Bade passe pour le meilleur de l'Allemagne ; on écolte du tabac excellent, ainsi que du lin et du houblon. Les fruits Mu très-abondants. Les vignobles du territoire de Constance et surtout @ux des bords du Rhin et du Necker donnent des vins estimés. Les Bstiaux y sont très-nombreux. Les belles forêts du Schwarzwald
pat une source de richesse pour le pays; il s’en expédic une énorme
9 CHAPIPRE DIX-NEUVIÈME.
quautité pour la Hollande. Les mines d'argent, de cuivre, de fer et sont le sel sont assez considérables. Les manufactures ne sont pas excrite À églises 6x À de l'Acad d’horloges eu puis et de couverts en métal. On vend chaque année pra À Parmi les de 150,006 horloges, et de 60,000 couverts de ce genre. Le tisa ec dé 4 lycée, l’éc toiles occupe plusieurs milliers d'ouvriers. Bade fait un grand con. À sourds-m
ment nombreuses, Une industrie propre au pays est la fabricatio
merce de transit, grice à sa situation le long du Rhin et sur les fic © de cabinet ticres de ia France, de la Suisse et de plusieurs États allemand: © Dans le princ.paux produits indigènes qu'il exporte à l'étranger sont des b: # ancienne de charpente, des horloges, des fruits, du blé et du vin. ; quable p:
La population du Grand-Duché qui n’était, en 1819, que & # dustrieus 4,100,000 individus, s’élevait, en 1832, à 1,223,584, nonobstant | # nus, et ir nombreuses émigrations pour la Russie et Amérique. Sur ce toi} À renferme on coinple à peu pres 750,000 catholiques, 380,000 protestants 4 À deses en 24,000 juifs. Depuis 4817, Bade est régi par un gouvernement constit plusieurs tiounel. Les revenus du pays peuvent monter à 20 ou 21 millions de fr À par son c« mais la dette s'élève à près de 43 millions. L’armée permanente se con Mannhe
pose d’environ 10,000 hommes, non compris une landwehr à peu pr égale. Les établissements pour l'instruction publique ont été fort mil tipliés dans ces derniers temps : Bade compte à cette heure 2 univers | tés, 4 lycées et 15 gymnases.
Le pays est parlagé, au point de vue administratif, en 4 cercles ?
plus impc des plus E une régul ! droits, et ! s'étend so tion d’ant À restes de Le sautres
NOMS DES CERCLES. VILLES PRINCIPALES
RHIN MOYEN « e + + CARLSRUHE, 21,000 ; Pforzheim et Bruchsal, 7,000; Rastadt, 5,5t à Lahr, 5,400 ; Dourlach, 5,000; Bade, 4,000; Ofenbourg, 3, Ettiingen, 3,500.
BAS-RHiIN. « + + MANNHEIM , 22,000; Heidelberg, 12,000; Weinheim, 5,000; \\
theim, 3,600 ; Schw tsingen, 2,500; Philipsbourg, 1,300, HauT-Linin . << + FRibourG, 14,000; Brisach, 3,000; Lorrach, 2,300, Se Lac ou SGE. » 5 08 ConsTANCE, 5,000; Willingen, 3,4003 Uberlingen, 2,700; D | p'incipau naueschingen, 2,500. + distingue mière pla Carlsruhe, capitale du Grand-Duché, est une jolie ville, bitie sur un pi p Heidelb4 régulier, dont toutes les rues principales sont disposées en éventail fi scientifiq aboutissent à la place située aü-devant du château grand-ducal. GES l'année 4 reuarque de belles maisons particulieres dont trois peuvent être cc: ÿ jouit, da sidérées comme des palais. Quant aux édifices publics, les principüff une très
re, de foret © sont le chdteau grand-ducal, avec de magnifiques jardins, les deux it pas excessive À églises évangélique et catholique, le thédtre, le bâtiment dn musée et celui
t La fabrication de l’Académie, et enfin les deux belles portes de Dourlach et d’Ettlingen. aque ape pri À Parmi les établissements scientifiques et littéraires, nous citerons le e. Le tis-a ie dé À lycée, l'école polytechnique, l’école militaire, l'école vétérinaire, l'institut des tun grand con. À sourds-muets, là bibliothèque, le jardin botanique, la galerie de tableaux, et et sur les fit le cabinet des médailles.
allemands. l: © Dans le même cercle, nous trouvons à l’est de la capitale, Dourlach, r sout des h: Ÿ ancienne résidence des margraves de Bade; au nord, Bruchsal, remar- 1. ; quable par son ancien château; au sud, Pforsheim, la ville la plus in-
1819, que t . nonobstant là 1e, Sur ce tot 4 JO protestants à :
nement constitl 4 millions de fr} rmanente se con À lwelr à peu prés
dustrieuse du duché ; Rastadt, fameuse par les congrès qui s’y sont tenus, et importante par son commerce ainsi que par son chéteau, qui renferme de belles collections scientiliques ; Bade, célèbre par la beauté de ses environs et par ses eaux thermales qui attirent chaque aunée plusieurs milliers d'étrangers ; ct Lakr, florissante par son industrie et par son commerce.
Mannheim, située au confluent du Necker et du Rhin, est la ville la plus importante du Grand-Duché. Elle est aussi regardée comme une ont été fort mit # des plus belles villes de l'Allemagne. On peut lui reprocher cependant heure 2 univers # une régularité trop mathématique, toutes ses rues se coupant à angles { droits, et toutes les maisons ayant la même hauteur. Le long du Rhin ‘ s'étend son vaste chdteau grand-ducal qui contient uné belle collec- 1 tion d’antiquités, de dessins, de tableaux, d'histoire naturelle, et les A restes de son ancienne bibliothèque, riche encore de 70,000 volumes. 7,000; Rastadt, 51ÈM Le sautres édifices remarquables de Mannheim sont l’ancienne église des 20; Ofenbourg, SEA suites, le thédtre, l'observatoire et le bâtiment qui renferme la Bourse einheim, 5,000; Wi | et la douane, Le lycée, l’école de commerce, l'Académie de peintureet de sculpsbourg, 1,300. °
en 4 cercles :
io 2,700; D { principaux établissements peur l'instruction publique. Mannheim se « distingue en outre par son industrie et passe avec raison pour la pre- 4 mière place commerciale du Grand-Duché,
le, bâtie sur un pl ; Heidelberg, sur le Necker, doit son importance à ses établissements
sées en éventail scientifiques et littéraires. Son université, dout la fondation remonte à
grand-ducal. Ui A l'année 1386, compte 43 professeurs et environ 800 étudiants. Elle
peuvent être ci k jouit, dans toute l'Allemagne, d’une réputation méritée. Elle possède
lics, les principiff une très-nombreuse bibliothèque et de prégicuses collections scienti-
ture, l'école de dessin, celle de musique, ct le jardin botanique sont ses
fiques. Sur le penchant du mont Gci-berg qui domine la ville, on admire les restes du vaste et magnifique chdteau des électeurs. Cest dans ses caves que se trouve le fameux tonneau dont la capacité cit évaluée à environ 300,000 litres. La petite ville de Schvetzingen, au sul d’Hcidelberg, doit être citée à cause de son superbe cadteau, et de sc: magnifiques jardins. Philipsbourg était jadis une des plus fortes places de l'Europe : mais depuis 4809, elle est démantelée.
Dans le cercle du Haut-Rhin, nous ne nous arrêterons qu’à Friboury, appelée Fribourg en Brisgau, pour la distinguer des autres villes de même nom. C'est une ville fort ancienne, située sur le Treizam, au pied du Schwarzwald. Elle est surtout curieuse par sa belle cathédrale gothique, dont la flèche est l’une des plus hautes de l'Europe. Le palais du grand | duc, celui de l’archevéque et le thédtre méritent aussi d’être cités. L'université, avec une nombreuse bibliothèque, un jardin botanique ct de belles collections scientifiques, tient le premier rang parmi les établissements d'instruction que possede Fribourg. Disons encore que celte ville est importante par son commerce.
Le chef-lieu du cercle appelé du Luc, parce qu'il confine au lac de E. Constance, est la ville du même nom. Mais comme elle est siluée sur h À
rive suisse ou méridionale de cette belle nappe d’eau, nous en avons déjà parlé en décrivant le canton helvétique de Schaflouse. Parmi les autres très-petites villes du cercle, nous mentionnerons seulement celle de Donaueschingen, avec un beau château qui renferuie un théâtre
et une riche bibliothèque. C’est dins la cour de ce château, qui est hE*
résidence du prince de Fürstenberg, que naît le ruisseau regardé par plusieurs auteurs comme la véritable source du Danube.
SECT. 6°. — Royaume de Saxe.
La Saxe était l’une des puissances prépondérantes de l’Allemag're, lorsque l’ascendant pris par la Prusse vint la rejeter dans un rag tour à fait secondaire. Les guerres de l'empire changèrent pour ui temps cet état de choses. L’électeur de Saxe reçut de Napoléon le titre
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EUROPE : ALLEMAGNE. 97 conserva bien son tir :yal, mais il fut obligé de rendre toutes ses nouvelles acquisitions, :: même de céder quelques parties de ses propres domaines. Aujourd’hui la superficie du royaume ne dépasse pas y38 lieues carrées; mais la population y est fort dense. Elle s'élevait en 1837, à 1,652,114 âmes, chiffre qui donne 14,762 habitants lieue carrée.
Le royaume est borné au nord, par la Prusse, à l’est par la Bohôme
au sud par ce dernier pays et par la Bavière, à l'ouest par la Prusse à les duchés de Saxe. Entre la Saxe et la Bohème s'élève la chaîne do l'Erzgebirge ou Monts métalliques, ainsi nommés à cause des richesses minérales qu’ils recèlent. La grande plaine saxoune est arrosée par plusieurs cours d’eau considérables. L’Elbe, après avoir franchi la vallée qui sépare l’Erzgebirge du Riesengebirge, traverse la Saxe du sud-est au nord-ouest. La partie orientale de la Saxe est arrosée par la Neisse
la Sprée et l’Elster-noir; la pare occidentale par la Mulde, la Saule ï la Pleisse, affluent de la Saale. Le sol saxon est généralement fertile, il est d’ailleurs cultivé avec soin et intelligence. Malgré cela, il ne rc duit pas assez de céréales pour les besoins de sa nombreuse population, La race ovine de la Saxe jouit d’une haute estime ; la laine qu’elle donne est une des plus recherchées de l’Europe. On évalue à près de 1,500,000 le nombre de tètes de cette espèce. La Saxe possède des forêts Sonaiés rables ; toutefois, depuis la perte des immenses forêts de ia Lusace et de la Thuringe, ses bois ne peuvent suffire à l’approvissonnement des manufactures et des usines métallurgiques. L'exploitation des mines, quoique entre les mains du gouvernement, est dirigée avec une née ot une habileté qu'on n’a surpassées nulle part. Les mines D inibaes sont celles d’argent, de plomb, de cobalt, d’étain, de cuivre et de fer
L'industrie mauufacturière est plus avancée en Saxe que dans tout lé reste de PAllemagne; elle occupe, dit-on, les trois cinquièmes de la population. On y fabrique une quantité considérable de toiles et de tissus de laine; quant aux étoffes de coton, la Saxe surpasse tous les autres pays germaniques. La Saxe renferme aussi un grand nombre de papeteries et d’imprimeries. Les porcelaines de Dresde et de Meissen tiennent le premier rang parmi les produits de ce genre fabriqués en Allema=
98 CHAPITRE DIX-NEUVIÈME, mais Leipzig est en outre le centre d’un commerce de commission con» loin": sidérable.
[ET ue La population de la Saxe presque toute entière professe le protestan. + | tisme; on ne porte guère qu’à 60,000 environ le nombre des catholi- " ques; la famille royale appartient à cette dernière communion, L'inx 1 AUUIPE truction publique est généralement très-répandue en Saxe; cependant he. onn’y compte qu’uue seule université, et les écoles ne sont pas auxi DUT nombreuses que dans d’autres États. Le gouvernement de la Suxe est “il h : un des gouvernements allemands qui ont le plus conservé le caractüre r } ce féodal. Les États n’ont qu’une autorité fort limitée, et ils ne représond'u . tent que le clergé, la noblesse et les corporations marchandes, Leg paysans n’y sont pas représentés quoiqu’ils supportent la plus grande partie des charges publiques. On évalue les revenus du royaume à 94 % ou 29 millions de francs et la dette publique à 93 millions, L'armée se np, compose de 40 à 42 mille hommes sur le pied de paix et 17,000 sur le hs pied de guerre.
ME, Administrativement le royaume est divisé en 5 cercles, dont nous al. | lons indiquer les noms, les chefs-lieux et les villes les plus considée Mi. rables.
A CERCLES. VILLES PRINCIPALES
À. MISNIE . . . . . . . DRESDE, 75,000; Meissen, 5,600; Grossenheyn, 4,500; Pirna, 4,400; ni: Oschatz, 3,800; Konigstein, 1,400, Pr LeirsicK. . . « . . LEIPSICK, 45,000; Mitweyda, 6,000; Dobeln, 5,200; Grimma, 4,800, HER af Leissnitz, 3,500; Rochlitz, 3,200; Colditz, 2,800. tri" ERZGEBIRGE. . . « . FREYBERG, 12,000; Chemnitz, 20,000; Zwickau, 7,500; Schnevberg, 6,000; Zschoppau, 5,000; Annaherg, 4,500; Heinicken, Eibenstock et Frankenberg, 4,000 ; Georgenstadt, 3,800 ; Kirchherg, 9,600 L , Alteuberg, 3,500.
POLE LUSACE . . + . « + . BAUTZEN, 12,000; Ziitau, 9,000; Kamen, 4,000 'n VoiGTLAND . . . « . PLAUEN, 7,000; Reichenbach, 4,000; Auerbach et Œlssuitz, 3,000,
ti 555 La capitale de la Saxe, Dresde, est généralement regardée comme la LE plus belle des villes germaniques : aussi l’a-t-on nommée la Florence (US de l'Allemagne. Elle est bâtie sur les bords de l’Elke, au confluent du 11 L Wesseritz, dans une situation délicieuse. Ses environs sont à la fois le DT marquables par leur beauté pittoresque, et par leurs riches cultures, PM D'un côté les bords de l’Elbe présentent des rochers abruptes, pittorca ques et couverts de forêts; de l’autre, ils offrent de gracicuses ct ver
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EUROPE : ALLEMAGNE. 99 doyantes collines. Les rues de la vicille ville sont un veu étroites, mais on remarque les beaux hôtels des nobles saxons, à la simple et sévère architecture, La nouvelle ville, sur la rive opposée du fleuve, est construite dans un style plus élégant et plus régulier; mais elle ne peut pas rivaliser avec l'ancienne, qui est toujours le siége de la cour et des cercles fishionables. Les monuments publics de Dresde sont trop nombreux pour que nous les énumérions tous. Les plus remarquables, à notre avis, sont : la nouvelle église catholique qui passe pour un des plus beaux temples de l’Allemague ; l'église de Notre-Dume, imitation de Saint-Pierre de Rome; celle de Sophie ou de lu cour ; celle de Sainte-Croix, remarquable par l'élévation de sa tour; le paluis royal, dont l'architecture est plus que médiocre, mais dont l’intérieur est remarquable par sa richicsse; le palais des princes et celui du prince Maximilien ; l’Augusteum, appelé naguère le palais Japonais ; l'hôtel de ville, la chancellerie, l'hôtel des élats, et l'opéra, qui est attenant au palais royal et dont on admire la vaste étendue. Le pont de 41 arches sur l’Elbe, est la plus belle construction de ce genre qui existe en Allemagne; il a plus de 1,400 pieds de longueur sur 36 de largeur.
Dresde se distingue par le nombre de ses établissements scientifiques ct littéraires. Elle renferme deux gymnases, un école normale pour les instilutcurs, plusieurs écoles industrielles, un collége de médecine et de chsrurgie, une école vétérinaire, un jardin botanique, l’école du génie et celle de l'ariillerie, une acudémie des arts, plusieurs sociétés savantes, trois riches bibliothèques, entre autres la bibliothèque royale qui a 250,000 volumes, de nombreuses collections scientifiques, des belles coliections d’antiquités, de médailles et d'objets d'art, et enfin une galerie de tableaux, la plus précieuse qui existe en Allemagne.
La capitale de la Saxe est en outre une ville industrieuse et commerçunte : mais ses principales industries ont pour objet la fabrication des articles de luxe.
A lieues au sud-est de Dresde, on visite le village de Pilinitz,remarquable par son beau château royal, avec des jardins magnifiques, qui est la ésidence habituelle du roi pendant l'été. C’est là que fut signée en 1791 la fameuse convention dite de Pillnitz par laquelle les puissances étranpères s'engagèrent à soutenir le trône des Bourbons. Pirna est imporlante par ses fortifications et par son ancien château qu’on a transformé
en hospice pour les aliénés. Kœnigstein, sur la rive gauche de l’Elbe, est remarquable par sa forteresse, construite sur un rocher qui a 4,400 pierls d’elévation. Meissen, également sur la rive gauche de l’Elbe, mais à quelques licues au nord de la capitale, est célèbre par sa fabrique de porcelaines. On loue la beauté de son église gothique.
La seconde ville de la Saxe par sa population, mais la première par son commerce, est Leipzick ou Leipsig, bâtie dans une plaine fertile et bien cultivée, au confluent de l’Elster, de la Pleisse et de la Partha. Les maisons de la ville présentent un mélange de style antique et de style moderne qui produit un effet singulier, sans être désagréable. Parini ses édifices publics, on cite comme les plus remarquables les églises de Saint-Nicolas, de Suint-Thomas et de l’Université, l'hôtel de ville, l'hôpital Saint-Georges, le thédtre et le Gewandhaus, bâtiment qui renferme une bibliothèque et une salle de bals et de concerts. L'université, fondée en 1409, tient le premier rang parmi les établissements scientifiques et littéraires de Leipsick. Elle est fréquentée par environ 1,500 étudiants, et possède, outre une belle bibliothèque, toutes les collections qui peuvent être utiles à une institution de ce genre. Nous citerons encore l’école de commerce, le musée des arts et métiers, l'académie des beaux-arts, l’observutoire, le jardin botanique, la bibliothèque de la ville, l'académie des sciences, la société des naturalistes, la sociéte philologique, celle d’archéologie, etc.
Nous avons dit que Leipsick était importante par son commerce. Les trois foires qui ont lieu dans cette ville, au nouvel an, à la Saint-Michel et à Pâques, sont célèbres dans le monde entier. On n’estime pas à moins de 80 millions de francs le montant des ventes qui se font alors. Le seul commerce de la librairie est évalué à 40 millions. Aussi Leipzick est-il le plus grand marché littéraire de l'Allemagne, nous dirions mème du globe, si Londres et Paris n’existaient pas.
Les autres villes du cercle de Leipzick sont trop peu intéressantes pour mériter une mention spéciale. Nous dirons seulement que Mittwey-
da, la plus considérable de ces villes, renferme de nombreuses manu-
factures de draps auxquelles elle doit sa prospérité.
Freyberg sur la Muldau, est le chef-lieu du district de l’Erzebirge et de l'industrie métallurgique saxonne. On exploite dans ses environs la plus célcbre mine d'argent de l'Europe. Cette ville, qui se distingue par son industrie variée, possède une académie des mines et de riches collections
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minéralogiques. Chemnitz, sur une rivière de même nom, est florissante par ses nombreuses manufactures où l’on fabrique des toiles, des draps, des cotonnades et des soieries. Toutes les petites villes du cercle de YErzgebirge, et elles sont nombreuses, sont remarquables par leur activité industrielle : toutes prospèrent par le travail des mines ou celui des manufactures.
Bautzen, appelée aussi Budissin, chef-lieu du cercle de la Lusace, est bâtie sur un rocher au pied duquel coule la Sprée. C’est une assez jolie ville, importante par son industrie et son commerce. Zittau, sur l’'Altwasser, est le centre de la fabrication des belles toiles damassées qui sont recherchées dans toute l'Europe. Cette ville industrieuse possède un thédtre, un gymnase et une bibliothèque assez nombreuse. Hernhut, quoique n'ayant pas plus de 1,400 âmes mérite d’être citée. Elle est le berceau des frères moraves ou Hernnhuters, et leur chef-lieu général, C’est là que réside le collége directeur composé des 13 membres élus par le synode.
Le cercle du Voigtland forme l'extrémité la plus occidentale du royaume de Saxe. Les deux villes principales, Plauen et Reichenbach prospèrent par leurs fabriques de coton et de laine.
SECT, 7°. — Royaume de Hanovre,
Le royaume de Hanovre, qui a été pendant plus d’un siècle, un des fleurons de la couronne de la Grande-Bretagne, occupe, sauf quelques territoires peu étendus, tout l’angle nord-ouest de l'Allemagne, depuis l'Elbe jusqu’à la Hollande. Sa surface totale est évaluée à 1,937 lieues carrées. Le Hartz, chaîne de montagnes détachées qui se prolonge dans la partie méridionale du Hanovre sur une étendue de plus de 49 lirues, est couvert de vastes forêts et abonde en richesses minérales. San plus haut sommet, le Brocken, ne se trouve pas dans le Hanovre; mais il en est plusieurs autres qui dépassent 3,000 pieds d’élévation. Le reste du royaume forme le commencement de cette immense plaine qui s'étend àtravers l'Europe jusqu’aux monts Ourals. Cette plaine consiste en une base non interrompue de sable, parsemée çà et là de blocs de granit qui semblent y avoir été jetés par quelque grande révolution du globe. Les terres qui n’ont pas encore été modifiées par la culture ne portent
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que des bruyères et des pins. Les seules parties fertiles se trouvent le
Jong des fleuves et des rivières, ainsi que sur les côtes basses de la mer
où des monticules artificiels ont soustrait aux ravages des flots de vas-
tes espaces couverts de riches pâturages. Les cours d’eau qui arrosent
cette contrée sont l'Elbe, lequel forme sa limite du côté de l’est, l'Ems, le Weser et leurs affluents : grâce à ces fleuves, le Hanovre est placé dans une excellente situation pour le développement de son commerce,
Si la nature n’a pas traité avec beaucoup de faveur le sol du royaume, il faut reconnaître que les habitants n’ont pas fait pour remédier à ces désavantages naturels les mêmes efforts que dans d’autres contrées de l'Allemagne qui n’ont pas été traitées plus favorablement Il est vrai que dans quelques districts, comme ceux de Gocttingue, d’'Hildersheim, ct autres, on a, à force travaux et de soins, fertilisé des terres, que les eaux des fleuves ou de la mer avaient transformés en marais; mais ailleurs, comme dans les districts de Lüunebourg, d'Hoya, d'Osnabrück, ete., on laisse incultes de vastes espacss de terrain qu’il serait facile de tertiliser. Les habitants aiment mieux se louer comme domestiques en Hollande. Malgré cela, la production des séréaies est suflisante pour les besoins de la consommation, Il s’y récolte aussi une grande quantité de lin pour ses manufactures de toiles. Les bois de charpente y sont abondants, et plusieurs provinces possèdent des tourbiéres inépuisables. Les montagnes du Harz renferment des trésors précieux, de l’argent, du plomb, du cuivre, de fer, du zinc, du sel gemime, et de la houille. La principale industrie du pays consiste dans la fabrication des toiles : mais ce sont généralement des toiles grossières et communes. Le commerce extérieur pour lequel le Hanovre paraît avoir été si favorisé de la nature, a été presque entièrement accaparé par les villes hanséatiques de Hambourg et de Brême; d’un autre côté, la plus grande partie du commerce intérieur se fait par Brunswick.
La population du Hanovre s'élevait, en 1836, à 1,662,500 habitants. Depuis 4807, jusqu’en 4814, la plus grande partie du Hanovre futannexée au royaume de Westphalie créé par Napoléon en faveur de son frère Jérôme. Lorsque, en 1815, ce territoire, rentra entre les mains du souverain de la Grande-Bretagne, il échangea son titre d’électorat qui n'avait plus aucune signification contre celui de royaume, Pendant
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EUROPE : ALLEMAGNE, 109 ronne anglaise, il a été gouverné par un régent. Mais en 1837, à l'avénement de la reine Victoria au trône de la Grande-Bretagne, la couronne du Hanovre ne pouvant être portée par une femme, a été dévolue au prince Ernest-Auguste, due de Cumberland; c’est le flis de ce € nier qui règne aujourd’hui. Le gouvernement du Hanovre est constitutionnel, et le roi actuel, fidèle à son éducation anglaise, se montre plus scrupuleux observateur du pacte fondamental que les autres souve— rains de l'Allemagne. Les revenus du Hanovre s'élèvent à environ 30 millions de francs, et la dette publique à 74 millions. La force are mée se compose de 13,000 hommes dont un tiers à peu près consiste en cavalerie. Il y a en outre une landwehr forte de 18,000 à 20,000 hommes.
Le royaume est partagé en 6 préfectures auxquelles il faut en ajouter une septième qui porte le titre de capitainerie, En voici les noms, ainsi que ceux des villes les plus importantes.
GOUVERNEMENTS, VILLES PRINCIPALES ET POPULATION
Hanovre, 30,000 ; Humein, 5,300 ; Nienbourg, 3,800.
HILLESHEIN. . . . . HiLnesueim, 13,000 ; Gættingue, 12,000 ; Gosslar, 6,000 ; Münden, 5,300 ; Eimbeck et Osterode, 5,000 ; Duderstadt, 4,500 ; Herzberg et Nordhcim, 3,500.
LunEecoune. . . . . LuNEBouRG, 12,090; Celle, 10,000; Harbourg, 4,000.
STADE. 4 « + « + + + STADE, 6,000 ; Verden, 4,500 ; Altenbrück, 2,500.
OSsNABRUCK. . « .« . OSNABRUCK, 12,000; Papenbourg, 3,600; Meppen, 2,200.
AURICI. . . . .. AuricH, 8,400 ; Emden, 11,000 ; Leer, 6,000; Norden, 5,400.
Cab. DE CLAUSTHAL. CLAUSTHAL, 8,000 ; Zellerfeld, 4,000; Saint-Andréasberg, 3,600.
Hanovre, qui a le titre de capitale de tout le royaume, est une ville fort ordinaire, située au confluent de la Leine et de l’Ihne, au centre d'une vaste plaine sablonneuse. Elle n’est remarquable ni par son étendue, ni par ses monuments. Ses principaux édifices sont le palais royal, celui du duc de Cambridge, l'opéra, la chancellerie de la guerre; l’école de la garnison et l'arsenal. Cette capitale renferme plusieurs établissements scientifiques et littéraires assez importants. Nous nommerons seulement le séminaire des mattres d’école, la bibliothèque publique, qu’on ditruhe de près de 200,000 volumes, et les collections d'objets d’arts et de minéralogie. La ville de Hanovre est en outre l’une des plus industrieuses du royaume.
Hameln, à 9 lieues au sud-ouest de Hanovre, est importante par son industrie et ses fortifications.
Hildesheim, chef-lieu du gouvernement de même nom, est bâtie sur l’Innerste à 6 lieues au sud-est de la capitale. Elle prospère par ses fabriques de toiles et son commerce. On cite comme ses plus beaux édifices, la cathédrale et le palais épiscopal, La cathédrale renferme un curieux monument saxon, la statue d’Irminsul. C’est aussi à leur industrie et à leur commerce que Münden et Goslar doiventleur prospérité. La première est située au confluent de la Werra et de la Fulda dont la réunion forme le Weser; la seconde est située sur la Gose. Celle-ci est en outre curieuse par son ancien château impérial ei ses antiquités saxonnes. Herzberg n’est remarquable que par sa manufacture d'armes, la seule qu’il y ait dans le Hanovre. Osterode est l’entrepôt des fers qui s’exploitent dans ses environs.
Mais la ville la plus célèbre du royaume est Gættingue ou Gaættigen, assez jolie petite ville, située au pied du mont Heimberg sur le bord de la Leine. Gættingue doit sa renommée à son université, qui se distingue entre toutes les universités protestantes, parle talent de ses professeurs, le nombre des étudiants qui la fréquentent et la libéralité avec laquelle le gouvernement pourvoit à ses besoins. Parmi les sources d’instruction que réunit cette université, nous nommerons la bibliothèque de plus de 300,000 volumes et remarquable par l’excellent choix des livres qui la composent, le musée académique qui renferme de riches et nombreuses collections d’histoire naturelle, et entre autres la fameuse collection des crânes formée par Blumenbach, l'observatoire, illustré par les travaux de Gaus, le jardin botanique l’un des plus beaux de l’Europe, l’amphithéâtre d'anatomie, le cabinet de physique, la collection de machines et de modèles. Après l’université viennent la société royale des sciences, l’école vétérinaire, celle du commerce et de l’industrie, le séminaire philologique, la galerie de tableaux, le cabinet d’estampes et celui des médailles.
La capitainerie montueuse de Klausthal, appelée aussi capitainerie des nupes occupe fa région du Harz supérieur. La ville de Clausthal, qui lui donne son nom, est importante par son activité industrielle. Elle possède un hôtel des monnaies, une école des mines et foréts, et un gymnase. Les mines d'argent et de plomb qui s’exploitent dans ses environs sont regardées comme les plus riches du Harz. Zellerfeld, qui n’est séparée de
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Clausthal que par le Zellerbach, et qui n’est en réalité qu’un fauhourg
de rette dernière ville, participe à son industrie, Saint-Andréasbherg a aussi de riches mines d'argent et de plomb.
Les gouvernements de Lünebourg et de Stade, qui s'étendent entre
l'Elbe et le Weser, ne nous offrent aucune ville considérable, Lünebourg,
: sur l'Ulmenau l’un des affluents de l'Elbe, fait un commerce assez actif | soit par mer soit par terre. L'Illmenau est jusqu’à Lünebourg navigable | pour de petits bâtiments de 60 à 70 tonneaux. Celle, sur l'Aller, est une
| petite ville assez bien bâtic et avec quelques jolis édifices. Elle a un hôtel | des invalides.et une grande maison de correction. Harbourg est importante } par ses fortifications qui commandent le passage de l’Elbe. Stade,sur la \ Schwinge, vers l'embouchure de l’Elbe, est aussiune petite ville fortifiée. | Elle a quelques fabriques et fait le commerce de transit.
| Lesdeux gouvernements d'Osnabrück et d’Aurich comprennent la pare | tiedu Hanovre située au sud et à l'ouest du grand-duché d’Oldenbourg.
L'Ems traverse la plus grande partie de leur territoire, Osnabrück, sur la * Hase, est la seule ville un peu intéressante du gouvernement de ce nom.
| Elle fait un commerce de toiles considérable, et posséde deux gymnases ainsi qu'une école pour les instituteurs, Le gouvernement d’Aurich nous | offre Emden, sur le golfe du Dollart à l'embouchure du Weser. Cette | ville n'a d'autre édifice remarquable que son hôtel de ville, mais elle a | un bon port, et doit à sa situation d’être la ville la plus commerçante
| : du royaume. Elle a aussi de nombreux chantiers de construction.
: SECT. 8°, — Grand-Duché de Mecklenbourg-Schwerin et Grand-Duché de | Mecklenbourg-Strelitz.
Le territoire du Meklenbourg est situé dans la partie la plus septentrionale de l'Allemagne. Au nord, il est baigné par la mer Baltique : à l’ouest, il est borné par le Lauenbourg qui appartient au Danemarck, ! par le territoire de Lubeck et le Hanovre; au sud, par le Brandebourg et la Poméranie ; à l’est par cette dernière province. Le sol de cette région participe au caractère de celui de la Poméranie : on y trouve des lacs : étendus et de vastes forêts; cependant il est semé de collines peu élevées
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La maison de Mecklenbourg, qui passe pour une des plus anciennes de l'Europe , est divisée en deux branches, de Meckienbourg-£chweri et de Mecklenbourg-Strélitz. De là la division du territoire ex deux duchés de même nom. Le grand-duché de Mecklenbourg-Schwerin ei de beaucoup le plus considérable des deux; sa superficie est évaluée à 693 licues, et sa population à 500,000 âmes environ, tandis que le Mecklenbourg-Strélitz n’a que 100 licues de superficie et à peu prà 90,000 habitants. En outre, le premier forme un tout compacte, tandis que le second se compose de deux parties entièrement détachées, l’une la seigneurie de Stargard située à l'extrémité du Mecklenbourg, et lautr', la principaut4 de Ratzebourg, située à son extrémité orientale,
Le gouvernement de ces deux duchés est monarchique ; on y remar que encore de nombreux vestiges du système aristocratique et féodal, Les revenus du Mecklenbourg-Schwerin s'élèvent à 7 millions de francs, etceux du Mecklenbourg-Strélitz à 2 mullions. La dette publique de celui-| ci est d'environ 3 millions ; celle de eelui-là dépasse 20 millions : enfin! la force armée du premier est flaée a près de 4,000 hommes, et celle du second à près de 800.
Le tableau qui suit indique les divisions administratives de chacun de ces duchés, ainsi que les noms et la population des villes qui mé ritent d’être mentionnées.
Grand-duché de Mecklenbourg-Schwerin,
PRINCIPAUTÉ DE SCHWERIN » + + BUTZOW
SEIGNEURIE PE WISMAR. « . . WismMan, 10,000.
SEIGNEURIE DE RosTock. . . .« « HOSTock, 20,000,
Grand-duché de Mecklenbourg-Strelitz.
SEIGUEURIE DE STARG! RD, . . « NEU-STRÉLITZ, 6,000; Alt-Strelitz, 3,500; Neu-Brande bourg, 6,000; Fricdland, 4,000; Stargard, 1,300. PRINCIPAUTÉ DE RATZEBOURG. . SCHOENEERG, 1,200,
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Parmi utoes les villes que nous venons d’énumérer, iln’en est qu'un
4 petit nombre qui offrent quelque intérêt. Schwerin, capitale du Meck-
lenbourg-Schwerin, est une assez jolie ville située sur les hords du iac
de même nom. Ses sculs édifices remarquables sont la cathédralr, le
bâtiment de l'administration, et surtout le palais grand-ducal bâti aü milieu d'une île du lac de Schwerin, Ce château renferme une assez belle
4 galerie de tableaux : il est aussi entouré de beaux jardins. Toutefois le us réside habituellement à Ludwigslust. Le palais qu’il habite
dans el: druitre ville contient de belles collections de tableaux et
ad ét mais on admire surtout l'étendue et l'élégance de ses jar.
dins. Mechlenboury, qui a donné son nom à tout ce territoire, n'est qu’un
village de 600 habitants, Gustrow, sur le Nebel, doit sa prospérité à ses À établissoments industriels, Boizembourg, près des bords de l’Elbe, à son { commerce de transit, Dobberan à ses bains de mer qui sont trés-fréquentés, et Wismar à son commerce maritime et à ses chantiers de construction,
lostock est la ville la plus considérable de tout le Mecklenbourg, soit par sa population et sonétendue, soit par son industrie et son commerce, soit par ses édifices publics et ses établissements scientifiques et littéraires. Elle est située sur le Waruow, à 2 lieues de l'embouchure de ce fleuve dans la Baltique. Ses principaux édifices sont le palais grand-ducal, l’église de Sainte-Marie et l'hôtel de ville, Parmi ses établissements d’i:-
? truction publique, nous citerons d’abord l’université, puis le gymnase,
| l'école de commerce, et la société des naturalistes, Ajoutons encore la biblio | | shèque publique, le musée et le cabinet des médailles, Le commerce de Rostock est surtout un commerce d’expédition : on y charge chaque } année une grande quantité de blé destiné à l'exportation. Warnemünde, à l'embouchure du Warnow, est le véritable port de Rostock. | Dansle grand-duché de Mecklenbourg-Strélitz, nous citerons seule- | m ment Neu-Strélitz, jolie petite ville située sur les lacs Zirk et Glannback. | Elle est re guliérement bâtie en forme d’étoile, toutes ses rues aboulissant à une place centrale. Le palais qu'habite le grand-duc et l'hôtel | du gouvernement sont ses édifices les plus remarquables. Le palais grand- 1 ducal contient une belle bibliothèque et une précieuse collection d’antsquités nationales.
SECT. 9°.— Hesse Electorale ou Hesse-Cassel, — Grand-duché de Hesse - Darmstadt. — Landgraviat de Hesse-Hombourg.
Les domuines de la maison de Hesse constituent trois États distinets et séparés; ce sont : la Hesse Electorale, le grand-duché de Hesse-Darmstait, et le landgraviat de Hesse-Hombourg. Mais ces trois États sont fort inégaux : en étendue et en importance. La Hesse Electorale possède une surface de 575 lieues carrées, et une population de plus de 720,000 âmes; h surface du duché de Hesse-Damstadt est de 469 lieues, avec environ 770,000 âmes; enfin le petit État de Hesse-Hombourg n’a que 20 lieues | carrées avec 25,000 habitants. |
La HESSE ÉLECTORALE est bornée, au nord, par la province de West. phalie, qui appartient à la Prusse, et par le Hanovre; à l’est, par la régence prussienne d’Erfurt et par les duchés de Saxe-Weimar et de Saxe-Meiningen ; au sud, par le duché de Hesse-Darmitadt ; à l’ouest, par le même duché et la Westphalie. Elle est presque entiérement remplie de montagnes et de forêts, qui présentent un aspect très-pittoresque; mais
les montagnes qui appartiennent au Thuringerwald ne dépassent nulle |
part 3,500 pieds d’élévation, et celles qui appartiennent à la chaîne de la | Fulda, atteignent à peine celle de 4,500 pieds ; toutes ces montagnes néanmoins sont couvertes de vastes forêts. La Fulda et le Weser sont les principaux cours d’eau qui arrosent ce territoire, car le Mein touche à peine son extrémité méridionale. Les terres sont cultivées avec soin, ce qui tient assurément à la grande division de la propriété foncière. Elles produisent un peu plus de grains qu’il n’en faut pour la consommation intérieure; le lin estcultivé sur une grande échelle. On élève une quantité assez considérable de bestiaux. La Hesse Electorale n’est pas dépourvue de richesses minérales; le fer y est abondant, et on y exploite aussi de l’argent, du plomb et du fer. La seule industrie qu’on puisse dire florissante est celle des toiles communes; elle est répandue sur toute la surface de Pélectorat, La situation du pays entre l’Allemagne septentrionale etl’Allemagne méridionale le rend le siége d’un commerce fort actif. L'électorat de Hesse formait naguère la partie centrale de l'éphémère royaume de Westphalie, créé en faveur de Jérôme Bonaparte. En 1814, il fut restitué au descendant des anciens et belliqueux
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| fanagraves de Hesse-Cassel. Le gouvernement de la Hesse est constitu- + tionnel; les élats ne forment qu’une seule chambre. Le revenu pu- * ble s'élève à 11,000,000 de france : la force armée se compose de | 48,900 hommes dont 2,000 seulement constituent l'armée permanentc; : Je reste n’est appelé sous les drapeaux qu’en cas de guerre. Aujour: , d'hui l'électeur de Hesse ne peut plus faire cet infime commerce qu ! consistait à vendre ses soldats à toutes les puissances étrangères, com- | merce qui lui rendait des sommes immenses.
La Hosse Électorale est, au point de vue administratif, partagée en
4 provinces, qui sont elles-mêmes subdivisées en plusieurs cercles.
CERCLES. VILLES FRINCIPALES.
BassE-HESSE. , . . . o , + + CASSEL, 30,000; Eschwege, 5,000; Rinteln, 4,000; Allene dorf, 3,600; Hofgeismar, Rothenbourg, Meltungen, Hume
berg, Fritzlar et Witzenhausen, 3,000.
HauTE-HESsE. . . . . . . . . ManBourG, 10,000; l'rankenberg, 2,800.
GRAND-DUCHÉ DE FULDE . , . FUuLDE, 10,000 ; Hersfeld, 6,000 ; Schmaïkalden, 5,200.
HANAU . 0... + + + + HANAU, 15,000 ; Gelnhausen, 2,900.
Cassel, capitale de le Hesse Électorale, est divisée en deux parties : | l'une, appelée ville basse, s'étend sur les deux rives de la Fulda; l'autre, : appelée ville haute, est bâtie dans une situation plus élevée. La première offre tous les défauts des vieilles cités germaniques, la seconde au con-
traire est une des plus élégantes villes de l'Allemagne : néanmoins c’est
p dans la ville basse que résident toute l’industrie et tout le commerce de
la capitale. Plusieurs belles places ornent la ville neuve, mais la plus reimarquable de toutes est la place royale (Kænigsplatz). Sa forme est ovale et six rues viennent y aboutir. Le palais de l'électeur et le musée Frédéric sont les deux plus magnifiques monuments de Cassel, On doit encore citer l’église catholique de Saint-Martin, l'opéra et 1e palais de la galerie de tubleauæ, Parmi les établissements scientifiques et littéraires de cette calitale, nous nous contenterons de nommer le lycée, l’école d'architecture etdes arts, l'observatoire, la bibliothèque publique, qui compte plusde 70,000 volumes, le cabinet des antiques, et la galerie de peinture. A trois quarts ide lieue de Cassel, s'élève la maguriqu: résidence nommée Wilhems- | hôhe. Elle consiste en un vaste palais d'architecture grecque, bâti dans une charmante situation sur le penchant d'une colline couverte do
pe M OR pe ee EU FOI COR RSS NES
110 CHAPITRE DIX-NEUVIÈME, bois, On admire ses jardins, ses eaux, ses cascades et le bâtimenthizurre mais grandiose appelé Château des Géants.
Dans le cercle de la basse Hesse, on remarque Hofgeismar, importante par son chdteau électoral et ses eaux minérales; Allendorf, par sa source saline, Meltungen par son école forestière, et Rinteln par son gymnase.
Marbourg, sur la Labn, est une petite ville intéressante par sa bcile église gothique, son université, sa bibliothèque et plusieurs autres étx blissements d'instruction publique.
Fulde, sur la Fulda, est une ville ancienne, mais assez agréable, Ses principaux édifices sont la cathédrale et l’ancien palais de ses évèques souverains. Elle possède un lycée, un gymnase ct une belle bibliothèque,
| nl È E
Schmalkalden où Smalcalde, est une petite ville située sur une rivière de même nom ct près de la Werra. Elle est importante par ses mines de fer, par ses forges ct par ses fabriques où ce métal reçoit toutes les for. mes possibles. Elle est en outre célèbre par la ligue des protestants en 1530, 1537 et 1540.
ITanau, au confluent de la Kinzig et du Mein, est, par sa population
et son étendue, la seconde ville de la Hesse Électorale, Elle est assez bien bâtie, et renferme un château où réside quelquefois l'électeur, On y remarque un gymnase, une académie de dessin tt de belles collections d'histoire naturelle qui appartiennent à la société des naturalistes de la Vétéravie. L'industrie et le commerce d'Hanau sont florissantes, Gelnhausen, petite ville située près de la Rinzig, est curieuse par les restes importants du vaste chdteau construit par le grand empereur Frédéric Barberousse.
Le GRAND-DUCIÉ DE HESSE-DARMSTADT se compose de deux moitits presque égales, séparées l’une de l’autre par la province de Hanau qu appartient à Hesse-Cassel. Si on néglige celte circonstance, on peut dire que le duché de Hesse-Darmstadt a pour confins : au nord, h
Hesse Électorale ; à l'est, ce même territoire, la Bavière et le duché dk
Pade ,au sud, ce même duché et la Bavière rhénone ; à l’ouest, la province prussienne rhénane, le duché de Nassau et le district de Welzhr qui est cnclavé dans ce dernier et appartient à la Prusse. Le territoire de Hesse-Darmstadt est entouré par l'Odeuwald, le Vogelberg, le Westerwald et autres montagnes médiocrement élevées mais escarpte:
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EUROPE : ALLEMAGNE. ali ct ouvertes de forêts. La large vallée du Rhin et plusieurs autres vallées secondaires qui y aboutist 1t, constituent la partie la plus fertile
| qu grand-duché. Entre autres produits, cette région donne, suivant Hassel, environ 64,000 tonneaux de vin chaque année. Indépendam-
ment du Rhin, le duché du Hesse-Darmstadt est arrosé par le Mein ct Ja Lahn. Le lin et Le tabac forment une des productions les plus imporitantes du pays. Dans les parties montueuses surtout, on élève uno quantité considérable de bestiaux; on y exploite aussi du fer, du euivre,et du sel. Le grand-duché de Hesse-Darmstadt jouit d’une consti tution assez libérale. Les revenus de l’État montent à une douzaine de millious, et la dette publique à plus de trente. La force armée se compose de 8 à 9 mille hommes, uon compris une landwher assez nombreuse.
Le grand-duché de Hesse-Larmstadt forme trois provinces dont, l’une iporie le titre de principauté. Voici les noms de leurs villes les plus ime portantes :
PROVINCES. VILLES PRINCIPALES
PRINCIPAUTÉ DE STARKENBOURG. « + DARMSTADT, 26,000 ; Offenbach, 8,000 ; Bensheim, 4,000; Heppenheim, 3,600; Umstadt, 3,000.
MAYENCE , 32,000; Worms, 8,000 ; Biugen, 4,000, Alzey, 3,600, Oppenheim, 2,700 ; Cassel, 2,000,
GIESSEN, 8,000; Biedenkopf, 3,300 ; Schlitz, 3,200 Alsfeld et Friedberg, 3,000 ; Gernsheim et Grüne berg, 2,500.
PROVINCE DE LA HESSE RHÉNANE
PaovINCE DE LA HAUTE HESSE , . ,
Darmstadt, quoique capitale de tout le duché, n’en est pas la ville la plus considérable. Située sur le Darm, d’où lui vient son nom, elle se divise en deux parties, la ville vieille et la ville nouvelle; celle-là mal bâtie, aux rues étroites et sombres, celle-ci élégante, aux rues larges el propres. Les principaux édifices de Darmstadt se trouvent dan: la
houvelle ville. Ce sont : le château grand-ducal, le palais du prince hérädie e et le duché d'&
faire, la salle der états, la principale église qui renferme les tombeaux des anciens landgraves, le thédtre de l'opéra, le musée, la caserne d'arc lillerie et le vaste bâtiment appelé Exercierhaus, Geite capitale possèdo divers établissements littéraires, scientifiques et artistiques : nous nome Merons seulement le gymnase, l'école des arts et métiers, la bibliothèque
fiche de 90,000 volumes, et le musée, Ce dernier renferme une galerie
Del
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te tableaux, et de belles collections d'armes, d’antiquités et d'histoire
vaturelle. Offenbach, la seconde ville de la province de Slarkenbour, |
est une jolie petite cité bâtie sur Ja rive gauche du Mein, Elle 8e dis tingue par son activité et son commerce.
Mayence, en allemand Maintz, n'appartient au grand-duché que de puis 1815. Avant la révolution française cette ville, dont on attribus |, fondation à Drusus Germanicus, et qui a joué un rôle si import dans le moyen âge, était la possession de ses évêques-électeurs, Lu fortifications de cette ville, qui étaient déjà si considérables à l'époque de la révolution, ont été depuis considérablement augmentées et agrure dies. Aussi est-elle considérée comme le boulevard de l'Allemagne, En sa qualité de forteresse fédérale allemande, sa garnison 8e coir pose principalement de troupes autrichiennes et prussiennes, Cite garnison, qui n’est jamais inférieure à 6,000 hommes, doit être ports à 21,000 en temps de guerre. Mayence est située sur la rive gauche di Rhin; un pont, formé de 52 bateaux et long d'environ 1,600 pied, |
met en communication avec Cassel, petite ville située sur le bord op
posé du fleuve, et qui est comprise dans le système des fortifications de la place. Mayence est généralement une ville sombre et mal bütir, cependant on y voit plusieurs édifices dignes d’attention, Tels sont h cathédrale, le palais grand-ducal qui appartenait jadis à l'Ordre rw tonique, l'arsenal, et une antique tour ronde qui paraît être de construr
tion romaine et qui est counue sous le nom d’£icheltein, c'est--li à
«pierre du gland.» Parmi ses établissements scientifiques et autre: le gymnase, le séminaire, la bibliotheque composée de près de 100,0
volumes, le musée d’antiquités, celui d'histoire naturelle et la galerie de
bleaux sont les plus intéressants. Mayence est en outre importante pa son industrie variée et par son commerce. Celui-ci surtout est cons dérable. Les vins de ses environs constituent un de ses principaux ut ticles d'exportation. Nous ne pouvons quitter cette ville sans dir
qu'elle a donné le jour, en 1400, à Guttenberg, l'inventeur de l'impr@t
merie, ce grand instrument de la civilisation moderne, Il y « tn quinzaine d'années, une statue colossale en bronze a été érigée eu wi honneur suriuue des principales places de la ville,
Worms, ia ville la plus considérable de la Hesse rhépane, apr Mavence, est une ancienne cité impériale dont le nom a #ouveul it
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EUROPE : ALLEMAGNE, 1143 tenti dans l'histoire, et qui aujourd'hui est complétement déchue de son antique importance. Sa vieille cathédrale, bel édifice romano-byz1ntin, avec une abside à chacune de ses extrémités, et son hôtel de ville sont ses seuls édifices dignes d’être vus. Worms est bâtie près de la rive gauche du Rhin.
Dans la province de la Haute-Hesse, Giessen, située sur la Lahn, est intéressante par ses établissements d'instruction publique. Son université occupe un rang distingué parmi les institutions allemandes de ce genre : Je nom du célèbre chimiste, Justus Liebig, en est inséparable, Cette petite ville renferme encore deux bibliothèques publiques, un vbservatoire, UN jardin botanique, une école forestière, etc.
Le LANDGRAVIAT DE HESSE-HoMBourG, malgré son peu d'étendue, offre encore l'inconvénient d'être composé de deux petits territoires séparés l'un de l’autre par une distance d’environ 20 lieues. L'un, le landgraviat de Hombourg, est enclavé entre le duché de Nassau et le grandduché de Hesse-Darmstadt; Pautre, la seigneurie de Meissenheim, est enclavé entre la Bavière rhénane, la province prussienne de Coblentz, et la principauté de Birkenfeld qui appartient au grand-duc d'Oldenbourg. La force armée de ce petit Etat est fixée à 250 hommes; son revenu est d'environ 300,000 francs ; mais il a une dette publique qui dépasse un million.
Hombourg, sa capitale, est une assez jolie petite ville de 3,500 âmes, qui se distingue par son industrie. Son seul édifice remarquable est le chdteau qui sert de résidence au landgrave. Meissenheim, sur le Glan, n’a que 2,000 habitants, dont la plus grande partie est occupée à l’exploitation des mines situées dans les environs.
SECT, 10°. — Duché de Nassau.
Le duché de Nassau est situé entre le grand-duché de Hesse-Darmstadi au nord, à l’est ct au sud, et la province prussienne du Rhin à l’ouest et au nord. On évalue sa superficie à 251 lieues carrées, et sa populalion est d’environ 380,000 âmes. Son territoire est généralement monligneux et d’une médiocre fertilité. Les meilleures parties sont celles qui coustituent la vallée de la Lahn et celle du Rhin. La première de
ces rivières coule de l’est à l’ouest en partageant le duché en deux " 15
Ze
moitiés inégales ; la seconde le horne au sud et à l’ouest. L’acricullure a fait dans le pays de Nassau des progrès notables, et l’on y cleve un grand nambre de bestiaux. C'est sur la rive du Rhin qui appartient au Lerritoire de Nassau que l'on récolle les fameux vins de Johaunisberg, de Hockheim, de Bleschert et d’autres crus renommés. Le duché de Nassau possède d’abondantes mines de fer qui donnent du travail à d'assez nombreuses usines, Quant à l'industrie manufacturière, elle est fort peu avaucéc, Le commerce n'est pas nou plus ce qu'il pourrait être dans les conditions favorables où le pays se trouve placé. Le gouvernement du duché est monarchique constitutionnel. Ses revenus montent à environ 6 millions de francs; mais sa dette s'élève à près de 17 millions, La force armée ne dépasse pas 3,000 honunes.
Cet État ne renivrmue aucune ville considérable. Les plus imporfantes sont HWiesbaden, avec 9,000 âmes; Biberich et Nieder-Selters, avec 3,000; Limbour, avee 2,900 ; Dillenbourg et Montabaur, avec 2,500; Tüdesheim, avee 2,300 ; Etwille ct Weiibourg, avec 2,000 ; Ems, Hockheïm, Idstein, et Usingen, avec 1,800 environ,
W'iesbaden, Ja capitale du duché, est une jolie petite ville, bâtie dans une situalion délicieuse, au pied du mout Taunus. Ses principaux édifices sont IC palais ducal, le théâtre, et surtout le magnifique bâtiment des buins appelé Cursaat. Les établissements d'instruction publique de Wiesbaden ne imériteut guère de nous arrêter : nous citerons seulement Ta bibliothèque publique qui contient plus de 30,000 volumes. Cette petite ville est ahsoïun:cut dénuée d'induëitrie ; cile doit sa prospérité à l'affluence de plusieurs milliers d'étrangers qui viennent chaque année à ses caux soit dans l’intérèt de leur santé, soit dans celui de leurs plaisirs, Les eaux de Wiesbaden étaient déjà très-fréquentées à l'époque des Romains, ainsi que le prouvent les nombreux restes d'antiquités qu'on à découverts dans ses environs. Où remarque entre autres un mur romain long de plus de 600 pieds sur une hauteur de 20 et une largeur de 40, qui est fameux dans le pays sous le nom de mur des paiens ({{cidenmaucr).
A une lieue au sud de Wiesbaden et sur la rive droite du Rhin, s'élève la petite ville de Biberich, remarquable par la beauté de sa posidot, bar le superbe chdteau qui est la résidence habituelle du due, ct lat 105 vastes jardins qui dépeudent de celte résidence. Rüdesheim, sur
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EUROPE : ALLEMAGNE, 4115 la même rive du Rhin, possède dans ses euvirons le beau château du comte d’Ingelheim.
Sur les bords de la Lahn, nous citerons Nieder-Selters, village de 3,000 âmes, célebre par ses eaux minérales dont on exporte annuellement 1,500,000 boutcilles ; IVeilbourg, avec un gymnase et un assez beau château ducal ; Diet:, importante par son école d’horticullure et sa belie maison de correction ; et Nassau, petite ville d’un millier d’habitants, dominée par les ruines du vieux château qui a donné son nom à la maison régnante.
La chaîne du Taunus est merveilleusement riche en eaux thermales et minérales qui font la prospérité d’une foule de localités trop peu intéressantes d’ailleurs pour que nous nous y arrêtions. Telles sont les caux d’Ems, de Kronberg, de Weilbach, de Fuchingen, de Geilnau, de Langenschwalbach, elc.
SECT, 44e. — Grand-Duchi d’Oldenhourg. — Seigneurie de Kniphausen,
Les POSSESSIONS DE LA MAisON D'OLLENBOURG, maison célèbre par son antiquité et par les alliances qu’elle a contractées avec toutes les grandes puissances du Nord et particulièrement aves la Russie, se composent de trois parties distinctes ct séparées,
La première, qui est le duché d'Oldenbourg proprement dit, est baignée au nord par la mer d'Allemagne, tandis que le Hanovre l’enferme de tous les autres côtés. Ce territoire, dont le sol participe à la nature de eclui de ce dernier royaume, présente une superficie de 293 sieucs, et une population de 212,000 habitants, — La seconde, appelée Principauté d'Eutin où de Lubeck, est formée par plusieurs petites enclaves situées dans la partie orientale du duché de Hulstein. La surface de toutes ces parcelles territoriales n’excède pas 25 lieues carrées; mais la population s'élève à 24,000 àmes. — La troisième, appelée Princtpauté de Birkenfeld, est enclavée dans la province de Trèves, Prusse rhéane. Elle a 23 licues de superficie et 27,000 habitants. Ainsi la superlicie totale de ces trois territoires égale 341 lieues carrées, et leur population réunie donne le chilfre de 363,000 âmes.
Les revenus du grand-duc d’Oideubourg sont évalués à près de 4,000,000 francs. La force armée-régulière est fixée à 2,200 hommes.
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Oldenbourg, sur la Hunte, affluent du Weser, est la ville la plus considérable de toutes les possessions du grand-duc, quoique sa population ne dépasse pas 8,000 âmes. Le chdteau ducal, le palais du prince, la cathédrale de Saint-Lambert et l’hdtel du gouvernement sont les édifices les plus remarquables. Ses principaux établissements pour l'instruction publique sont le gymnase, le séminaire pour les instituteurs, la biblio
‘hèque qui renferme plus de 40,000 +. 'umes et la collection des antiquités
nationales, Qldenbourg possède un petit nombre de fabriques et fut
van commerce assez actif. Rastadt, petite ville de 4,000 âmes, à 3 lieues
au nord de la capitale, est la résidence ordinaire du grand-duc. Wilhenshausen, sur la Hunte, est importante par ses tannerics et ses maaufactures de draps. On lui accorde 2,500 âmes. Etsfleth et Brake, toutes deux situées sur la rive gauche du Weser, ont chacune 1,500 habitants. Elles possèdent des chantiers de construction. C’est à Brake que s'arrêtent les bâtiments d’un trop fort tonnage pour remonter le Weser jusqu’à Brême.
Varel, avec 2,600 habitants, et un port assez commerçant, est située à l'embouchure de la Jahde. On y remarque le palais des comtes de Bentinck, dont cette petite ville est une possession médiate.
Jever, à l’extrémilé septentrionale du duché, est une ville de 3,500 âmes, avec un vaste chdteau, un gymnase, et une maison d’orphelins. Delmenhorst, avec 2,000 habitants, et Wechte, avec 4,800, ne méritent pas de nous arrêter.
Dans la principauté d’Eutin, nous n'avons à citer que la ville de ce nom. Elle est bâtie sur le petit lac d’Eutin, ct n’offre de remarquable que son palais ducal qu’accompagnent de beaux jardins. Sa population est estimée à 2,800 âmes.
La principauté de Birkenfeld renferme deux toutes petites villes, Birkenfeld qui a 4,800 habitants, et Oberstein qui en a 4,500. Les habi-
tants de cette dernière se distinguent par leur habileté à tailler età À,
polir les pierres dures, comme l'agate, la cornaline et le jaspe.
La SEIGNUURIE DE KNIPHAUSEN est un État véritabtement micrcscopique; car sa superficie est estimée à 2 lieues et quart et sa population à 2,900 âmes. Ce territoire est situé sur la côte occidentale de la baie de Jahde. Il a pour capitale le petit château fortifié de Æniphausen, avec une cinquantaine d'habitants. Mais son possesseur, le comte de
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Bentinck, fait sa résidence habituelle à Varel, dans le duché d’Olden-
bourg.
SECT. 42°. — Duché de Brunswick.
Le Duché de Brunswick est l'apanage de l’une des plus anciennes et des plus célèbres maisons de l'Allemagne, celle de Welf ou Guel£ Dans le xu siècle, son ckef, Henri le Lion, prétendit disputer la couronne impériale à la maison de Souabe ; mais il fut vaincu ct mis au ban de l'empire. Au xvi siècle, la maison de Brunswick se divisa en deux branches. La branche cadette, qui prit le nom de Brunswick-Lunebourg, reçut un accroissement considérable de gloire et de puissance. Son chef fut d’abord élevé à la dignité d’électeur de Hanovre, et plus tard de roi de la Grande-Bretagne. Le duché actuel de Brunswick est resté la possession de la branche cadette, appelée Brunswick-Wolfenbuttel.
Quoiqu'il n’ait que 196 lieues de superficie, et une population d’environ 260,000 âmes, le duché de Brunswick ne forme pas un tout contigu. Il se compose de trois territoires séparés : l’un, le plus considérable, est enclavé dans la Saxe prussienne; le second l'est dans la partie méridionale du Hanovre; le troisième enfin dans la Saxe prussienne. On compte encore 4 autres enclaves bien moins considérables, et auxquelles nous ne nous arrêterons pas. Depuis la révolution dont il fut le théâtre en septembre 1830, le duché jouit
. d'un gouvernement parlementaire. Les revenus publics sont évalués
à 6 millions de francs et la dette publique à 8. L’armée est forte de 2,000 à 2,600 hommes.
Au point de vue administratif, les territoires du duché sont partagés
.©n5 districts. La première enclave dont nous avons parlé forme les
districts de Wolfenbüttel et de Schœæningen ; la seconde, ceux du Harz et du Weser ; la troisième, celui de Blankenbourg.
Brunswick, en allemand Braunschweig, capitale du duché, en est aussi la seule ville considérable. Elle est située sur les bords de l'Ocker, dans une plaine fertile. Elle est en général bien bâtie ; ses rues sont régulières et pourvues de trottoirs. Parmi ses édifices publics, on remarque surtout le chdteau ducal, appelé Graue-Hof, l'ancien hôtel de ville, assez beau monument gothique, le nouvel hôtel de ville, la cathédrale
118 CHAPITRE DIX-NEUVIÈME, qui renferme les tombeaux de la famille ducale, l’église de Saint-André dout la fleche a 103 mètres de hauteur, l'opéra et le bitimet où e:t établi 1 ele nommé Carolinum, Quant aux établissements d'insiruction publique ct autres que renferme Brunswick, nous nous contentorons de citer, outre le Carolinum, l'institut ducal, le séminaire pour ls instituteurs, la bibliothèque publique, et le musée qui renferme une galerie de tableaux, une précieuse collection d'antiquités et un cabinet d'histoire naturelle. La population de Brunswick n’est pas à cette heure au-dessous de 38,000 âmes.
Wolfenbuttel est également bâtic sur les bords de l’Ocker., Avec ses 9,600 habitants, elle est la seconde ville du duché, Elle est importante par ses forlificalions, son arsenal, son gymnase, sa riche Libitothèque et son industrie. Helmstadt, avec 6,300 habitants, possède ua gymnase renommé quia remplacé son université supprimée en 4809. Schoningen, petite ville de 3,000 âmes, a dans ses environs une source saline fort abondante. Holzminden, sur la rive droite du Weser, est florissante par ses établissements industriels et surtout par ses fabriques de quincaillerie. On lui accorde 3,200 âmes. Enfin Blankenbourg, autre petite ville qui renferme également 3,200 habitaats, est remarquable par son vasie chdteau, aujourd’hui en ruines, p°1 80n gymnase, SON école tndustrielle et les carrières de marbre qu'on exploite dans son voisinage.
SECT. 13°. — Grand-Duché de Saxe-Veinar., — Duché de Saxe-Cobourg-Gotha. — Duché de Saxc-Altenbourg. — Duché de Saxe-Meiningen-Hildburg-
hausen.
Nous avons décrit le royaume de Saxe qui appartient à la branche Albertine ou Royale de la maison de Saxe. Il nous reste à décrire les pos sessions qui forment le domaine de la branche Ducale où Ernestine, qui se subdivise en 4 branches secondaires.
Le GRAND-DUCHÉ DE SAXE-WEIMAR se compose de trois parties princi pales entièrement séparées l’une de l’autre. Ce sont : la principauté de Weimar, la plus considérable des trois; la principauté d’Eisenuch et le cercle de Neustadt. Les petites enclaves qui complétent la liste des posse:
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EUROPE : ALLEMAGNE, 119 sa population à plus de 210,000 âmes. Les revenus du grand-duché s'élevent à 5 millions de francs, sa dette publique à 16 millions, et son armée régulière à 4,500 hommes. Depuis 1816, cepetitÉtat jouit des bienfaitsdurégime représentatif. La principauté de Weimarrenfermeies deux villes kes plus intéressantes du duché, Weimar et Iéna. Maigré son peu d'étendue, et nonobstant sa faible population qui ne dépasse pas 12,000 habitants, Weëmar s’est fait un nom impérissable, Pendant une période d’un demi-siecle environ, elle a été la capitale intellectuelle de l'Allemagne, et a mérité le titre d'Athènes germanique. Tandis que les autres princes de l'Allemagne dédaignaient les sciences et les lettres, le grand-duc de Saxe-Weimar, par sa libéralité et sa courtoisie, attirait auprès de lui tous les grands génies qui ont fondé la gloire littéraire de leur patrie. Wieland, Herder, Schill r, Gœthe et une foule d'hommes émineuts fixerent leur résidence aupres de ce prince éclairé. Weimar est une pelite ville médiocrement hâlie, mais située dans une vallée délicieuse, sur les bords de l’'Im qui traverse toute la principauté en coulant du sud-ouest au nord-est. Ses édifices les plus remarquables sont l’église principale où l'on voit le tombeau de Herder et les sépultures de la famille ducale; Île palais du prince dont on admire les magnifiques appartements et les beaux jardins. Ce dernier renferme de précieuses collections de tableaux, d’antiquités, de médailles et une riche bibliothèque de 410,000 volumes qui est libéralement ouverte au public. Weimar posséde un gymnase, un séminaire pour les instituteurs, une école de peinture et le dessin. Dans ses environs, on remarque le Belvéder, délicieuse résidence princière, avec une magnifique orangerie et un jardin curieux par sa collection de plantes exotiques.
Téna, sur la rive gauche de la Saale, doit toute son importance à son université, lune des plus renommées de l'Allemagne, et à laquelle sont annexés une bibliothèque d’environ 100,000 volumes, un beau jardin botanique, un cabinet d'histoire naturelle, un amphithéâtre d'anatomie, un observatoire, une école vétérinaire, etc. Cette ville a acquis encore une autre célébrité, par la mémorable bataille qui fut hvrée dans ses environs. le 44 octobre 1806, ct qui mit la Prusse à deux doigts de sa perte. La population d’Iéna ne dépasse pas 6,000 nes. 4potda, petite ville de 3,60 habitants, se distingue par son industrie,
Neustadt, chef-lieu du cercle de ce nom, et Weida, située dans le même
190 CHAPITRE DIX-NEUVIÈME, cercle, sont importantes par leurs fabriques. On accorde 3,600 habitants à la premiére, et 3,200 à la seconde,
Eisenach, sur la Nesse, est le chef-licu de la principauté qui porte son nom. Elle renferme de nombreuses fabriques d’étoffes de laine, et une population de 9,000 âmes. Elle posséde un hdtel des monnaies, un gyme nase, une école forestière, un jardin botanique et quelques autres établis. sements utiles. Freuzbourg, avec 2,000 habitants, est importante par ses salines.
Nous nommtrons @& ‘ore Ostheim vor der Rhon, Illmenau et Allstedt, petites villes de 2,600, de 2,400, et de 2,000 âmes, qui sont les chefs-lieux de trois enclaves auxquelles ciles donnent leur nom.
Le DUCHÉ DE SAXE-COBOURG-GoTHA est formé par deux territoires séparés, la principauté de Gotha, située entre celle d’Eisenachet larégence prussienne d’Erfurt, et la principauté de Cobourg, située entre le duché de Saxe-Meiningen et la Bavitre. La superficie réunie de ces deux
territoires est de 130 lieues carrées, et leur population est estimée à |
440,000 âmes. Le revenu public est évalué à 2,500,000 francs, la dette à 41,600,000, et la force armée à 900 hommes. Celle-ci est portée à 1,400 en temps de guerre.
La capitale du duché est Gotha, jolie petite ville de 42,000 âmes, située près de la Leine. Elle renferme plusieurs édifices remarquables, tels que l’ancien chdteau-ducal appelé Friedenstein, dont la terrasse est comparée à celle de Windsor, l'hôtel du prince Frédéric, l’église de Neumarkt, et la chapelle catholique, où l’on voit les tombeaux des ducs de Saxe-Gotha. Parmi ses établissements d'instruction publique, on distingue le gymnase qui jouit d’une haute réputation et qui posséde une belle bibliothèque, le séminaire pour les instituteurs, l’école de commerce, et l'observatoire, bâti sur le Seeberg aux portes de la ville. Ajoutons les précieuses collections artistiques et autres que renferme le château ducal, et qui sont ouvertes au public. Ce sont : unc bibliothèque de 150,000 volumes, un cabinet d'histoire naturelle, un cabinet de physique, une galerie de tableaux, un musée d’antiquités, et un cabinet de méduilles qui passe pour un des plus riches de l’Europe. Waltershausen, Ohrdruff et Zella sonttrois petites villes intéressantes par leur industrie. La premiére compte 3,000 habitants, la seconde 4,500, et la troisième 1,200 seulement. Ohrdruff a un lycée etun beau chdteau appartenant aux princes d’Hohenlohe.
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Cobourg,qui donne son nom à la principauté dont elle est le chef-lieu, estune assez jolie ville, remarquable par son industrie et par son coinmerce. Elle renferme plusieurs beaux édifices ; les plus importants sont le superbe chdteau dueai nupelé Ehrenbourg, l’église de Saint-Maurice, l'hôte de ville, et l'arsenal. Ses établissements scientifiques et littéraires sont un gymnase, Un séminaire pour les instituteurs, un observatoire, un cabinet d'histoire naturelle et une Libliothèque, La population de Cobourg ne dépasse pas 8,000 Ames. Nous citerons encore dans la même principauté Rodach, petite ville de 1,400 habitants, avec un haras, et Neustadt surnommée an der Heide, avec 1,600 âmes. On fabrique dans cette «lernicre une grande quautité de jouets d'enfants qui se vendent var toute l'Europe comme articles de Nuremberg.
Le DUCHÉ DE SAXE-ALTENBOURG est composé de deux parties principales que sépare la principauté de Géra qui appartient à la maison de Reuss. La surface de ces deux territoires ainsi que celle de quelques petites enclaves, est d'environ 66 lieues carrées, avec une population de 120,500 âmes. Ses revenus montent à 1,56%,000 francs, et sa dette à 3,240,000. La force armée de ce petit État est fixée à 1,200 hommes en temps de guerre.
Altenbourg, à une lieue de la rive gauche de la Pleisse, est une petite ville de 12,000 âmes, assez bien bàtic et assez industrieuse. Eïle renferme un château qui est la résidence habituelle du duc, un théâtre, un gymnase, une bibliothèque publique et un cabinet d'histoire naturelle, Les trois petites villes de Schmeælla, avec 2,800 habitants, de Lucka,avec 1,400, et de Ronnebourg, avec 4,500, se distinguent par leur industrie. Ronnchourg posséde en outre un établissement d'eaux minérales, Dans la partie occidentale du duché, la ville la mlus considérable est Eïsenberg, qui renferme 4,200 habitantset qui est importante parsonobservatoire,ses fabriques etsa manufacture de porcelaine. 1lsuffit de nommer Roda,avec 2,700 âmes et Kahla, avec 2,200. Près de cette dernière, on remarque le chüteau de Leuchtenberg qui à été transformé en maison de correction et en hospice pour les aliénés,
Le DUCHÉ DE SAXE-MEININGEN-HILDBURGHAUSEN est constitué par un terriboire long ct étroit situé au nord de la Bavière, auquel il faut ajouter rois enclaves, celle de Cambourg, de Kranichfeld et de Kænigsberg. Il pré-
soute une superlicie de 416 lieues carrées, habitée par une popuiuion LL 16
de 146,000 es. Les revenus de ce petit État sont évalués à près de située sur 9 millions de francs, et sa dette publique à plus de 4,500,000. L’arrnée, posséde ut en temps de guerre, ne dépasse pas 1,500 hommes. mantfactu Meiningen, capitale du duché, en est la ville la plus considérable, quoi. & ques d'étol qu’elle n’ait que 5,000 habitants. Elle est bâtie sur !a rive droite den È La PRIX Werra. Le château ducal, remarquable par son élégance et son étendue, e une super! le palais des États sont les seuls édifices publics qui méritent d’être cités, y Compren Le lycée, l’école industrielle, le cabinet d'histoire naturelle et la bibliothèque R ri de Gér! établie dans lepalais ducal, sont ses principaux établissements pour Schleitzet l'instruction publique. Hildburghausen, également située sur les bords État est es de la Werra,est une assez jolie petite ville de 4,000 âmes, qui ren. R Le continé ferme un beau chéteau ducal, un gymnase etune école des arts et métiers, Schleitz, as Sunnenberg, sur le Roten, est remarquable par ses fabriques de menue est la résic quincaillerie et de jouets d'enfants. On lui accorde 3,000 habitants. de toiles. Saalfeld, sur la Saale, est importante par ses manufactures, son chdteau La rRINC ducal, son gymnase ct son hôtel des monnaies. Elle a une population de Reuss-Scli le 'h, 4,000 âmes. Posneck est peuplée de 3,000 habitants, dont une grande lamoitié dl ‘ ET n parlie sont occupés par ses fabriques de draps,ses tanneries et samanu- Æ porie ses r s Mi facture de porcelaine. Salzungen et Eisfeld, chacune avec 2,500 habi- Æ contingen tants, et Romhild, avec 1,800, ne méritent pas de nous arrêter. Nous nom- capitale de merons encore le petit village de Dreissigacker, àcause de son école forestière Æ distingue et d'économie rurale, tiers sont | bans la
SECT. 14°. — Principauté de Reuss-Greitz, — Principauté de Reuss-Schleitz, dernières ] j. Géra, qui et qui fait
— Principauté de Reuss-Lobenstein-Ebersdorf.
Les lrois principautés qui appartiennent à la maison de Reuss, sont un sémina: situées dans le cercle de l’ancienne Saxe, c’est-à-dire dans l’ancien Voigt. land. Si l’on excepte la seigneurie deGéra qui sépare,commenous l'avons B SECT. 45° dits, les deux moitiés du duché de Saxe-Altenbourg, elles forment un tout conligu qui, au sud, confine à la Bavière et au royaume de Saxe.
La PRINCIPAUTÉ DE REuss-GRerTz est la plus orientale des trois. Elle offre Les terr une superficie de 49 lieues carrées, et une population de 31,000 âmes. D d'une par Ses revenus sont évalués à 460,000 francs et sa dette publique à 890,000, quelques à Son contingent fédéral est fixé à 309 hommes. p entre les
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EUROPE :; ALLEMAGNE, 123 située sur l’Elster blanc: c’est une petite ville de 7,000 habitants, qui posséde un joli château, résidence du prince, un gymnase, et quelques manufactures. La seconde, avec 4,300 âmes, est florissante par ses fabriques d’étoffes de coton.
La PRINCIPAUTÉ DE REUSS-SCHLEITZ, au sud-ouest de la précédente, a une superficie de 27 lieues carrées etune population de 33,900 âmes, en y comprenantla moitiéde lasuperficie et de la population de laseigneurie de Géra, laquelle est possédée en commun par la branche de Reusse Schleitz et celle de Reuss-Lobenstein-Ehersdorf, Le revenu de ce petit État est estimé à 450,000 franes, et sa dette publique à 800,000environ. Le contingent qu’il fournit à la confédération est de 326 hommes, Schleitz, assez jolie petite ville de 5,000 âmes, située sur le Wies-nthal, est la résidence du prince. Elle a un lycée ct des fabriques de coton et de toiles.
La PRINCIPAUTÉ DE REUSS-LOBENSTEIN-EBERSDORF, à l’ouest de celle &e Reuss-Schleits, à une surface de 32 lieues et 29,000 habitants, y compris la moitié de la superficie et de la population du territoire de Géra, On porte ses revenus à plus de 500,000 francs et sa dette à 4 milliGr:. Son contingent ne va pas à 300 hommes. Lobenstein, sur la Lemnitz, est la capitale de la principauté. C'est une petite ville de 3,000 âmes qui se distingue par son industrie. Ebersdorf n’a que 1,200 habitants dont un tiers sont Herrnhuters, Elle a un chdteau et quelques fabriques.
bans la seigneurie de Géra, qui est possédée en commun par les deux deruicres branches de la maison de Reuss, on remarque la petite ville de Géra, qui n’a que 9,000 âmes, mais qui posséde de nombreuses fabriques et qui fait un commerce très-actif. On y trouve un théâtre, un gymnase et un séminaire pour lesinstituteurs.
SECT. 45°.— Duché d’Anhalt-Dessau, — Duché d’Anhallt-Koethen, — Duché d'Anhall-Bernbourg,
Les territoires possédés par la maison d’Anhalt forment, à l'exception d’une partie assez considérable du duché d'Anhalt-Bernbourg ct de quelques autres petits districts, un tout contigu, qui se trouve enclavé entre les régences prussiennes de Magdebourg au nord et de Merselourg au sud.
Le pucné p’AnnaLT-Dessau, le plus considérable des trois, est tra.
versé par l’Elbe et la Mulde, affluent de ce dernier fleuve. Sa superficie est estimée à 45 lieues carrées, sa population à 62,000 âmes, ses reve. nus à 1,400,000 francs, et sa dette publique à 1,600,000. Il doit fournir 700 hommes pour son contingent à l’armée fédérale.
La capitale du duché est Dessau, jolie ville de 41,000 âmes, située sur
la Mulde, près de son confluent avec l’Elbe. Ses édifices publics les È plus remarquables sont le palais ducal, le théâtre et le manége. En étx blissements d'instruction publique, elle possède un collége, un séminaire È pour les instituteurs, une école de commerce pour les juifs, et une nom:
breuse bibliothèque publique. #orliiz, sur l’Elbe, n’a que 2,000 habitants; mais elle est remarquable par son chdteau ducal et les délicieux jardins de ce dernier. Zerbst, avec 8,000 âmes, est importante par ces fabriques, son gymnase, son école supérieure appelée Franciscum, à laquelle sont attachés seize professeurs, et sa belle église de Saint-Nicolas. Grobzig,
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avec 2,700 habitants, Jesnitz, avec 1,800, et Orantenbaum, avec 4,500 ne E,
méritent pas de nous arrêter.
La superficie du DUCHÉ D’ANHALT-KŒTHEN, est évaluée à 41 lieues carrées, et sa population à 47,00" âmes. Ses revenus sont d'environ 700,000 francs ; mais sa dette s’élève à 3,000,000. Son contingent pour l’armée fédérale est fixé à 367 hommes. Kathen, sa capitale, est une jolie petite ville de 6,000 habitants, située sur la Ziethe. Le chdteau où réside le duc, l’école principale, le cabinet d’histoire naturelle et La bibliothèque doivent être mentionnés.
Le DUCHÉ D’ANHALT-BERNBOURG se compose de deux parties principales appelées, l’une, principauté inférieure, et l’autre principauté supérieure. La première, limitrophe du duché d’Anhalt-Kæthen; la seconde est située au pied du Harz et longe la Bude à peu de distance. La superficie de ces deux territoires, en y ajoutant d’autres petites enclaves insignifiantes, représente un total de 43 lieues carrées. Sa population dépasse 40,000 âmes. Lesrevenus du duché sont de 41 à 4,200,000 francs, et sa dette n’est que de 1,700,000. Enfin sa force armée s’élèveà 500 hommes.
C'est dans la principauté inférieure que se trouve Bernbourg, capitale de tout le duché. Cette ville, située sur la Saale, est assez bien bà. tie, et renferme une population de 5,500 âmes. Elle a un chdteau ducal,
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Les possessions de la maison de Schwartzbourg se composent de trois territoires séparés. Le premier est enclavé dans la Saxe prussienne; la à second est r'enfermé entre les duchés saxons de Weimar, de Cobourg | et de Goiha ; le troisième, beaucoup plus petit que les deux autres, est limitrophe des domaines de la :naïison de Reuss. Les deux branches de la maison de Schwartzbourg, se partagent inégalement chacun de à ces trois territoires. Celle de Sondershausen possède la plus grande partie du premier, et celle de Rudolstadt la plus grande partie du } second.
Les territoires appartenant à la PRINCIPAUTÉ DE SCHWARTZBOURG- E Ruozsranr, présentent une surface de 57 lieues, avec 64,900 habitauts, k Les villes vrincipales sont Rudolstadt, Stadt-Ilm et Frankenhausen, La première est une jolie petite ville de 4,500 âmes, située sur les bords de la Saale. Elle est remarquable par son chdtsau où réside le prince, par sa bibliothèque, Son gymnase, son beau cabinet d’histoirs auturelle, cle, | Elle renferme quelques fabriques. La seconde n'a que 2,200 àmos, Elle est bâtie sur Plim qui lui donne son nom, et prospére par 803 Éimanufactures de iaine. Frankenhausen, avee 4,000 àmes, est situte sur le rive gauche du Wipper, et est importante par la saline qu'on ox- _ploite dar; ses environs.
ée à 41 lieues ont d'environ ntingent pour pitale, est une Le château où lle et la biblio-
rties principaincipauté supéen ; la seconde stance. La suetites enclaves Sa population 200,000 francs, rmée s'élève à
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La PRINCIPAUTÉ DE SCHWARTZBOURG-SONDERSHAUSEN, à pour chef-lieu la peute ville de Sondershausen, au confluent du Beber et du Wipur, Elle possède un gymnase, un sabinet d'histoire naturelle et 4,000 binlii. lants. Tout près de là s'élève Le château du prince, A4rnsiadt, sh |,
Géra, a 4,500 habitants. Nous citcrons sa belle église de Saintr-Muii, son gymnase et son musée. Greussen, petite ville de 2,000 âmes, à des li À
briques de toiles et de tissus de laine, On évalue la surface de cut, principauté à 49 lieues, sa population à 54,000 habitants, ses revoit
à 600,000 francs, et sa dette à 500,000. Elle fournit un contingent R
540 hommes à l'arméc fédérale.
SECT. 17°. — Principautés de Lippe-Detmold, — de Lippe-Schauenbour — et de Waldeck.
Ces deux principautés sont la possession des deux branches de hi
maison de Lippe. Les territoires qui les composent se trouvent enclie vés dans la régence prussienne de Minden et dans les domaines de}, maison de Brunswick.
La PRINCIPAUTÉ DE LiPpe-DETMOLD, y compris le petit territoire dit. ché de Lippstadt qui est traversé par la Lippe, présente une super de 57 licues carrées et une population de 80,000 âmes, Ses revers cui estimés à 1,400,000 francs et sa dette publique à 1,696,000, Le cor tingent fédéral est fixé à 800 hommes,
La capitale, Detmold, est une petite ville de 3,000 âmes, située ai la
Werra. Elle a un château qu'habite le prince, un thédtre, un gym rl k lerriloire ç
une école industrielle, Lemgo, sur la Béga, est un peu nus considétt, Elle renferme %,000 habitants, et se distingue pair son industrie, fi berg : 1,800 âmes. Lippstadt, sur la Lippe, est possédée en connu par le prince de Lippe-Detmold et le roi de Prusse, £a population «:! de 3,500 âmes.
La PRINCIPAUTÉ DE LIPPE-SCIHAUENBOURG est bien moins considéral
que la précédente. Sa surface n’excède pas 27 licues carrées et Ru je pulation 26,000 âmes. On porte son revenu à 500,090 francs et sa del à 1,100,000. Elle fournit 260 homines à l'armée fédérale, Ses deux vide
rincipales sont Buckebourg, sur lAue, et Stadthagen, La premiere, di P gs ,
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EUROPE : ALLEMAGNE. 197 porte le titre de capitale, n’a que 2,400 habitants; la seconde n’en a que 1,600.
La PRINCIPAUVÉ DE WaLnEck est enclavée entre la Westphalie prussienne et la Hessc-Électorale. Elle a pour capitale Corbach, petite ville de 2,200 âmes, située sur FIller. Mis le prince réside à Arolsen, autre ville de 2,009 habitants, sur les bords de l’Aar, où il a un beau chdteau qui renferme une riche bibliothèque, un cabinet d'histoire naturelle, et une précieuse collection d’antiquités. Niederwildungen, avec 1,800 àmes, est la troisième ville de la principauté.
Le Comté de Pyrmont, très-petite enclave enfermée entre le Hanovre et le territoire de Lippe-Detmold, appartient encore au prince de Waldeck. La jolie petite ville de Pyrmont est célèbre dans toute l'Europe par ses eaux minérales qui sont extrêmement fréquentées. Le prince y possède un beau chéteau. La population permanente de Pyrmont ne dépasse pas 2,000 âmes.
La surface de la principauté de Waldeck, en y ajoutant celle du comté dont nous venons de parler, est évaluée à 60 lieues carrées. Sa
population totale est d'environ 60,000 habitants. On estime ses revenus
4,100,000 francs et sa dette publique à 3,000,000. Enfin, son contingent fédéral esi de 600 hommes.
SECT, 48°. — Principautés de Hohenzollern-Sigmaringen, — de Hohen:ollern-Hechingen, — et de Lichtenstein.
Les deux principautés qui appartiennent aux deux branches de Ho-
blheszollern-Hechingen ct de Hohcnzollern-Sigmaringen, forment un
{erriloire contigu qui est enclavé dans le Wurtemberg, et touchent au &'ind-duché de Bide, Celle-ci occupe la partie nord-ouest et sud de ke pelit pays, celle-là est située entre les deux portions qui appartien-
bnt à la branche de Sigmaringen.
LA PRINCIPAUTÉ DE HOHENZOLLERN-SIGMARINGEN a 56 lieues carrées de fuperficie, une population de 43,000 âmes, et un revenu évalué à
400,000 francs. Sa dette publique est d’un million et demi, et son con-
lugent de 428 hommes. Sigmaringen, la capitale, située sur le Danube,
Da que #,500 habitants. Le chüteau où réside le prince est bâti sur uue
Eninence au nord de la ville,
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sur le bord du Starzel. Cette ville possède un joli chdteau où habite le prince, et un gymnase, Elle renferme 3,000 habitants. Le vieux chdteau de
réduit à 22,000 âmes. Elle a cependant un revenu de 300,000 francs el une dette publique de 1,200,000. Elle fournit à la confédération 915 hommes pour son contingent.
Vorarlberg. Elle a 6 licues de superficie, cet renferme une population de
HauBot chure de Elle est lc
La PRINCIPAUTÉ DE HOHENZOLLERN-HECIINGEN a pour capitale Hechingen,
Hohenzollern s’élève sur une colline voisine, haute de 800 pieds. La super. haignés D ticie de ce petit État ne dépasse pas 14 lieues carrées, et sa population si de c Europe, (
de cette vi servir à l’
Après la seigneurie de Kniphausen, la PRINCIPAUTÉ DE LICHTENSTEIN est a. P
. . à k es Ven le plus petit des petits États qui sont si nombreux en Allemagne. Cette . LME re gr vint toujo principauté est située sur la rive droite du Rhin, cutre la Suisse etle ns os commerce,
traité qui
6,151 habitants. Son revenu est évalué à 40,000 francs ; mais ceux du Ant prospérité !
prince de Lichtenstein, l’un des plus riches particuliers de l’Europe, sé
lèvent à 3,000,000 ; toutefois, on porte les dettes du prince à 6,000,000, parie de Ja Comme on le voit, il faut se garder de confondre sa dette privée ave 1618, elle , une véritable dette publique. Le contingent de la principauté est dt de toute dé 61 hommes seulement. La capitale de cet État est Lichtenstein, jadi pOur cette
par les tro
appelée Vadutz, bourg d'enviro 4,200 habitants, situésur ia rive droite du Rhin. Le prince y possède un assez joli château; mais il fait sa rési dence habituelle à Vienne.
gouverne dérable, en plus de ma contre laq : lier, fut ané B par suite d’
à , ; D mais, à la ( Nous terminerons notrerevue topographique del'Allemagne parlesré E " ” | à ‘ : . maintenant publiques de Hambourg, de Lubeck, de Brême ct de Francfort. Ces quatrek Lou d A En jours de so Etats sont les seuls restes de ces opulentes villes haniséatiques et de cash Hamb A A | Ro | i arnbou villes impériales qui, durant le moyen âge, jouèrent un si grand ro: ta " . . ,. . 'û | e qua en Europe, comme les centres principaux de l’industrie et du romverc, Dell | Les membres du congrès de Vienne, quoique fort peu favorables à es chiffon
SECT. 19°. — Républiques de Hambourg, — de Lubeck, — de Bréme, — e!È de F'rancfvrt.
tout ce qui avait même uue apparence de démocratie et de république, Re #Provisio maintinrent l'existence indépendante de ces quatre villes, soit par égard ki Baltique
‘tions consis les, en vins 1832, on yi Y.
pour leur vénérable antiquité, soit plutôt par la persuasion où ils étaient que des citoyens presque exclusivement voués su culte de l'argent ne sauraient être dangereux pour les États environnants.
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HauBourG6, située sur la rive droite de l’Elbe, à 45 lieues de l’embouchure de ce fleuve, est la première place de co: merce de l’Allemagne. Elle est le grand marché de la Saxe, de la Bohème et de tous les pays baignés var l’Elbe et ses affluents. Elle est en même temps, la grande voie de communication entre les États du nord et ceux du centre de l'Europe, et l’entrepôt des produits de ces diverses contrées. L'existence de cette ville est fort ancienne, car elle fut fondée par Charlemagne pour servir à l'empire de boulevard contre les tribus du nord. Cependant elle fut à plusieurs reprises saccagée par ces derniers, et notamment par les Vendes, en 1002. Grâce à sa situation avantageuse, Hambourg parvint toujours non-seulement à rétablir, mais encore à étendre son commerce, et vers le milieu du xur° siècle, elle conclut avec Lubeck un traité qui devint la base de la fameuse Ligue hanséatique. Dès lors sa prospérité ne cessa de s’accroître, tandis que d’autres villes, qui faisaient partie de la confédération, déclinaient avec plus ou moins de rapidité. En 1618, elle fut déclarée ville libre impériale, et, en 1768, fut émancipée de toute dépendance * égard du Danemarck. Mais l’année 1807 ouvrit pour cette ville, une période vraiment calamiteuse. Elle fut occupée par les troupes françaises et une partie dù trésor public fut saisi. Le gouvernement français lui porta encore un préjudice bien plus considérable, en décrétant le fameux et absurde système continental qui fit plus de mal à la France et aux pays alliés de celle-ci qu’à l’Angleterre contre laquelle il était dirigé. Le commerce de Hambourg, en particulier, fut anéanti. Cette ville eut encore cruellement à souffrir, en 1813,
par suite d’une tentative prématurée pour se délivrer du joug étranger;
mais, à la chute de Napoléon, elle fut rétablie dans tous ses droits, et
| maintenant elle jouit d’une prospérité supérieure à celle des plus beaux fort.Cesquat à. er 7 jours de son histoire passée.
Hambourg exporte les toiles de la Silésie, les laines de la Saxe, une
grande quantité de grains, des ouvrages en bois, du lin, du chanvre,
des chiffons, des métaux, etc. Ses magasins renferment toujours des
;approvisionnements considérables en produits provenant des pays sur | la Baltique que l’on peut se procurer à des prix modérés. Ses importa- \tions consistent en produits de l’industrie anglaise, en denrées coloniales, en vins et autres spiritueux, coton, indigo et bois de teinture. Eu
1832, on y importa 21,424,000 kilogr. de café, 45,680,000 kil. de sucre, Y 11
103,000 cuirs en peaux, 2,380,400 kil. de rz, 680,100 kil. de poivre, 36,828 balles de coton, 5,297 boucauts de tabac, 8,054 caisses d’indigo, et 3,593 barriques de rhum. Il n’est pas tent un compte régulier de là valeur des importations et des exportations; mais, d'après le proauit du droit de douane très-modéré, qui ne va pas à 2 cinquièmes pour cent, Mac-Culloch, estime que la valeur totale des objets importés el exportés dépasse 350,000,000 de francs.
Quoique moins industrielle que commercante, la ville de Hambourg renferme néanmoins uu assez grand nombre de manufactures. Nous citerons surtout ses raffineries de sucre , ses fabriques d’indiennes, de velours, de soieries, de toiles, de chapellerie, ses manu:
factures de savon, d'aiguilles, de tabac, ses blanchisseries de cire « &
ses brasseries.
Le territoire de Hambourg, y compris deux petites enclaves, l’une voi sine, l’autre éloignée de la ville, présente une superficie de 20 lieuci carrées, et une population de 160,000 âmes. Le gouvernement est profondément empreint d’un caractère aristocratico-bourgeois. Les reve nus publics s'élèvent à la somme de 2,300,000 francs; mais il faut servir les intérêts d’une dette qui atteint presque le chiffre de 29 mil. lions. Hambourg fournit à la confédération un contingent de 1,2 hommes.
La ville de Hambourg est bâtie en forme de croissant sur la rive droite de l’Elbe, traversée par l'Alster, baignée au sud par la Bille et coup
par une multitude de canaux. Des rues irrégulières, étroites et sales BR! _ des maisons gothiques construites en briques et en bois donnent un as pect sombre et triste à la plus grande partie de cette riche cité. Ceper-R
dant le quartier appelé la Nouvelle-Ville présente de belles rues, des mai
"sons plusélégantes et une belle promenade nommée Jungfernstieg. Parmi
les édifices publics, on remarque l’église Saint-Pierresurmontée d’une tour d'architecture légère, haute de 416 pieds, l’église Saint-Nicolas avee l’une des plus grandes orgues de l’Europe, l’eylise Saint-Michelavecsa voûte sou _terraine et sa flèche qui a 456 pieds d’élévation, l'hôtel de ville, la banque, la nouvelle bourse, le nouveau théâtre, et le grand hôpital, Ce derniu édifice, qui a été terminé en 1823, a 700 pieds de façade et ses deur aies 300 pieds de longueur chacune. Cet établissement. qui contierl 2,500 lits, est extrêmement bien administré,
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Les sciences, les lettres et les arts sont médiocrement goûtés à Han: : bourg, et il n’y a pas lieu de s’en étonner. } ambourg est un asile ouvert aux hommes de toutes les nations e. de tous les partis. Lorsqu'on n'a pas une malheureuse célébrité et {ue l’on paie son hôte, la police entend raison et laisse une très-grande latitude pour sa conduite particulière. On trouve donc ici un mélange à la fois bizarre et intéressant de toutes les classes, castes ot races d'hommes qui habitent l'Europe. Tous ces individus sont entraînés dans le tourbillon des affaires et des plaisirs qui ne leur laisse ni le loisir ni l'attention nécessaires pour s'observer les uns les autres. Dans cette auberge commune de l’Europe, si remarqueble par l’impudeur de ses mœurs publiques, payer ses billets, c’est être un galant homme. Un portefeuille bien garni c’est le bon ton,
: c’est l'élégance même; bien calculer les changes, réussir dans les afe
faires, c'est avoir du talent et de l’esprit; figurer à la bourse, c’est le comble des honneurs; et, à cette cour de Plutus, la considération ne s’évalue qu’en marcs banco, Toutefois Hambourg n'est pas complétement dépourvue d'établissements scientifiques et littéraires. Les principaux
| sont : le gymnase, le collége appelé Johanneum, l’école de navigation, celle
des arts ct métiers, l'observatoire, la bibliothèque de la ville avec 80,000 vos lumes, l’école de dessin, le jardin botanique, l'académie de commerce avec une bibliothèque, et la société pour les progrès des arts et de l'industrie qui possède aussi une belle bibliothèque et une collection d’objets d’art et
d'histoire natureile. La population de la ville proprement dite s'élève à
135,000 mes. Les petits territoires euclavés qui appartiennent à ia ré-
publique de Hambourg n'offrent rien de remarquable. Dans le bailliage
de Bergedorf, nous citerons la petite ville de même nom, avec 2,200 ha:
…bitants. Elle est à 3 lieues au sud-est de Hambourg. L’enclave de Ritze-
.büttel est à une vingtaine de lieues de cette dernière, entre l’embou-
Mchure de l'Elbe et celle du Wéser. Elle a pour chef-lieu Ritzebuttel, assez Ljoli bourg de 1,600 àmes. Cuxhawen, à un quart de lieue plus au nord, n'est qu'un simple village habité par un millier de pêcheurs; mais il est Minportant par ses . bains de mer, par son phare et surtout par son port qu est vaste et commode.
Le territoire de la RÉPUBLIQUE DE Luneck est situé entre la mer Bal-
{ ique, la principauté Oldenbourgeoise d’Eutin, le duché de Lauenbourg
ypartenant au roi de Danemarck et le graud-duché de Mecklembourg
I1se compose de plusieurs fractions détachées, dont la superficie totale est évaluée à 15 lieues carrées, et la population a un peu plus de 50,000 âmes. Le gouvernement, quoique républicain, n'est pas animé du véritable esprit démocratique. Les revenus de l’État sont estimés à 4 millbn de francs et la dette publique à 7 millions. Son contingent pour l’armée fédérale est fixé à 407 hommes.
La célébrité de Lubeck, comme ville hanséatique, est aussi ancienne que celle de Hambourg. La première tint même quelque temps le premier rang parmi les villes de la confédération, et donna son nom au
. Code de lois maritimes qui réglait les rapports de toutes les cités confédérées soit entre elles, soit avec les États étrangers. Maissa situation
sur la mer Baltique et sur une rivière de peu d'importance qui ne la mettait pas en rapport avec de grandes provinces, ne lui permit pas d'atteindre à la même prospérité que Hambourg. En outre, le peu de profondeur de la Trave sur les bords de laquelle elle est bâtie est
un grand obstacle à son commerce, les navires qui tirent plus de
pieds d’eau étant obligés de s'arrêter à Havemunde. Ce qui reste de son commerce consiste en exportations de grains apportés des
pays voisins, et en importations de vins et de denrées coloniales el E de produits manufacturés. Actuellement sa population est estimée
à 30,000 âmes.
Malgré son ancienneté, la ville est assez bien bâtie : elle possède aussi plusieurs édifices remarquables. Nous citerons la cathédrale, bel édifice gothique, l'église de Sainte-Marie, curieuse par ses deux tours hautes de 430 pieds et par ses peintures allégoriques représentant une danse des morts, l’hôtel de ville décoré de belles peintures et la bourse, Ses
principaux établissements scientifiques sont le gymnase, l’école de com-
merce, celle de dessin, la bibliothèque publique. et la société pour l’encouragement de l'industrie. Ses fortifications, jadis considérables, ont él détruites par les Français.
La petite ville de Travemunde, à l'embouchure de la Trave, est :: vérilable port d: Lubeck.Sa population ne dépasse pas 1,500 âmus. On rernarque 80n phare et son bel établissement de bains de mer.
La RÉPUBLIQUE DE BRÈME se compose de la ville de: ce nom et du peti territoire qui l’entoure. Sa surface totale n’excède ‘as 10 lieues carrées, mais sa population approche de 60,000 âmes. Or porte ses revenusi
850,000 mes pou était nag mocratie.
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850,000 francs environ et sa dette à 6,000,000. Elle fournit 48% hommes pour son contingent à l’armée fédérale. Son gouvernement qui était nagüère oligarchique est aujourd’hui à peu près une pure démocratie.
La ville de #réme est située à 12 lieues de l'embouchure du Weser, C'est ce fleuve qui fait sa prospérité. C’est par lui qu’elle reçoit les produits de la Westphalie et d’une partie de la Franconie; c’est par lui qu’elle envoie dans l’Allemagne centrale les produits qu’elle importe du dehors, et qui consistent surtout, de même que pour Hambourg et Lubeck, en café, sucre, coton, tabac et vins. Brême occupe les deux rives du fleuve. La vieille ville, bâtie sur la rive droite, se compose de rues irrégulières et étroites, que bordent des maisons élevées construites dans le style du moyen âge. La ville neuve, sur la rive opposée, a des rues régulières et spacieuses, crnées de maisons élégantes. La cathé-
: drale luthérienne, où l’on voit un beau tableau du Christ peint par
Holbein et le fameux caveau de Bleinkeller qui a la propriété de préserver les cadavres de la putréfaction, l’église de Sainte-Ansgaire, l'hôtel
| de ville, l'arsenal, : 1 bourse, le musée et la maison de travail sont les édi-
fices les plus remarquables que renferme Brême. Le gymnase, l’école de commerce et de navigation, l'école de dessin, le musée, la bibliothèque et l’obsrvatoire illustré par Olbers, tiennent le premier rang parmi ses établissements publics.
Brême, quoic .e faisant un commerce bien moins considérable que
Hambourg, possède cependant en propre une marine plus nombreuse.
Elle a 250 mawvires, tandis qu'Hambourg n’en a que 220. Elle renferme
Len outre un assez grad nombre de rnanufactures diverses. La popula-
tion de la ville est évaluée à 42,000 habitants. Nous nommerons encore dans son territoire Vegesack, et Bremer-
Lhafen, deux très-petits bourgs sur le Weser, qui sont les ports de Brême. Vegesack a des chantiers de construction. C’est à Bremer-
hafen que s'arrêtent les navires trop forts pour remonter jusqu’à
bla ville.
La RÉPUBLIQUE DE FRANCFORT n’a qu’un territoire de 43 lieucs carrées, qui cependant est divisé en trois parties. La plus considérable s’étend ur les deux rives du Mein et se trouve enclavée dans le grand-duché
Nassau, La population de la république est d'environ 75,000 Ame: dont 54,000 appartiennent à la ville même , et 6,000 au faubourg de Sachsenhausen, Ses revenus s’éévent à la somme de 1,600,000 francs, et se dette publique à celle de 5,300,000. Son contingent est fixé à 630 hommes. Le gouvernement est constitué sur des bases démocratiques.
Francfort doit son importance et sa prospérité au commerce consid. rable dont elle est le siége. Sa situation sur le Mein, non loin de la joue. tion de cette rivière avec le Rhin, et sur les principales grandes voies de communication qui traversent l'Allemagne, favorisent smgulièrement les relations commerciales de cette ville. Ses deux grandes foires de Pâques et de la Saint-Michel sont les plus importantes de l'Allemagne, après celles de Leipsick. Quoique la plupart de ses rues soient étroites et tortueuses, on y rencontre plusieurs belles rues et quelques placs spacieuses. Elle renferme aussi un grand nombre d’édificesremarquables. La cathédrale est un beau monument de l'architecture du xu° siècle, dans lequel se faisait jadis le couronnement des empereurs. L'église de Saint. Paul, et les temples des réformés allemands et des réformés français mi. ritent aussi d’être cités, L'hôtel de ville est plus curieux par les souvenirs historiques qui s’y rattachent que par son architecture; on y conserve encore cc ..1me une précieuse relique, la fameuse Bulle d’or. Le vieux palais des empereurs Carlovingiens subsiste toujours sous le nom de Saalhof; mais il est défiguré par des constructions modernes. C’est dans le beau palais du prince de Thurn et Taæis que la Diète germanique tient aujourd’hui ses séances, Le bâtiment de la bibliothèque publique, le théätre et la bourse sont de beaux édifices modernes. Le pont de 11 arches, qui joint Francfortavec le faubourg de Sachsenhausen bâti sur larive gauche du Mein, doit être mentionné,
Nous avons parlé du commerce de Francfort; nous devons dire ausi que cette ville est remarquable par son activité industrielle et possède des fabriques variées, Cependant les habitants de Francfort se distinguent par leur goût pour les sciences, les lettres et les arts. Les prin cipaux établissements destinésà répandre l'instruction publique sont les deux gymnases, l’un catholique, l’autre luthérien, l’école de mélecine et de chirurgie, l'institut de Senkenberg, avec un jardin botanique, une biblic-
thèque et de belles collections d'histoire naturelle, Pinstitut de Stwdel, BA
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EUROPE : ALLEMAGNE, 195 avec des collections artistiques et des chaires pour les différentes branches des beaux-arts, le musée qui renferme une belle galerie de tableaux, et la bibliothèque de Sa ville qui se compose de plus de 80,000 volumes et à laquelle est joint un riche médailler. On y compte aussi plusieurs sociétés savantes et artistiques. Enfin, terminons en disant que Francfort
a donné naissance au poëte et à l’écrivain le plus vanté de l'Allemagne moderne. Nous avons nommé Goethe.
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ROYAUME DE HONGRIE ET SES ANNEXES
SECT, 1"°. — Description physique généralé de cette région,
La Hongrie réunit autour de l’antique croix de Saint-Étienne diverses nations: le Magyar, accouru sur ses coursiers indomptés des bords du Wolga; le Slovaque et ses frères, descendus des monts Karpathes ou des Alpes Noriques ; le Germain, arrivé en longeant le Danube, et les Valaques, pasteurs des Alpes de Dacie; tous Européens ou semi- Européens, malgré la différeuce pittoresque de leur costume; tous chrétiens, malgré les nuances de leurs rites. La Transylvanie, sœur de la Hongrie, sous ses lois indépendantes, unit à peu près les mêmes éléments civils et religieux. Pourquoi séparerions-nous ces deux masses homogènes ? Il est vrai que la Croatie et la Dalmatie appartiennent à une autre région physique ; mais, en géographie, les divisions usuelles doivent prédominer sur les divisions systématiques, et les petites fractions, créées par l’histoire ou la politique, doivent être annexées aux grandes masses de la manière la plus commode pour la mémoire du lecteur. Voici donc l’ensemble, que nous allons embrasser dans une seule et même description. Les monts Carpathiens ou Karpathes, appelés Krapack en polonais, environnent au nord et à l’est la vaste plaine où le Danube semble s'arrêter au milien de son cours, et qui forme la principale partie de la Hongrie. A l’est de cette plaine, la Transylvanie occupe trois grandes vallées, entre les branches des monts Karpathes. A l’ouest, lEsclavonie s'étend entre la Drave et la Save, plus loin encore, la Croatie s’appuie aux dernières branches des Alpes Juliennes. La Dalmatie descend sur les rivage de l’Adriatique. Telle est la situation générale des provinces, dont nous allons tracer d’abord le tableau
physique phique.
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Les monts Karpathes, dont l’ensemble s'étend sur une ligne demicirculaire de plus de 200 lieues, ne forment pas une véritable chaîne, mais seulement un terrain élevé, parsemé de groupes isolés, hérissé de petites chaînes et terminé au nord-ouest et au sud-est par deux grandes masses de montagnes. La masse du nord-ouest forme les Karpathes proprement dits; la masse du sud-est répond aux Alpes Bastarniques ou Daciques. Les Alpes de la Transylvanie qui se joignent aux Carpathes sans interruption complète, présentent des chaînes bien marquées. Un grand système de montagnes se montre à l'extrémité la plus orientale, où les rivières de Maros, de Küküllô, d’Aluta, de Szamos, de Bisztritz- Moldavique et de Moldava, prennent naissance; mais, formé de plusieurs groupes particuliers, il a plus de largeur que d’élévation. A l'endroit où les trois frontières de la Hongrie, de la Transylvanie et dela Bukowine se rencontrent, une chaîne se détache au no d-ouest de cette grande masse, entre le Szamos oriental et la Theiss ; elle se prolonge à l'oucst par Kapnik, et renferme des sommets élevés, Une grande et puissante chaîne, coupée néanmoins par l’Aiuta, forme les limites de la Transylvanie et de la Valachie. C’est là que sont les sommets les plus vantés, ceux du Butetsch C’est l'extrémité occidentale de cette grande chaîne qui forme les montagnes du Bannat, groupe particulier, dont la masse, médiocrement élevée, est hérissée de rochers escarpés. Elles semblent s’unir par des rochers, qui embarrassent le cours du
. Danube, aux montagnes de la Servie.
Tels sont les sommets dont l’ensemble forme un demi-cercle irrégulier sur les frontières orientalos et méridionales de la Transylvanie. Le milieu de ce pays forme un terrain plus bas, dont les roches presque entièrement arénacées renferment de nombreuses mines de sel, at où les rivières roulent de l’or. Ce plateau, traversé par quelques petits chaînons, se maintient à une élévation considérable au-dessus de la bisse Hongrie, et se relève mème vers l’ouest en des montagnes qui forment deux massifs particuliers ; le premier compos entre le bras occidental än Szarnos, les sources de la Kraszna, du Bereltyù et de Kœæræslapide, le deuxième entre le Maros au sud l’Aranyos au nord, et nour-
rit les sources du Kæœrœs Blanc.
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Nous devons encore remarquer deux chaînes de montagnes qui, du côté occidental, entrent dans la Hongrie. Ce sont des branches des Alpes Styriennes. La première, allant du sud-est au nord-est, forme les mont;
Bakony au nord du lac Balaton, et se termine par le monts Pilicz vers R
Gran; l’autre suit le cours de la Drave vers le sud-est, et, s’étant pres. que effacée dans la plaine de l’Esclavonie, se relève dans la Syrmi pour former les pittoresques collines de Fruska-Gora. Les Alpes Julien. nes, qui “ommencent dans la Carniole, se continuent entre la Croatie et la Dalmatie hongroise vers la Dalmatie vénitienne, où elies joignent la chaîne albano-dalmate, branche du système du ment Hémus. La Hongrie renferme deux des plus grandes plaines de l’Europe; l'une, longue de 40 lieues et large de 25, embrasse la partie de la Hongrie occidentale bornée par les montagnes de l'Autriche à l’ouest, cel. les du comitat de Neutra au nord et le Bakony au suc-ect. L'autre, lon. gue de 120 lieues et large de 80, forme la basse Hongrie dans le sens physique, et présente en grande partie un désert salin et sablonnew terminé vers le Danube et la Theiss par d'immenses marais. On prétend que le niveau de la plaine basse est de 110 mètres au-dessus du niveau dela mer, et que celui de la plaine supérieure n’a que dix mètre: de plus ; mais elle s’élève en grande partie par des pentes insensible: vers les hauts pays qui la circonscrivent; elle n'éprouve pas non plus les brûlantes chaleurs de la grande plaine. Celle-ci est une Afrique européenne. Un horizon sans limites fatigue l’œil du voyageur. Le mr
rage le tourmente d'illusions perfides, et souvent le brouillard mal-R sain, enveloppant toute celte scène d’un voile épais, lui dérobe les in-
dices de la route et l’environne d’une solitude absolue.
Il existe en Hongrie deux lacs d’une très-grande étendue, le lac Bal ton et le lac de Neusiedel. Le premier est situé entre les comitats de
Szala et de Schümegh. Sa plus grande étendue est d'environ 46 lieues du sud-ouest au nord-est; sa plus grande largeur de 3 lieues; mais il est des points où il ne présente guère que 354 de lieue. Ce lac, dont la superficie est évaluée, en y comprenant à la vérité les maraæs environnans, à 66 lieues carrées est principalement alimenté par à rivière de Szala : la quantité d’eau qu’il reçoit paraît bien peu volumineuse relativement à sa sur’ace, qui doit fournir à une évaporation extrème ment considérable.
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Le lac de Neusiedel se trouve entre le comitat d'OŒdenburg et celui de Wieselburg. Sa plus grande dimension est du nord au sud, et peut avoir envivon 8 lieues et demie; sa largeur vers ses deux extrémités est d'onviron 2 lieues et demie, mais il se rétrécit au milieu. Il communique À sa partie méridionale avec des marais considérables qui s'étendent à l'est, et qui, après la réunion de plusieurs ruisseaux, finissent par s'6couler dans la rivière de Raab. Il paraît encore ici que l'évaporation à la surface du lac ct des marais voisins doit à peu près compenser le volume des eaux qui viennent s’y rendre par divers ruisseaux, Les eaux du lac de Neusiedel sont purgatives, et tiennent en dissolution du sulfate de soude.
Les autres grands lacs se confondent avec les marais qui les entourent; tel est, par exemple le lac de Palics, près de Thérésienstadt, qui a, dit-on, jusqu'à 12 metres de profondeur, et dont le fond dur et solida est une couche de soude carbonatée. Plusieurs lacs, qui sont indiqués surles cartes au milieu de la plaine, ne sont que des flaques d’eau, qui
le plus s« : :: sont à sec pendant les chaleurs de Pété, Les m':.… sont extrêmement étendus dans la Hongrie, et particullà-
rement au milieu de la grande plaine, sur les bords de la Theiss et du Danube, ainsi que dans les larges vallées où coulent la Drave at la Save, On évalue la surface du terrain envahi par les marais à 300 lieues car rées, ce qui pourrait bien être au-dessous de la réalité. De plus, comme les rives de plusieurs rivières sont extrêmement basses, il arrive souvent, après les débordements, que certaines parties des pays de plaine conservent pendant longtemps, même pour toujours, des caux crou pissantes. Les Hongrois éclairés s'occupent sérieusement de diminuer les marais de leur pays, se serait non-seulement le moyen de rendre à la culture une immense quantité de terrains, mais encore de mettre leg habitants à l'abri des miasmes putrides auxquels ils se trouvent exposés dans tant de lieux différents où règnent le scorbut et les flèvres in termittentes. Quoique ces influences malignes s'étendent sur un terrain d'environ 300 lieucs carrées, ilreste encore plus de 45,000 lieues carrées dans les Etats hongrois où le climat n’est pas plus insaiubre qu'en France ou en Allemagne.
Les fleuves appellent encore notre attention. Le Danube (Duna, hong), entre dans la Hongrie, à l'instant où il reçoit à sa gauche la rivière de
March ou Morava. Il présente au-dessous de Presbourg un grand nombre d'îles. et se pariage bientôt en trois bras principaux, dont le plu considérable se dirige à l’est-sud-est. Les deux autres, aprés avoir for. mé d° x grandes îles, se réunissent au bras principal ; l'un au-dessous de} après avoir reçu du sud les rivières de la Laïta et de Raub: Pa” à Komor», après avoir reçu la rivière de Vag, qui, dans un eoura de 36 milles, forme plus de cent tourbillons. À partir de Raab, le fleu. ve coule à l’est, et son ours semble se resserrer à l’approche deg mon. tagnes entre lesquelles il passe au-dessons de Gran, après avoir recu à sa gauche les eaux des rivières de Gran et d’Ipoly. Après quelques si. nuosités entre les rochers, il atteint la petite ville de Waizen, où teut à coup il se détourne au sud, en longeant le pied des collines de Saint- Audré et de Bude. A peine le Danuñe est-il entré dans les plaines de la Hongrie, qu’il commence de nouveau à s'étendre et à former des îles considérables ; ses bords deviennent extrêmement marécageux, sur. tout dans la partie méridionale du comitat de Pesth, et dans les comltats de Bacs et de Tolna, vers l'embouchure de la Drave, qu'il reçoit À droite. Sa direction au sud se continue jusqu'aux iimites de l'Egelavo nie, puis il reprend son cours vers l’orient, et se détourne encore au sud-est pendant quelque temps, reçoit la Theiss, puis la Save à Belgrade, la Témes à Pancsova, et roule alors ses eaux plus rapides au pied des montagnes de la Servie. Bientôt son lit se resserre, et ses flots impétueux se pressent ; il s'échappe entre les montagnes du Bannat et celle de la Servie par des gorges très-profondes, qu’il semblerait lui-même avoir creusées. Enfin à Neu-Orsova, il sort des Etats hongrois, et plus tard, ayant franchi les digues qui semblaient s’opposer à son passage, il sé. tend de nouveau dans les vastes plaines de la Valachie et de la Moldavie, où ses eaux s'unissent enfin à la m. . Noire.
La Theiss (Tisza, hong.) est, après le Danube, la rivière la plus considérable des États hongrois. Elle prend sa source à l’extrême limite du Marmaros et de la Bukowine, traverse les vastes marais des comitats de Szathmar et de Szaboltsch et, après un circuit considérable, tourne tout à fait au sud dans les vastes plaines de la Hongrie, à travers lesquelles elle coule jusqu'au Danube, où elle se jette entre Semlin et Peterwar dein. Cette rivière reçoit dans son cours toutes les eaux de la Transylvanie, et la plus grande partie de celles des montagnes septontrionu=
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les de la Hongrie. Parmi celles que la Tneiss reçoit de Transvlvanie, nous remarquerons d’abord le Szamos, et ensuite le 'æræs, dont ont distingue trais branches sous les noms de Kæræs rapide, de Kærœæs noir et de Kœærœs otanc; il résulte de leur réunion une rivière assez iorte, qui va porter à la Theïiss, vis-à-vis de Czongrad, la plus grande partie des eaux rassemblées sur les pentes occidentales des premières montagnes de Transylvanie. Tout le terrain que traversent les trois Kærœs en Hongrie, est extrêmement marécageux. Le Maros (Mureschul, en valaque), qui est encore une des grandes rivières de Hongrie, prend sa source au fond de la Transylvanie, dans les hautes montagnes du siège de Csik ; elle reçoit l’Aranyos, venant par un circuit des montagnes occiden’'ales de la Transylvanie, ct les deux Æukullo (Kuckel, all.; Tœrnava. en valaque), qui prennent au contraire leurs sources dans les parties orienta= les de la principauté. Le Maros aboutit à la Theiss, vis-à-vis Szegedin. Parmi les rivières que la Theiss reçoit des montagnes du nord de la Hongrie, on distingue le Bodrog, qui lui apporte, au-dessous de Tokay, toutes les eaux des comitats de Zemplin, de Unghvar et de Béregh. Le Hernath, qui, prenant sa source dans le comitat de Zips, reçoit par la Tarczal les eaux du comitat de Saros, et par le Sajo toutes celles des environs de Gœmor et Torna.
C’est ainsi qu’au milieu des plaines de la Hongrie, la Theiss roule une masse d’eau considérable, et la jonction du Maros, près Szegedin, n’a pas moins de 600 pieds de large. Les Hongrois disent qu'il y a dans la Theiss autant de poissons que d’eau. Comme la Theiss, le Maros, le Kœ-
: rs, le Szamos, le Bodrog, sont navigables dans une grande partie de
leurs cours, on devait s’attendre à les voir animés par un commerce actif, mais les rives trop basses, et bordées de marais impraticables, empêchent souvent la communication d’un endroit à l’autre. On ne remonte pas la Theiss au-dessus de Szegedin, quoiqu’elle porte bateau à &igeth, et cette rivière ne sert guère que de communication avec l’intérieur de la Transylvanie, au moyen du Maros, qui est navigable jusqu’à Karlsburg. Une plaine basse, mais solide, sépare la Theiss du Danube, elle est cnupée par le canal François, long de 14 milles allemands, et navigué par #,200 bateaux.
La Save (Szava, en slav.), qui forme en partie la limite méridionale des Etats hongrois, vient des montagnes de la Carniole, à travers la Sty-
rie, et entre dans la Hongrie près de Zagrab ; elle reçoit la Kulpa, l'Un.
na, 10 Yerbus, la Bosna etla Drina; sa pente est peu considér: "à, aussi
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ses qui l’avoisinent, où elle laisse souvent des eaux stagnantes pendant
la plus grande partie de l’année. On l’a encaiss“e par des digues dans
un assé, : \nd nombre d’endroits? mais il arrive souvent que ces tra-
vaux sc: portés par la violence des eaux. Cette rivière, qui est navi. gable daus la plus grande partic de son cours, est la voie ordinaire de
l'exportation des grains et des tabacs dans la Dalmatie et l'Italie. Los bateaux remontent jusqu’à Sziszeck, d’où ils se dirigent par la Kulpa, jusqu’à Carlstadt ; de là, les chargements sont transportés jar terre.
La Drave, qui, sous le nom primitif de Drage, prend sa source dans le Tyrol, se porte directement au sud-est, pour se jeter dans le Danube au-dessous d’Eszeck. Elle forme la limite naturelle entre la Hongrie et les deux provinces de Croatie et d’Esclavonic. La principale rivière qu’elle reçoit est la Mur, venant de la Styrie. À partir de Legrad, le cours de la Drave se ralentit, et, arrivée dans l’Esclavonie, où sa pente est encore moins considérable, cette rivière se répand fréquemment dans les terres, et y laisse beaucoup d’eaux stagnantes, surtout vers son embouchure.
Une seule petite rivière refuse au Danube le tribut de ses eaux; c’est lc Poprad, qui prend sa source au pied méridionei des montagnes de Tatra, dans le comitat de Zips; elle tourne subitement au nord pour se jeter dans la Dunajec, dont les sources se trouvent en Gallicie sur la pente septentrionale du Tatra, et qui va bientôt elle-même grossir la Vistule,
L’Aluta se distingue aussi par un cours singulier ; née dans les montagues orientales de la Transylvanie, elle traverse du nord au sud une vallée alpine, revient sur elle-même au nord, vers les limites du district de Kronstadt, coule ensuite à l’ouest, et enfin, arrivée dans le district d'Hermanstadt, se courbe subitement au sud pour s'échapper au passage de la Tour Rouge, traverser la Valachie, et se Jeter dans le Danube.
Le climat de la Hongrie varie surtout d’après l'élévation du sol. Le Tatra, l’un des principaux groupes des Karpathes, garde seul des nciges
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éternelles ; mais, sur plusieurs autres montagnes, même dans la Traneylvanie, les neiges restent encore au mois de juillet. Le nord de la Hongrie, moins rempli de montagnes élevées, participe pourtant au climat froid des deux hauts massifs qui l’avoisinent. Dans les cnmitats d'Arva, de Liptau ct de Zips, au nord-ouest, et dans le Marmaros, au nord-est, l'hiver étale toutes ses rigueurs pendant six mois de l’année ; la neige tombe quelquefois en septembre, et ne fond souvent que dans les premiers jours de juin ; les grains y fleurissent à peine vers le 20 juin où ils sont mûrs dans la plaine. Le climat s’adoucit à mesure que les montagnes s’abaissent, une ligne courbe tirée de Neutra, par Honth, à Kaschau, marque la région où les chênes, les hêtres, les arbres frui= tiers et le blé commencent à prospérer; tandis qu’une autre ligne cour. be tirée par Vacz, Gyongyos, Erlau, Tokay, signale le climat le plus doux, le climat où la vigne atteint sa perfection, et où les melons couvrent les champs sans que l’on éprouve encore les brouillards et les ardeurs des plaines inférieures. Ces collines heureuses s'élèvent géné-
: ralement de 600 à 900 pieds au-dessus du niveau de la mer Noire; elles
fonnent comme le rivage verdoyant d’un golfe de plaines. Les monta-
| gnes qui séparent la Transylvanie des plaines de la basse Hongrie tempèrent considérablement l’air de toute cette province, dont le mi-
lieu ne produit que des vins aigrelets, quoique le niveau ne soit que de 666 pieds à Mediasch, au-dessus de la mer Noire, et quoique la latitu=
… de soit de 2 degrés plus méridionale que Tokay.
La plaine supérieure, garantie, par la petite chaîne boisée des monts Bakony, contre les chaleurs excessives, jouit d’une température heureuse, et ses coteaux parsemés de vignobles sont un pays de santé comme de plaisir. Cependant les grandes îles du Danube, entre Presbourg et
Ë Komorn, ainsi que le vaste marais de Hansag à l’est du lac Fer‘o, se cou.
». vrent de brouillards nuisibles au blé. La plaine inférieure, ou la Hongrie
| centrale et basse, présente des caractères climatériques tout à fait diffé-
à rents : chaïeur brûlante dans le ‘our, froid humide pendant la nuit,
} ue saurait être niée, ct elle tient à des causes trop puissantes pour être
\ exhalaiscns des terrains nitreux , exhalaisons d’eaux putrides, brouillards comme sur un vaste lac; telles sont les qualités dominantes de ce | climat,
On a beaucoup exagéré l’insalubrité de ces régions basses, mais elle
facilement diminuée. C’est sans doute en partie à l’incurie des habitants qu’il faut attribuer les épizooties et les maladies endémiques si fréquen. tes dans les parties basses de la Hongrie. Des eaux stagnantes y exhalent pendant les fortes chaleurs de l'été les vapeurs les plus méphitiques et les plus nuis bles? Les Hongrois paraissent en souffrir moins que les Allemands etlis Esclavons. D'un autre côté, les eaux salées et nitratécs dans plusieurs vomitats infrtent tellement toutes les sources, qu’onne peut obtenir qu'à force de filtrationus une eau tant soit peu propre aux besoins domestiques. L'usage immodéré des viandes a été considéré par quelques anciens médecins comme la cause de plusieurs maladies fré quentes dans ce pays, particulièrement de celle connue sous le nom de charbon de Hongrie, ainsi que du :corbut; mais les modernes ont prouvé par de nombreuses observations que la classe d’habitants la plus expo. sée à ces maladies est celle des Valaques, qui, conformément aux pré. ceptes de leur religion, passent 238 jours de l’année sans manger de viande ; les femmes surtout, qui vivent d’eau et de légumes, en meurent fréquemment,
Les métaux de toute espèce se trouvent dans les mouts Karpathes; les mines d’or de Schemnitz ct de Kremnitz ont cependant beaucoup perdu de leur ancienne richesse; on n’y trouve aujourd'hui que pu d'or massif, et le quintal de minerai ne centient que deux ou trois dra chmes d’or. Le produit annuel monte de © à 3,000 marcs d'or, et 80à 90,000 marcs d'argent. Les mines de Felsæ et de Nagy-Banya, danse comté de Szathmar, sont assez productives. Mais l’or de Botza , dans le comté de Liptau, qui se trouve mêlé avec l’argent dans du schiste gris, est regardé comme le plus fin de la Hongrie, et en général de toute l’Europe. Toutes les rivières de la Transylvanie charrient de l'or ; mais l’Aranyos est celle qui en porte les plus grandes paillettes. Parmi les 40 mires de ce pays, celle de Nagy-ag offre un minerai singulièrement riche ; il contient depuis 45 jusqu’à 170 onces d'argent au quintal, € 200 à 210 deniers d’or au marc; ainsi, il donne un tiers d’or et deuxtiers d'argent. Malgré cela, ces mines, après avoir commencé par donucr un bénéfice net de 20,000 florins par mois, sont maintenant exploitées à perle. Le lavage d'or dans la Drave, aux confins de la Croatie, deh Hongrie et de la styrie, donne 4,800 marcs par an; dans le comté de Temesch, qui fait partie du Bannat, on retire des rivières 12.000 mars
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d'or. Plusieurs traces d’anciennes exploitations semblent prouver que les Romains ont connu les trésors métalliques de la Transyivanie et du bannat de Temeswar, qui faisaient partie de la Ducie.
Le fer se trouve dans les comitats de Gomor, de Sohl, de Honth, de Wesprim, de Zips, d’Abaujwar, dans le bannat de Temeswür, dans la Transylvanie, à Wagda, Hunyad, Donsatra, et autres endroits. Le projuit annuel s'élève à 694,000 quintaux. Le cuivre abonde surtout dans les mines de Neusohl, Herrengrund, Rosenau, Schmolnitz, Cinsiedel, Gællnitz, Dobschau, en Hongrie propre; à Dognatza et Orawitza, dans le bannat de Temeswar ; à Dewa, Wesel et Gurasatul en Transylvanie. La Hongrie seule produit annuellement 34,000 quintaux de cuivre d’une qualité supérieure.
Le plomb, le vif-argent, l’antimoine, l’orpiment, le cinabre, le soufre, le vitriol et l’alun, méritent encore d'être cités parmi les minéraux de la Hongrie. La seule mine de Zlatna, en Transylvanie, donne 760 quintaux de mercure. Dans les environs de Debreczin et de Gros-Wardeia, l'alcali minéral ou le natron se trouve comme une efflorescene légére sur des terrains sablonneux; quelquefois le lac Kiss-Maria en est couvert, La production annuelle est estimée à 10,000 quintaux.
Une production bien plus importante, c’est le sel, soit fossile, soit de source. Les immenses dépôts de sel fossile accompagnent principale-
F ment les montagnes de seconde formation. Dans cette région où, pour
ainsi dire, chaque rocher est un bloc de sel, on voit passer à côté de ces
. masses salines des ruisseaux limpides dont les eaux n’ont aucun goût
saumâtre ; mais descendu dans la plaine, on rencontre à chaque pas des sources saumâtres et même trés-salées qui jaillissent au pied des col- “lines. Le sel de roche et de source se trouve en quantité étonnante, Asurtont en Transylvanie, à Torda, Vizaka, Kolos, Szeck, Dées, et plus Acicore à Para. Il y a dans cette province 6 mines de sel natif, 25 endroits
Boù il s'en trouve des indices, et 120 puits salés. La production aunuclle Binonte à plus d’un million de quintaux. Rhona-Szeck, dans le comitat de
PNarmaros, mérite le premier rang parmi les salines de la ‘“ongrie Bpropre. Les salines de Nagy-Bosca, de Salatina et autres, en sont voi- \sines. Celte province seule produit environ 600,000 quintaux par en, Le gouvernement retire un immense profit de celle propriété. Quelquesus l'évatuent à dix millions de florins.
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La Hongrie ne manque pas de ces roches et pierres que recherche le luxe des arts ou la curiosité des amateurs, On y t'ouve du marbre de différentes qualités, surtout du rouge, à Gros-Wardein et à Dotis ; de l’albâtre , de l’aimant, de l’asbeste fibreuse verte, à Dobschau ; du cristal de roche qu’on vend pour des diamants; des grenats ordinaires qui sont contenus dans la mine de cuivre à Dognacz: ; dans le bannat, des opales nobles, soit irisées, soit couleur de topaze jaune, à Czerwentitza, près Kaschau, seule mine en Europe; de prétendues topazes enfumées, des améthystes, des bois opalisés et d’autres curiosités. Une richesse plus réelle, c’est la houille ; elle ne paraît pas abondante ; cependant une carrière, près ŒEdenbourg, a fourni, en 1806, près de 300,000 quintaux.
Le règne végétal n'offre ni moins de richesse, ni moins de variété. Ici, ce sont les campagnes les plus riantes, où le froment, le sarrasin, le millet, le riz, le maïs, récompensent un travail léger par une moisson immense ; là, ce sout des vignobles qui produisent les meilleurs vins de toute l’Europe; plus loin, des pâturages nourrissent des troupeaux aussi nombreux, aussi beaux que ceux de l'Ukraine. Quoique l'économie rurale soit ici de beaucoup inférieure à celle d'Allemagne, l’extrème bonté du sol et l'influence bicnfaisante du climat procurent aux Hongrois, presque sans travail, toutes ces richesses, qui rarement aile leurs se trouvent réunies. Néanmoins toutes les provinces ne participent pas également à ces bienfaits de la nature; les contrées monlagucuses du nord manquent quelquefois de grains, et on y est souvent forcé de manger du pain d'avoine. Il y a aussi des plaines stériles dans le mi-
lieu, le long du Dauube. Le comitat de Bihar surpasse tout le reste pour les blés. Les provinces méridionales de la Hongrie ahondent surtout en une variété de mals qu'on nomme kukurutza, et qui a souvent des épis d'un pied de long. Les cinq plantations de riz qui existaient au commencement du siècle, dans le bannat, ont eu le plus grand succès, et ont servi à répandre plus loin cette culture, convenable aux terres maré cageuses C'est dans le comté de Zemplin, dans le district de Tokai, près le vil lage de Tarczal, sur le mont Mézes-Malé (c’est-à-dire rayon de miel), que croit Le fameux vin de Tokai. Ce vin, qui même dans son cauton natif est tort rare, doit ses qualités en partie au sol, qui n’est qu'une poussière brune, douce, friable, légère, et ressemblant à du basalte décompose,
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EUROPE : HONGRIE, 147 et en partie au soin qu'on a de cueillir d'avance les premiers raisins mdrs, de les sécher, et d'en extraire une essence semblable au miel pour le goût, et à la thériaque pour la vue. C’est en mêlant cette essence au vin ordinaire du canton, qu'on produitle véritable vin de Tokai, dont il y a deux sortes, l’une appelée ausbruch, l’autre masklass; dans le masklass, il y a deux fois autant de vin ordinaire, avec la même quantité de l'essence, que dans l’ausbruch. Kerestur, Sator-Wihely, Tallya, Mada, Toltswa, Sator-Alya, et autres vignobles voisins, fournissent tous le vin qui dans le commerce porte le nom de Tokai. Ceux qui se prétendent doués au plus haut degré de la science du gourmet, assurent que les vins de Tokai propre, de Tarezal et de Mada, ont plus de douceur, celui de Tallya, plus de corps, et celui de Zombor plus de force; ils ajoutent que ceux de Szegi et Zsadany offrent le bouquet le plus exquis, et que leToltswa et le Benye pétillent d’un feu plus vif que les autres. C’est aux soins du roi Bela IV que la Hongrie doit ces précieux vignobles : ilen fit venir, en 4241, les premiers plants, qui avaient été choisis parmiles meilleurs de l'Italie et de la Grèce. Hermann-Conring vantait déjà ces vins en 1576, quoiqu'il paraisse que leur grande célébrité, et la meilleure méthode de les faire, ne datent que de 1650. Aujourd'hui le proauit an nuel de tout le canton est de 210,000 eimer, mesure équivalant à 5 décalitres 4%. La principale consommation se fait à Vienne et à Varsovie,
Outre ce vin fameux, la Hongrie en possède encore de très-bonnes sortes. Celui de Menesch égale presque le Tokai en feu et en arome. Le vin de Rust, sur le lac de Neusiedel, doit « brûler comme de l'alcool. »
: Œdenbourg, Wersitz dans le bannat, et les montagnes autour de Bude,
donnent des vins qui, selon les Hongrois, égalent les meilleurs de Bour-
L gognc. Il paraît que le vin de Schirak ressemble dans le fait au cham-
pag. mousseux. Mais c'est dans la partie occidentale de l'Esclavonie,
connue sous le nom de Syrmie, qu’il faut chercher les vins les plus spiritueux et Les plus séduisants apres celui de Tokai. Le vin rouge de Syr- .
mie égale le Monte-Pulciano. Ni les vius d'Esclavouie, ni ceux de Croa-
tie,ne supportent letransport; ceux de la Transylvanie le supporteraient, mais ne le valent guère. La Hongrie propre renferme 81,690 arpents de } vignobles qui, année commune, Gonnent 18,230,000 esmner de vin.
Le lin et le ch:nvre viennent surtout dans le bannat, dans les comtés
| d'Arva, d'Eisenbourg, de Zigs ct de Sarosch. Le pasiel et la garance
448 CHAPITRE VINGTIÈME, sont cultivés dans le comté de Borschod, et dan: le bannat, Les melons
et les arbousces à chair rouge, les pruvicrs, les cerisiers, enrichissent
toutes les tables. On exporte prés de 200,000 quintaux de tabac, Les sa-
franiczi, ou cultivateurs de safran, sont des paysans slavous du nord de
la Hongrie. On a de tres-bonnes noix de galle.
Les forêts sont très-considérables vers le nord et l’ouest de la Hongrie, ainsi que dans la Transylvanie, La grande jlaine où les fleuves du pays se réunissent manque de bois. La forèt de Bakony, la plus considérable parmi celles de la Hongrie, est remplie de chênes de la plus granile beauté; il y en a qui sont presque aussi droits et aussi hauts que lessipins. Les monts Carpaithes sont couverts de pinus pumilio, appelés ici krumholz, et dont on tire un suc connu sous le nom de baume de Hongric. Parmi les arbres qui fournissent de jolis bois de menuiserie, on distingue l’if et le corylus coturna. On trouve aussi en Hongrie le tilleul blanc, qu’on croyait n’appartenir qu’à l'Amérique. Toute la Hongrie renferme 8,942,740 arpents de bois de haute futaie.
Le bétail à cornes cst de la plus forte race; il a le poil et les cornes d’une longueur extraordinaire; il se distingue encore par sa couleur grise. Les troupeaux les plus nombreux paissent dans les grandes plaines, entre Debrcezin, Gyula, Temeswar et Pesth; mais les bœufs que nourrit la Transylvanie ont la chair plus délicate. On trouva, en 4786, que le nombre des bœufs de la Hongrie était de 2,394,000 ; on croit qu’il a diminué. On en conduit tous les ans 150,000 têtes en Autriche et en Italie. La Bongrie renferme 1,486,098 arpents de prairies, qui donnent par an 17 millions de quintaux de foin. Mais à côté des prairies que la nature elle-même revèt de la verdure la plus riante, l'indolent Hongrois laisse de vastes communauaæ en proie aux eaux stag-
nantes et aux mauvaises herbes. C’est là qu’il envoie paitre ses mou-
tons et ses chevaux.
Le mouton indigène de Hongrie est d’une espèce particulière; c'est l'ours strepsiceros. Il se distingne par sa grande taille et ses cornes tour. nées en spirale; sa laine est courte et grossière. Du croisement de cette race avec les moutons de Turquie, il est résulté une variété répandue dansle midi de la Hongrie, et dont la peau, garnie de sa laine, fournit une jolie pelisse. Dans la Hongrie occidentale, et surtout à Soveryhaez, comitat de Raab, on a introduit des moutons d'Esnasne
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Cette variété d'excellentes productions ferait de la Hongrie le plus croisement de
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pays de la France septentrionale, et la partie basse pourrait rivaliser avec la Lombardie; mais il faudrait, pour arriver à ce but, plus de population, plus de canaux, plus d'industrie, moins de priviléges, et, après tout. la prospérité du pays dépendrait toujours de la dominalion du Danube, qui en est le seul débouché naturel.
SECT. 2%. — Description topcgraphique de la Hongrie propre.
La Hongrie propre est divisée en quatre grands cercles, ou arrondis sements judiciaires, subdivisés en comitats qui varient beaucoup d'’éten due. Qutre ces comitats, il existe encore quelques districts particuliers dont nous parlerons plus loin. Le tableau suivant indique la division par cercles et par comitats, le nom des villes principales et leur population.
Cercle au delà du Danube.
COMITAT DE PESTH., « °< + PESTH, 70,000; Ofen (Bude), 35,000 ; Keszkemet, 34,000 ; Vaitzen, 10,000; Alt-Ofen et Saint-André, 8,000 ; Kolocza, 6,000, — DE Bacs... .. THERESIENSTADT, 36,000 ; Neusatz, 20,000; Zombrr, ‘ 18,000 ; Bacs ou Batsch, 7,500, — DE NEOGRaD. GYARMATH-BALASSA, 4,200 ; Losoncz, 3,000; Neozxrad, 1,800.
— DE Sont... , NeusonL, 10,000; Karpfen, 3,000, — DE HONTT... SCHEMNITZ, 22,000; Pugantz, 2,500 ; Ipoly-Sagh, 900 — DE GRAN GRAN, 9,000.
— De Bars. .. KREMNITZ, 10,000 ; Koenigsberg, 4,000 : Bars, 800. — DE NEUTRA . SKALITZ, 6,000 ; Neutra (Niytra) et Holitsch, 4,001, Neustadt-Under-Waag, 3,003 Freystadt, 2,500.
DE PRESBOURG. PRESBOURG, 40,000; Tyrnaw, 7,000 , Poesing, 4,600, Modern, 4,000 ; Gross -Schützen, 3,000 ; Saint George, 2,400.
DE TRENTSIN. RAsECz, 4,500 ; Trentsin (Trentschin), 2,500. DE THUROCZ. + , ScaurscHau et Saint Martin, 2,000; Thurocz-Szambikreth, 1,000, D'ARVA. FELSO-LiPN1czA, 3,500 ; Velitichna, 1,800 ; Also-Kubin 1,200.
DE LIPTAU..'e e + . + + ROSENBERG, 2,200 ; Saint-Miklos, 1,200.
Cercle en deçd du Danube.
ComirTat DE WiEsELnourG. . . . WiESELBOURG, 3,400 ; Altenbourg, 1,700, — DE ŒDENSOURG . . . + ŒDENLOURG, 14,000; Lisenstadt (Kis-Martony), 3,00
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ComiTaAT
CowITAT
CoMiTAT
DE RAA.
DE KOMORN. .
Raa8, 16,000, Komoun, 12,000 ; Dotis, 9,000.
DE STUALWEISSENDOURG. STUHLWEISSENBOURG, 16,000 ; Moor, 2,600; Kaloz,
DE VESPRIM..
D'ÉISENBOURG.
DE TORNA
D'ABAUJVAR: »
DE SAROSCH.
DE ZEMPLIN . .
D'UNGHVAR,. , DE BERFGH, ,
DE MARMAROS
p'Ucorscu . . .
DE SZATNMAR. .
DE SZABOLTSCH, .
DE BIHAR. . ..
DE BEKESOH . . .
DE CSONGRAD, . .
DE CSANAD D'ARAD.
ZavA, 14,000; Vesprim, 9,000 ; Palota, 4,500.
Guns, 5,500 ; Stein-am-Anger et Kormond, 3,000.
KESTHELY, 5,000 ; Szala-Egerszeb, 3,200 ; Csaktrnya, 3,000.
SZIGETHVAR, 3,000 ; Kaposvar, 2,400.
SZEKSZARD, 7,000; Duna-Foldvar, 2,600; Tolna, 2,400.
FUNFKIRCHEN, 9,000 ; Mohacz, 8,000 ; Siclos, 2,000,
Cercle en deçà de la Theise.
ScHMOŒLNITZ, 6,000 ; Leutschau (Ioecse), 5,000 ; Kaesmark, 4,500; Lublau, 2,200 ; Bela, 2,000.
RosENAU, 5,500; Dobschau et Ratko, 4,000 ; Rima- Szeis, 3,500 ; Gomor, 2,000,
ErLaAU, 1,0800 ; Gyongyos, 8,000 ; Hevesch, 2,000.
MiskoLcz, 25,000 ; Saint-Peter, 3,000; Mezo-Kereztos, 9,500 ; Onod, 2,000.
TonNa, 3,000.
KascHAU, 13,000 ; Gonez, 3,000,
EréRiÈs, 8,000 ; Bartfeld et Zeben, 4,000; Nagy-Saros, 2,200.
SAROS-PATAK, 8,000 ; Uj-Hely, 7,000; Tokai, 330004 Zemplin et Tarczal, 2,000
Uncuvar, 5,000,
Munxacz, 6,500 ; Bereghszasz, 4,500.
Cercle au delà de la Thetse.
DE CRASSO. + €
SziceTH, 7,000 ; T'ecso, 2,000.
HuszTx, 4,200 ; Halmi, 1,500.
SZATHMAR, 12,000; Neustadt, 6,000 ; Gross-Szollos, 2,300,
NyiREGHIAZA, 8,000 ; Felso-Banya, 5,000; Nagy-Kallo, 2,000.
DEBRECZIN, 45,000 ; Gross-Wardein, 16,000; Nagir- Bathor, 2,000.
BEkEscH, 12,000; Gyula et Belenyes, 5,000.
SZEGEDIN, 42,000 ; Syarvas, 14,000 ; Csongrad, 1,200,
Maxo, 7,000 ; Vasarhely, 3,000 ; Csanad, 1,500.
ALT-ARAD, 4,000; Boros-Ienu, 3,000.
BuTTviIN ou Boknony, 3,000 ; Oravicza, 2,300; Do gnaczka, 2,000,
EEE
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TEMESVAR, 13,000; Versitz, 6,200; Lippa, 2,600.
GRos:-SAINT-N1KLOS, 3,000 ; Nagy-Bestkerck, 2,000 ; Hatzleld, 2,000.
COMITAT DE TEMESCH.
12,000; Wallaschisch,
— DE TORONTHAL. « © « o
Nous allons commencer notre revue topographique de la Hongrie propre par la partie septentrionale du cercle cis-danubien ; nous passerons ensuite dans le cercle tr'ans-danubien, puis, traversant le fleuve, nous reviendrons dans le premier de ces cercles, pour parcourir sa partie méridionale renfermée entre la Theiss à l'est, et le Danube à l'ouest.
Remarquons d’abord sur les deux rives opposées du Danube les villes de Bude et de Pesth. La première, appelée Ofen par les Allemands, est située sur la rive droite du fleuve. Elle est la capitale du royaume. On y conservait naguère la couronne hongroise qui était regardée par toute lanation comme une espèce de palladinm et qui a disparu pendant la derniere guerre d’insurrection conire l'Autriche. Bude se compose de deux parties; l’une est bâtie sur une colline élevée et entourée de fortifications. C’est dans la ville haute que se trouve le beau palais du palatin ou vice-roi de Hongrie et l’ursenal, les seuls édifices remarquables de Bude. La ville basse s’étend au pied du château et le long du fleuve. Bude a été entre les mains des Turcs depuis 1529 jusqu’en 1686. Les bains chauds construits par ces derniers méritent d'être vus. Bude, malgré le voisinage de Pesth, renferme plusieurs é'ablissements d’instruction publique importants, tels que l’archigymnase, les deux écoles principales et une école de dessin. On ne peut regarder Bude que comme la forteresse de Pesth, avec laquelle elle communique par un pont de bateaux long d’un quart de lieue. Pesth passe pour la plus belle ville du royaume : elle a des rues régulières et larges, bordées de maisons bien bâties et même élégantes. Ses principaux édifices sont la grande caserne, Une gseconde caserne presque aussi magnifique, le nouveau théâtre et le bâtiment de l'université, C’est à Pesth que siégent le tribu nal suprême du royaume et le tribunal d’appel du cercle. Pesih se distingue encore par ses établissements scientifiques et littéraires, par son industrie et par son commerce. Parmi les premiers, nous s1terons les deux gymnases, l’école vétérinaire, celle de chirurgie, la bibliotheque, le musée national, la société des sciences de Hongrie et surtout l’université,
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EUROPE : HONGRIE, RC qui est l'une des plus richement dotée de l’Europe. Elle possède un bibliothèque de 60,000 volumes, une fonderie de bte une “ primerie, un jardin botanique, des cabinets d'anatomie, d'histoire THE turelle, de physique et un bel observatoire bâti sur Le Bloksberg, pre de Bude, c’est-à-dire sur l’autre rive du Danube. Les ne “ Pesth sont moins importantes que son commerce, car cette vil Mi marché central du royaume, grâce aux nombreuses routes qui la ot: tent en communication non-seulement avec les divers districts do à Hongrie, mais encore avec l'Autriche, la Moravie, la Gallicie, la Trau- Ivan, . Croatie et l'Italie. 11 sy tient chaque année ñ grandes foires, qui présentent la pittoresque réunion de toutes les 0 : . et des pays voisins, ainsi que des différentes races qui les BU RERRrne au moins 70,000 habitants ; mais si l’on considére ce qui est fort naturel, Pesth, Bude qui a 35,000 âmes, et 4lt-Ofen été cité de 8,000 âmes coutiguë à Buile, comme une seule ville, on Es que la population totale e cette capitaie de la Hougrie ne rte pas à moins de 113,000 individus. La fameuse plaine de Aokasch est à dre ques lieues de Pesth. C'était là que la nation hongroise s'assemblait
pour élire ses rois. Quelquefois on y vit 80,000 lentes, sous lesquelles campait toute la noblesse du royaume.
A5 lieues au nord de Pesth, sur la rive gauche du Danube, et visite vis l'île fertile de Saint-André, nous voyons Vacz, en allemand Vaitsen ville de 10,000 âmes, remarquable par sa belle cathédrale, bâlie sur | modèle de celle de Saint-Pierre de Roine, et par son école militaire, Gran sur la rive droite du fleuve, était jadis une place forte de ue ordre; mais son ancien château est en ruines. Elle est encore la métropole ecclésiastique de la Hongrie. Son archevêque à le titre de primat et de chanéelicr du royaume, mais il réside à Preshourg, Son église mérite d'être citée connne un des plus magnifiques éditices relie gieux de tout l'empire d'Autriche. Gran possede des eaux iincious semblables à celles d’Epsom, et on y à établi une manufacture de nn ie Cette ville est riche en noms ; elle s'appelle Æzster om, en hous grois, Osirikom en slavon, et Strigonia en latin officiel. Quoique apparut tenant admiuistrativement au cercle trans-danubien, omorn, un ARE Komarom, doit être menionnée ici, car eile est baie sur la
rive gauche du Danube, au confluent du Vaag et de Ja Neutra avoc fleuve. Elle est surtout importante par ses fortifications, ot déja, en 1279, elle était regardée comme un des boulevards de l'empire, Sa citadelle n’a jamais été prise. Grâce à sa situation, elle est le iigs d’un commerce assez considérable.
Presbourg, en hongrois Posony, est une des plus belles villes del Hongrie, et en & éié ‘a capitale depuis 4536 jusqu'en 4784, Elle e4 située sur la rive gauche du Danube, à 18 licues à l’est de Ta eapitale de V’Autriche. On cite l’église de Saint-Martin, l'hôtel de ville, Ïo palais pri. matial et le théâtre comme ses plus baux édifices, Parmi 804 (fahliuso. ments scientifiques et littéraires, on distingue surtout l'acadénte, aoitn d'université, l'archigymnase, le séminaire luthérien, la bibliothèque publi que, et celle bien plus considérable du comte d’Appony qui est gnle. ment ouverte au public. Le commerce sur le Danube, quelques marie factures et la proximité de Vienne concourent à animer cette ville qui renferme 40,000 habitants. Le château de Presbourg est bâti sur ti col'ine qui domine le fleuve et une plaine immense ; mais il a étébrûlr, et il n’en reste plus que les murailles qui tombent en ruines, La Collins royale mérite d'être remarquée: c’est là que les nouveaux rois, apris leur couronnement, brandissaient l'épée de Saint-Étienne vers les quatre coins du monde, pour indiquer qu'ils défendraient le royaume contre tous ses ennemis.
Au nord-est de Presbourg, nous remarquons Landsitz où Caeklens et Tyrnau, en hongrois Nagy-S:ombath. Le premier est un bourg peu congi. dérable, mais remarquable par le magnifique château appartenant aux comtes Esterhazy. Tyrnau doit sa prospérité à son commerce de vins, Dans les vastes caves de M. de Waltz, on voit un foudre plus considt. rable encore que celui d'Heidelberg. Cette ville renferme un hdtel ds invalides.
Les trois principales villes du district des mines, Schemnitz, Kretnnitz et Neusohl, sont situées dans une contrée montagneuse qui appart tient à la terrasse inférieure des Carpathes. Schemnitz (Selimecz-fhunyu) à dans ses environs les mines d’or et d'argent les plus riches de la Ho grie. La moitié de ses 22.000 habitants est occupée aux travaux des minces, Lu fondation de cette ville remente à l’année 745, La fameuse école des mines qu'y créa Marie-Thérèse paraît, au témoignage de Bone
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EUROPE : HONGRIE, 15 dant, être bien au-dessous de sa réputation, Kremnitz (Kærmæcz-Banyu) est deux fois moins considérable que Schemnitz. Elle a aussi des mines d'or et d'argent, Elle possède en outre un hôtel des monnaies, Ta ville de Neusohl (Bescztercze-Banya) est importante par ses mines de cuivre et par ses fabriques d'ustensiles. On trouve dans son voisinage une grande manufacture d'armes. Toute la population, qui s’occupe des travaux des mines, quoique laborieuse, sobre et religieuse, présente l’extérieur de la pauvreté et presque de la misère. Le genre de leurs occupations et la rigueur du climat excluent Pélégance des vêtements : la nature sombre et grande qui les environne leur interdit les pensers joyenx, et au milieu de ces trésors qui agitent le monde, leur indifférence et leur frugalité les rendent comme étrangers à la terre. Mais comme leur regard étincelle d'un feu concentré, lorsqu'un voyageur sintéresse à leurs travaux ! comme ils offrent avec enthousiasme leurs services à celui qui veut descendre dans leurs galeries souterraines !
Dans le cercle trans-danubhien, nous remarquons d’abord à peu de distance du bord occidental du lac Neusiedel, les villes d'Œdenbourg et d'Eisenstadt, La première, appelée en hongrois Soprony, doit son importance à ses fabriques, à son commerce en vins et en bestiaux, et à sa riine de houille qui produit annuellement 12,000 tonnes de com=— bus. ible. La seconde, nommée Kis-Martony par les Hongrois, est remarquable par le magnifique château des Esterhazy qui ont établi ici la haute administration de leurs vastes domaines, Au château est joint l'un des plus beaux jardins botaniques de l’Europe. Près de la rive sud du lac, on trouve encore Esterhaz, le Versailies, aujourd’hui délaissé, de l'opulente famille à laquelle i donne son nom. Güns (Koszog), avec 5,500 àmes, est le siége du tribunal d'appel du cercle. Stein-am-Anger, en hongrois Szombathely, a une helle église, an gumnase etun musée où l'on a recueilli les nombreux débris d’antiquités romaines trouvés en fouillant le sol sur lequel elle est bâtie : car elle occupe l'emplacement de l'antique colonie appelée d’abord Saburia, puis Claudia-Augusta,
Raab, en hongrois Gyar, sur la rivière de même nom, près de sa Jonction avec le Danube, était jadis importante par ses fortifications s
elle ne Pest plus aujourd’hui que par ses foires et ses marchés, fille po-stde une académie qui est une espèce de petite université, De ses
456 CHAPITRE VINGTIHÈNE, 16,000 habitants, plus de la moitié occupent les faubourgs de la ville, Dotis (Tata) doit sa prospérité à ses manufactures ct à s°s eaux ther. males qui sont très-fréquentées. Sa population est de 0,096 dines, Celle de Zopa $ éleve à 14,000 : cette dernière ville renferme une belle égls et un beau chéteau apnartenant à la famille Esterhuzy, © y remarque un pymnase catholique et un collége calviniste,
Au centre d’uu district marécegeux,et à environ deux lieues au nor: est du lac Palaton, s'élève Stuhliwerssembourg, en hou;rois Szekes-L'ejervar, et on lalin de chancellerie Alba !yalis, C'est-à-dire Albe Royale, aini
nomiée parce qu'elle à été jadis résidence royale. Pendant Pessac
de cinq siceles, c'est dans cette ville, alors la prenr'ere de la Hongrie, que furent couronués les rois et que furent déposées leurs dépo es mor. telles. Mais depuis le conimencement du dernier siècle, elle a été come plétesenut uôelisée. Plüsieurs anciens édifices, parmi lesquels la cathédrale Lien! le premier rang, attestent son antique splendeur. Sa popue lation est acjourd'hui réduite à 16,000 âmes. Kesthely, sur le bord du ac Balatou, est une petite ville de 5,000 habitants, remarquable par le superbe chdteau du comte Festelilz et pur l'écol» d'agriculture qui y es annexée, Funfkirchen, en hongrois Pecs, est une ville ancienne où l'on voit plusieurs belles églises. Sa cathédrale passe pour la plus ancienne de la Hongrie. Le palais de lévêché renferme une bibliothèque de 20,000 volumes qui est ouverte au publie. Cette ville, qui a 9,000 habitants, est importante par ses marchés de bestiaux etles mines de houille qu'on exploite dans ses environs. Mohacz, sur la rive droite du Danube, a 8,000 âmes, mais ce n’est qu'une réunion de cabanes. Elle est célebre par la grande bataille gagnée par les Turcs en 1526, dans laquelle périrent Louis Il, vingt-huit magnats, cinq cents gentilshommes, sepl évêques et vingt-deux mille soldats.
Il nous faut maintenant franchir le Danube et visiter les villes principales quise trouvent dans la partie méridionale du cercle cis-danubien, c’est-à-dire dans le territoire compris entre la Theiss et le Danube. La première qui se présente à nous est Æeszkemet, dont la population, qu’on j'orte à: 4.000 Âmes, se distingue par son industrie et son activité commerciale, Holeeza, à peu de distance de la rive gauche du Danube, n’est qu'une pelite ville d'euviron 6,000 habitants : mais elle possède une belle sachédrale, un gymnase, un séminaire, un collége de Piaristes et une
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villes princiis-danubien, Danube. La lation, qu’on ictivité comanube, n’est possede une ristes et une
bibliothèque considérable. Theresienstalt où Theresianopel, appelée par les
À Jlongrois Szabadka, est moins une ville qu’une agglomération de plu- » sieurs villages dont la population réunie approche de 40,000 àmes. Elle : prospère par ses fabriques de draps et de toiles, par ses tannerics, par ses ” manufactures dé savon, ainsi que par ses marchés de bestiaux. Zombor, & avec18,000 âmes, est importante parson commerce que favorise la proxib mité du canal de François, au nord duquel elle est située, Néo-Planta,
om gréco-latin, que les Hongrois rendent par Ui-Videk et les Allemands
: par Neusatz, est celui d’une ville qui est située sur la rive gauche du À Danube, et communique par un pont de bateaux avec Peterwardein. : Sa population, qui n’était, en 1770, que de 4,000 âmes, atteint aujour- & d'hui 20.000 habitants, pour la plupart Serviens et Arméniens. Neusalz L doitce rapide accroissement à son heureuse situation qui en a fait l’en- L tent central du commerce de la Hongrie avec les provinces de la Tur-
quie d'Europe.
Nous allons à cette heure remonter au pied de la chaîne des monts
| Karpathes, et de là nous parcourrons rapidement les pays situés au nord et à l’est de la Theiss, ou les deux cercles connus sous les noins de
cercle Cis-Tibiscain et cercle Trans-Tibiscain. Kæsmart, sur le Poprad, et Leutschau (Læcze), sur YHernath, sont deux
| petites villes de 4,500 âmes environ. La première est importante par ses à fabriques de toiles, et la seconde est fameuse dans la Hongrie par ses
B brasseries d’hydromel. Schmélnits et Rosenau sont un peu plus considé-
ables. On exploite dans leurs environs des mines de cuivre, d'argent, de
D lretc. Bartfeld se recommande par son gymnase et ses eaux minérales
L qui sont tres-fréquentées. Epériès,siége du tribunal d'appel du cercle, est b importante par ses deux gymnases, lun catholique, l’autre lathérien, par L ses fabriques de draps et de toiles, et par la célèbre mine d’opales située à L peu de distance. On loue sa cathédrale et son hôtel de ville. Elle renferme - 8,000 habitants. Unghvar, avec un château fortifié, est l’un des premiers : ctablissements des Hongrois. Munkacz, citadelle plus forte, occupe un
grand rocher porphyrique isolé et presque inaccessible, Elle sert de
prison d’État. La digue épouse du patriote Tékéli défendit cetie citadelte E peudant trois ans contre les Autrichiens, aschau, en hongrois #'assa, à sur la rive droite du Hernath, est florissante par son industrie et son
commerce. Sa belle cathédrale gothique, son joli théâtre, son arsenal, et
158 CHAPITRE VINGTIENE,
son gymnase mérilent d'être mentionnés. Su pojultion scicv: à
15,000 âmes.
Dans le comitat de Torna, le plus petit de la Hongrie, la curiosité vil, gaire admire outre mesure deux cavernes : l'une celle d’Agtelek, à cite de son immeusa éten:lue, de ses nombreux labyrinthes, et de la grande quantité de stalactites qu’elle renferme; l'autre, celle de Szilitze, à can: de l'opposition de sa température avec la température ambiante. En cl, dans la canicule, elle est remplie de glaces, taudis que, pendant l'hiver, les lièvres, les renards et d’autres animaux s’y réfugient à cause deh douceur de satumpérature.Le phénomème se réduit à ceci: la caverne passe que très-lentement d'une température à l’autre, et ne se ressent que très-tard de l'influence des différentes saisons. L'eau qui, pendant l'été, filtre à travers le toit de la caverne y rencontre une température plus froide; elle s’y congèle et y entretient une température fort hasse, Ver l'hiver, la caverne reçoit le vent du sud qui domine alors et qui y intry duit peu à peu un air plus chaud. Alors les glaces fondent et ne se rene placent qu’au comtiencement de l'été, après que les terres gelées à l'en tour pendant le mois de février, ont refroidi l'air intérieur.
Sur les bords du Bodrog, affluent de la Theiss, nous citerons Uj-Heh, avec 7,000 habitants; petite ville curicuse par ses nombreuses collins taillées dans le rocher; Suros-Patak, importante par sa population te 8,000 âmes, par ses fabriques, par sa bibliothèque et surtout par son ce lége calviniste que l’on peut considérer comme une espèce d'université ct que fréquentent pius d’un millier d'étudiants ; et enfin Tokay, au coufluent du Bodrog et de la Theiss, bourg de 3,000 habitants, auquel ses vins ont acquis une célébrité européenne.
Miskolez, sur le Sajo, est la ville la plus peuplée du cercle en deçà de la Theiss, car sa population dépasse 25,000 mes, Elle a deux gymnase, jun pour les catholiques, l'autre pour les réformés, et fait un commerce considérable en blé, vins eteuirs. Parmi ses habitants on comple un eur tain nombre d'Osmanlis. £rlau, en hongrois Eger, sur la riviere de même nom, est une assez jolie ville de 18,000 habitauts, qui renternie plusieurs beaux édilices, tels que la cathédrale, le palais archiépiscopal tt surtout le magnifique batiment de l’université. Elle posséde an lycée avt uue belle biblivthèque et un observatoire. Le voyageur anglais Town:ot, dépité de n’avoir pu goûter, dans son auberge, le fameux vin d'Erlar,
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EUROPE : HONGRIE, 159 a cru devoir dire beaucoup de mal des habitants : il eût été de meilleure humeur s'il avait diné à Fuorcontrasti, superbe château de l’archevèque d'Erlau, à une lieue de cette ville,
Li Luparcouraut, dans ladirection du nord au sud, le cercle au delà de la
tTheiss, on distingue d’abord Szigeth, ville de 7,000 âmes, qui estl’entrepôt
dosimmenses quantités de sel qu’on extrait des mines de Rhonaszek; à Nayy-Karoly, avec 6,000 habitants et les beaux jardins du comte Karoly;
Nayy-Banya, c’est-à-dire grande mine, appelée par les Allemands Neustadt, importante par ses mines d’or, d'argent, de plomb, par son hôtel des monnaies et par ses eaux minérales ; et Szathmar, ville entoure en partie de murs, qui renferme environ 12,000 habitants.
Dans la contrée fertile, quoiqu'en partie marécageuse, qui s’éteud au nord du Maros, se trouve Debreczin, la ville la plus peuplée après Pesth, et hi plus industrieuse de la Hongrie, quoiqu’elle n'ait ni sources d’eau
potable, ni bois de chauffage, ni matériaux de construction : c’est à ses "manufactures et à son comnüerce qu’elle doit son importance. Des ctoffes
de laine, entre autres des goubas, imitant une peau de mouton ; des zischmes ou bottes à la Hongroise, des tanneries, des têtes de pipe, des savons fort estimés même à Vieune, des poteries; Voilà quelques-uns des produits deson industrie. Is"y tient en outre, tous les trois mois, une Huire considérable. Mais Debreczin mérite plutôt le nom d’un village immense que celui d’une vilie; les maisons, à peu d'exception près, ne Lo. ' que des cabanes n'ayant qu'un seul étage et couvertes de chaumes M n'y a point de pavé;les habitants, quoique riches, n'aiment ni les plaifs ni l’elégance. Cela tient et au rigorisme calviniste et au grand nome dre de manufaclures sédentaires. IL y a ici un collége où une espèce M'université calviniste avec une bibliotheque de 20,000 volumes. La opulation de Debreczin n’est pas inférieure à 45,000 âmes. \ Sur la rive gauche du Koros, on remarque Nagy-Varad, appelée par les Allemands Gross-Wardein, ville de 16,000 àmes, qui est larésidence d’un évèque catholique et d’un évèque grec uni. Sa vieille cathédrale est son plus bel édifice. Elle posséde une académie , qui est une sorte d’univer-
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ité, et un archigymnase. Elle est en outre importante par ses fortificaions. Les habitants, parmi lesquels on compte beaucoup de Valaques, Millerent complétement de ceux de Debreczin. Ils sont remarquables par Meur gaité et par leur amour pour la musique, la danse et les plaisirs. La
CHAPITRE VINGTIÈME, ville roufrme des eaux thermales trés-fréquentées par les habitants, Szarvas, épalernent sur le Koros, a plus de 44,000 âmes : son école d'in, dustrie pratique mérite d’être mentionnée, Szegedin, au confluent del Theiss et du Maros, est une ville considérable de plus de 30,000 âme, Elle ost importante par ses fortifications ainsi que par son commerce, qui consiste surtout en laine et en tabac, en sel de la Transylvanie etn coton de la Macédoine. Szegedin est la résidence d’un protopapa grec; on y remarque plusieurs séminaires et couvents. Vasarhely est un gris bourg que nous devons citer uniquement à cause de l'importance de a population, qu’on évalue à plus de 25,000 âmes. Alt-Arad, sur la rive droite du Maros, et Neu-Arad, sur la rive opposée, sont importantes, la premiere par ses grands warchés de bestiaux, la seconde par ses fortifications. Temeswar, sur les bords du canal de Béga, est une des plus fortes ete
même tempsuue des plus belles villes du royaume, avec des rues larg et droites, ctdes maisons bâties à Pitalienne, Elle renferme plusieurs éd fices publics remarquables; nous citerons entre autres la cathédrale gotix que, l’éylise grecque, la synagogue, l'hôpital civil et l’hépital militaire, Elk possède un gymnase et une école normale, Enfin elle a quelques manufa. tures et est le siége d’un commerce fort actif, Mais les marais qui l'ex tourent sont plusavantageux à sa défense qu’à la santé de ses habitant, Le chiffre de ces derniers dépasse 143,000. Plus au sud, nous nommeron encore Versitz, ville de 14,000 âmes, importante par ses vins et son come merce.
Avant de quitter la Hongrie proprement dite, nous devons fair remarquer plusieurs districts particuliers situés dans celte région,
Le district militaire des Tchaïkistes est situé entre le Danube, la bas& Theiss et Neusatz. On donne le nom de Tchaïkistes aux Hlyriens destiné à monter la flotte danubienne, laquelle consiste en galères, appelée tchaïkes, et portant de 4 à 12 canons, Ce corps est composé de 41 à 4,200 hommes : leur chef est toujours Illyrien de nation. Le bourg dé Titul renferme les chantiers, l'arsenal, et les maisons pour l'état-major. On y admire les restes d’un retranchement romain, qui s’étendait dé bords du Danube à ceux de la Theiss, et qui probablement servit à cour vrir un établissement semblable à celui des Tchaïkistes. On y a trouvé des proues de vaisseaux, des ancres, des outils de construction, dé monnaies romaines et autres antiquités,
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La Grande Cumanie, en Lougrois Nagy-Kunsag, est située entre Pesth et Debreczin, sur la rivicre Lerettyo; c'est une plaine parfaite, où aboudent le froment, le vin, les melons, les abeilles et les tortues Sur 20 milles carrés, elle nourrit 32 à 33,000 Cumans, la plupart de la religion rélormée. Kardzag, grand bourg de 8,400 habitants, est leur chef-lieu, La Petite Cumanie, où Kis-Kunsag, Située en deux morceaux entre Pesth
et Thérésienstadt, entre le Danube et la Theiss, a deux fois plus d'éten-
duc : sur 47 milles carrés, elle renferme 42,000 habitants, catholiques etréformés, avec Felegy-Haza, bourg de 9,500 habitants. C’est encore une plaine, mais d’une fertilité moyenne; les champs de blé, les vergers, les vignobles, sont cluir-semés parmi d’immeuses pâturages, où l'on reucontre beaucoup de lacs de natron, ou soda, point d’arbres, à peine des broussailles. Les ardeurs de l'été multiplient ici le phénomène du mirage. Les Cumans, tribu tartare, ont joué un grand rôle dans les ue et xui° siècles : originaires peut-être des bords du fleuve Kuma, ils parcouraient, dévastaient ou dominaient les pays entre le Wolga et le
> Danube. Subjuguées en 1237 par les Mongols, leurs nombreuses tribus
| frapperent encore dix et vingt ans plus tard les regards observateurs de
\nités : placées sous l'autorité directe du palatir du royaume, elles ont
Carpiu et de Riibruquis. Réfugiés en Hongrie dès l’an 1086, mais enco= re en plus grand nombre du temps de Gengiskan, ils se mêlèrent dans
1 toutes les dissensions civiles; mais, après avoir adopté les mœurs et la È langue des Hongrois, ils reçurent le baptême en 1410. Ils ont perdu » Lout souvenir même de leur idiome, et le dernier individu qui s’en rapà pelait quelques mois était un bourgcois de Kardzag, mort en 1770. Ceh pendant, des oraisons dominicales conservées en cumanu prouvent que À le tartare ou turc Y dominait.
La lazygie, Où pays des Jasz (en hongrois Jasz-Orszay), se trouve au
à nord-ouest de la Grande Cumanie, et au nord de la Petite; c'est une » plaine fertile en blé, en vin, en pâturages, mais dénuce de bois. lusz-Beà reny, avec 12,000 habitants, mais sans industrie, sans arts et méticrs,
v'est qu’un immense village. Les Jasz sont au nombre de 42,000, sur un territoire de 18 milles carrés, c’est une tribu des Cumans qui servaient
: dans l’avant-garde comme archers, ce qu’exprime leur nom hon-
gr'OÏs.
Les trois wibus cumaniennes jouissent d'un grand nombre d’immu-
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elle dérou opposition n'ayant au mile de pl licienne. L
SECT, 3°, = Tableau physique et moral des Hongrois et des diverses races 7 qui habitent la Hongrie proprement dite.
Vire Les Hongrois, entrés dans le bassin de la Theiss et du Danube par li An à # | plaine où s’élancent les châteaux d’Unghvar et de Munkacz, ont envahi so hi | tout le pays plat, en laissant les contrées montagneuses du nord-ouest camp a RES FTP et du nord aux Slovaques, reste de l’empire de Moravie, et en s’arrêtant, no LE AGE 2 au sud-ouest, au pied des montagnes de la Styric et de la Croatie, oùils BR re Le UE. rencontraient également des tribus slaves, les Wendes et les Croates. —. Le | #: où | C'était leur vie pastorale, et surtout leurs nombreux troupeaux qui les née nur d.. fixaient dans ces grandes plaines ; c'était aussi ce pays ouvert que le: BB véto “\4 de | 1 Pannoniens, les Sarmates, les Huns et les Awares, s'étaient successive. ben Hÿ LE fa ment arraché. La totalité de la nation hongroise, en y comprenant les | Ra "A He à PAR Cumaniens et les Iasz, s'élève aujourd’hui à plus de 4 millions, dont un Fa NEA ' | demi-million en Transylvanie. Elle est toujours inférieure en nombre presque pa Po per. de aux nations slaves réunies, mais supérieure à toute autre race. Ldute qu'il JE APE d.: Les Hongrois sont en général d’une taille moyenne, mais d’une cons nl titution vigoureuse. Les membres très-musculeux, les épaules larges, : | dé la figure carrée, les traits prononcés, sont les signes qui frappent immé us fr diatement l'observateur; bientôt cependant il distingue dans la no-lB Pare NE È à blesse quelques races d’une taille plus svelte et quelquefois plus élan- ee de ee RE , Cée; mais peuple et noblesse, tout Magyar a reçu en partage cet ai pays di ile ie &. ', ‘de fierté qui annonce le sentiment de la force, cette valeur martiale qu Lou semi-al 1 é 27 5 à se plaît aux fatigues de la guerre, cette vivacité un peu rude qui tient Le paye ) fi. VOS des mœurs militaires, et cet enjoment qui caractérise les enfants del sites 1 ‘4 We j nature. Les cheveux brun-clair paraissent communs, mais, selon que Loan de \. “a ques rapports, les cheveux noirs seraient prédominants. Le tempéri- l tation Ha Dre ment sanguin et le tempérament bilieux se partagent la nation. dosdes L'UNION Élcvée dans le système général de la civilisation européenne, mail l
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uropéeline, ina:
et par des dis}
tés à la cour de Vienne, la haute noblesse de Hongrie a pris dans les mœurs allemandes, anglaises et même françaises, ce qu’elles ottrent de plus saillant; elle cherche à briller tour à tour par des fêtes magnifiques et par des établissements patriotiques; elle éclipse les courtisans allemands par sa tournure élégante, par ses folles dépenses, comme elle déroute, ou cherche à dérouter les ministres allemands par son opposition énergique ou du moins bruyante dans les didtes; mais, n'ayant au fond rien à gagner à des changements politiques, elle s’assi mile de plus en plus à l'aristocratie autrichienne et à l’aristocratie gallicienne. La noblesse peu fortunée forme une classe très-diflérente par ses intérêts, ses sentiments et sa manière de vivre; elle aime la vie des champs, autant par nécessité que par goût; elle montre une grande
L ardeur pour sa langue nationale; elle voudrait étendre ct fortifier seg priviléges; le luthéranisme et le calvinisme sont très-répandus dans | cette classe.
Tous les nobles hongrois, riches ou pauvres, se distinguent par des manières franches et hospitalières, par une affabilité cordiale, par une
| conversation aimable ct eujouée. Le grand seigneur, maître d'un revenu de plusieurs millions, et le gentilhomme cultivateur, sous son toit de } chaume, accueillent avec la même bonté l'étranger qui se présente sous : des dehors honnêtes; un voyageur qui saurait parler hongrois pourrait » presque parcourir le pays sans avoir besoin d’auberges. Il faudrait sans doute qu’il n’affectât ni la gravité magistrale des Allemands, ni la hauà teur britannique; qu’il ne s’offensàt pas de la coutume de boire des li- ! queurs dans le même verre, de fumer après table ; qu’il ne sc moquût pas | de quelques bizarreries de la cuisine nationale. Les Autrichiens, pleins | d'antipathie pour les Hongrois, ne connaissent ce peuple que par les au- D berges, qui sont souvent mal fournies, inconvénient naturel dans un à pays où il circule peu de voyageurs aisés. Quelques villes allemandes, jou semi-allemandes, présentent seules des exceptions sous ce rapport.
Le paysan forme la masse du peuple hongrois, etilest loin d’éprouver
\les malbeurs d’une servitude rigoureuse. C’est dans cette race robuste Kqu'un observateur pourrait étudier à fond les traits caractéristiques de Bla nation magyare. Ce qu’on en sait ne touche qu'aux surfaces. Le cos:
ltume du paysan hongrois est celui d’un climat froid et d'une vie de pas-
Ateurs. Un large pautalon couvre le bus du corps, tandis que le haut est
défendu, outre la veste, par une gouba, ou Uissu imilant parfaitement une peau de mouton. Le bonnet de feutre, ou le Kalpak, devenu une partie élégante du costume des cavaliers et même des rois, conserve chez le paysan sa forme tartare ou finnoise. Les bergers du comitat de Schümegh, ou Shümegh, paraissent avoir conservé le type le plus rustique de l'habillement national. Une chemise et des pantalons de toile, bien enduits de graisse, afin d'en prolonger la durée et d’éloigner la ver mine, pendent sur le corps de ces demi-sauvages jusqu’à ce qu’ils en tombent par lambeaux; les pieds sont enveloppés dans des chiffons di toile ; ct un morceau de cuir, assujetti avec des courroies, tient lieu de semelles. Quelques-uns portent le gouba, ou le manteau de laine, d’autres une simple peau de mouton; tous ornent de rubans leur grossier chapeau, tandis que les cheveux, graissés de lard, sont attachés derrière les oreilles avec des nœuds. Une besace est suspendue sur l'épaule par une courroie ornée de boutons de métal ; mais ce qui complete le costume de ces sauvages, c’est la valaska ou la petite hache fixée à un long manche, arme qu’ils savent manier avec une grande adresse, et qui sert quel. quefois à commettre des meurtres. Tels sont encore les Jouhasz, et teis ils figuraient peut-être dans les armées d’Attila.
Les paysans hongrois, fidèles à leurs coutumes de Tartarie, n’entrent presque jamais dans les auberges ; ils passent les nuits au milieu de leurs troupeaux ou dans leurs charrettes, exposés aux injures de Pair; mênt lorsqu'ils sont chez eux, on les voit souvent coucher dans un tas de foin où sur un banc, couverts de quelques peaux ; les pores, qui leur fournissent leur nourriture ordinaire, habitent sous le mêine toit qu'eux, et en sont tout au plus séparés par un grillage. La goutte et la fievre, maladies épidémiques, surlout dans la basse Hongrie, proviennent sax doute autant de la maniere de vivre du peuple que de l’insalubrité de Pair, mais en général le paysan hongrois résiste aux maladies qui enlevent les étrangers.
Le caractère enjoué de la nation se manifeste dans des réunions frè quentes el bruyantes. Les danses du peuple sont de plusieurs sortes; quelques-unes très-fatigantes, d’autres mêlées d’une espèce d'action dramatique ; ces dernières méritent surtout notre attention : 30 on # jeuues filles sont rangées sur deux lignes et se font face à la distance de 42 à .5 toises; les filles de chaque ligne se tiennent toutes par la mail
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EUROPE : HONGRIE. 165 etagitent leurs bras d’après la cadence très-lente d’une chanson. Elles changent de temps en temps de place, les filles d'une ligne passent sous les bras de celles de l'autre, celles-ci leur donnent au passage une bonne tape sur le dos. Les chansons sont à peu près du genre de celles que les Grecs appelaient amoibæa ; elles consistent en des demandes ct réponses analogues à l'état des personnes qui les chantent. Une ligne, par exem-
| E ple, demande à l’autre : «Quel est l’objet de vos soupirs secrets? Mes ce qu'ilsen @
amies, que vous faudrait-il pour être heureuses? » l’autre ligne répond : « Un beau jardin bien garni de fruits; une bonne ferme bien pourvue
À de bétail; un mari jeune et fidèle. »
La langue hongroise est alliée à l’idiome lapon. finnois, permiak, wo-
| goule, tehérémisse, tchouvache et autres, qu’on désigne sous le nom général de famille tchoude, ou finnoise, où ouralienne, dénominations peu D commodes et peu précises, mais qu’on ne peut pas encore remplacer } par une meilleure. Ce fait, déjà deviné par Comenins, Stralenberg et à Fischer, a été mis dans un grand jour par Sainovicz, compagnon de voyage du jésuite Hell, dans son expédition astronomique au cap Nord, b en 1769. Le voyageur hongrois, étonné de comprendre quelques phrases E de l'idiome lapon, étonné de pouvoir se fairecomprendre par eux, étudia | la grammaire lapone du danois Leem, et quelques autres écrits publiés
: dans le Nord : ayant établi avec succès beaucoup de points de compa-
L raison évidents, mais isolés, il proclama « que l’idiome des Hongrois et
» celui des Lapons est le méme, » assertion exagérée, mais qu’un autre Hongrois, Gyarmathy, a réduite à des termes plus modérés et plus pré-
b cis. La ressemblance ne se horne pas senlement aux mots, mais elle se
| manifeste encore dans les formes grammaticales, principalement dans | l'usage de marquer les cas du substantif, les relations du pronom passes- L«if, les copulations et les interrogations par des sufices, ou syllabes bajoutées à la fin. Le verbe étre en lapon est presque identique avec le [verbe devenir en hougrois. La ressemblance des mots a surtout été déimontrée par le rapprochement qu’en a fait Klaproth, avec les dialectes bdes Ostiaks de Beresov, et d’autres peuplades situées enrte les monts Ourals et le fleuve Obi. Ces tribus, qui formaient l’ancienne Jougorie, ont lconservé beaucoup de mots hongrois, qui ne paraissent pas connus aux } ribus finnoises plus civilisées. Les rapports du hongroisavec le ture, con- Asitant dans quelques mots empruntés, nous paraissent infiniment moins
remarquables que les ressemblances grammaticales avec l’arménien, Comment deux langues très-différentes par leurs mots ont-elles ado; té les mêmes formes, surtout ces formes dures ne convenant nullement à la douceur mélodieuse du hongrois? L'ouvrage de Scbleiche sur les langues le l’Europe moderne renferme des détails précieux et d'excel. lentes observations sur la langue magyare. Hermann Ewerbeck, en le traduisant en français, a rendu un véritable service aux amis de la phi. lologie comparée. La langue hongroise mérite encore notre attention sous d’autres points de vue. Harmonieuse, riche, flexible, elle se prête à l'éloquence naturelle de Ia nation qui est fière de la parler; elle posséde aujourd’hui des historiens, des poëtes, des journaux littéraires et savants; c'est le langage usuel de la diète, quoique la politique autrichienne cherche à y maintenir l'empire de la langue latine, qu'une sorte d’équité envers les habitants slavons et allemands avait fait adopter, Les Hongrois nobles, divisés en magnats ou grands dignitaires, en nobles possessionnés, et en armalistes ou gentilshommes sans biens, le clergé dans lequel sont compris les archevêques, évèques, quelques abbés com. À mendataires, et quelques dovens de chapitre, les villes libres royales, les bourgs privilégiés, les tribus des Cumans et des Jazyges, avec quelques autres pet les corporations, voilà ce qui forme constitutionnelle ment la nation hongroise, populus hungaricus, dns le style officiel de h diète. A la nation appartient le droit d’élire un roi en cas d’extinction de la dynastie régnante, le droit de faire des lois d'accord avec le monarque, et celui de s'imposer elle-même dans des diètes qui doivent légalement être réunies tous les trois ans. Le reste des habitants est appelé le peuple des contribuables, « misera contribuens plebs, » et ne
participe à aucun droit politique. Le roi exerce le droit de fuire la p
et la guerre, quoique sous la condition d’enteudre le vœu de la malin; il peut ordonner la levée en masse de la noblesse (insurrectio) ; mais toutes les contributions extraordinaires doivent être légalisées par la diete Le roi fait serment à la constitution et signe le diplôme du roi André, ol protestant toutefois contre l’article qui «autorise les Hongrois à prend
» les armes contre lui dans le cas où il violerait lenvs priviléges. » LAW
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EUROPE : HONGRIE. 107 le sort des armes leur aurait fait recouvrer. Enfin, la Hongrie est un royaume indépendant et une monarchie tempérée par une ahiéé aristocratique.
Les diètes se composent de deux chambres ou, comme on dit, tables chacune subdivisée en deux ordres; le clergé et les magnats oi ne l'une, et l’autre est réservée aux députés ou nonces des comitats ue par la noblesse, et aux députés des villes libres. Par un ancien abus les magnats absents envoient des députés qui prennent place parmi ii députés des comitats. Les décisions de la diète se prennent en votant par quatre ordres ; mais dans chaque ordre, c'estla majorité qui déslde es députés sont liés par les instructions de ieurs commettants. oi
Les diverses classes de la nation jouissent de divers priviléges ; ainsi PnQRE, comme citoyen de l’État, peut posséder des terres dans tot l'étendue du royaume; le bourgeois, comme citoyen de . sl e ne peut acquérir des biens fonds que dans sa banlieue, Mais les biens É la noblesse retournent à l'État lors de l'extinction de la ligne Rae | Tant que celle-ci existe, elle peut exercer, comme les er Le ciers en Norwége, le droit de revendiquer les biens de famille en “a ex remhoursapt le prix de la vente : institution des peuples du Nonl présente un côté intéressant, mais qui, jointe à d'autres priviléges de les progrès de l’agriculture et la circulation des capitaux. Les nie k le privilége de ne pouvoir étrearrêtés qu’en vertu d’une ne de ne payer aucune contribution ordinaire, et d’être seuls ateG at les places. die
L'administration des comtés est en grande partie indépendante de 1 VRAIS; treize palatins , ou #spans, possèdent leurs dignités n ï dr x héréditaire, et les autres officiers du comté sont {15 par la on : ou assemblée de la province, quiles s&larie de sa propre de ee les ont également leurs administrations municipales, et Farine r leurs propres tribumaux suprêmes. L'indigénat hongrois est UE pe remplir une place quelconque, et c’est la diète qui seule ar les etrangers. ’ js
1 paysans hongrois, descendants des pasteurs nomades, parais ont d'abord être devenus des cultivateurs mercenaires, mais libres FA ne personne ; ils pouvaient quitter les terres d’un seigneur pour ss di F | Ù elles d’un autre ; ce droit ler avait été confirmé par head d | ;
donmances, Mais la servitude personnelle et perpétuelle était connue des Hongrois comme punition infligée aux paysans révoltés, et depuia los grandes rébellions, sous Vladislas, les occasions ne manquérent pas d'. tendre l'application de cette peine et de multiplier le nombre des Koyfs attachés à la gebe, La majeure partie du peuple des campagnes restait pourtant dans l’état de métayers temporaires engagés par éontrat à cul. iiver les terres d'un seigneur, les unes pour son profit immédiat, lea at tres pour leur propre entretien, ne pouvant les quitter qu'en remboure sant les avances faites par le seigneur, ni en être expulsés sans dre eux-mêmes dédommages de leurs dépenses. Mais cette dépendanee qui etait réciproque, et qui, sous un seigneur équitable, assure un bonlieur supérieur à celui des petits cultivateurs de bien d’autres pays, se «ln naturait par les abus résultant des termes vagues dans lesquels lex devoirs mutuels étaient spécifiés, Le travail, qui dans ce systeme rem place le loyer des terres, a été déterminé par un code rural publié par Marie-Thérèse en 4764. La servitude personnelle fut abolie en 4795, dans les endroits où elle existait, par un décret de Joseph If, La divte a généreusement confirmé les mesures qui prot: Sent le paysan dans «a personne et ses jouissances; mais elle n'a pas sanctionné la faculté accordée par Joseph IF à presque tout le monde d'acquérir des terres, encore moins les essais de soumettre toutes les terres à un impôt égal, « Ce sont, dit la noblesse, nos privilèges qui établissent ces différences ; la loi en prive ceux d’entre nons qui sont convafmems de quelque grand crime; quel est done le crime de toute la noblesse # De plis, In Hons grie est un royaume aussi indépendant de l'Autriche, que l'Angleterre l'est du Hanovre; l'empereur n'est rien pour nous, nous ne reconnaiaeotis que notre roi. Joseph IT l'est-11? Il n'a pas été couronné; il n'a pas fait de serment; il est usurpatour. » Tels étaient les murmures que le philosophe-despote entendit retentir autour de son lit de mort, il révoqua ses ordonnances, abolit ses réformes, brisa son édifice, et son ‘dernier soupir fut celui du désespoir. Gependant de profondes réformes sont aujourd’hui indispensables. Le cultivateur pourrait obtenir les droits civils, et être admis à participer à cet intérêt de propriété qui, chez les peuples éclairés, contribue si efficacement à élever la valeur des terres et de leurs produits. La noblesse hongroise ne doit pas ignos rer les abus que ses intendants se permettent envers les paysans, ni les
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rigueurs exercées par les petits officiers de justice villageoise, ni les eçactions arbitraires des employés du gouvernement. En élevant ses métayers à un rang inférieur de sujets libres, elle garantira mieux l’éjévation où ses hibertés la placent elle-même au-dessus de to'is les peus ples voisins.
La liberté des cultes est admise chez cette généreuse nation. La religion catholique est celle de la moitié des habitants; elle jouit de zrands piviléges politiques ; son clergé accupe dans la diète des places déterminces, et s’y est constamment montré attaché à la cour. Les prélats possèdent des revenus considérables. L'archevêché de Gran rapporte 7 à 800,000 francs; parmi les évèques, celui d'Erlau a un revenu anauel de 4 à 500,000 francs; celui de Gross-Wardein tire 200,000 francs, et l'ordinaire est de 60 à 100,000 francs. Aussi les premières familles briguent-elles ces siéges. Un grand nombre d’évêques sont gouverneurs. nés des comtés où ils résident ; d’autres possèdent des monopoles sur le vin et sur le sol, Mais tout cela n’empèche pas que le clergé catholique ne voie avec regret la liberté légale des autres eultes. Le calvinisme est très-répandu parmi la noblesse hongroise ; il est publiquement prêché partout où un nombre suffisant de paroissiens veut entretenir ce triste culte. La croyance luthérienne ne s’est gnère répandue que parmi les mineurs et les artisans allemands ; elle s’est maintenue dans toute la rigueur des idées du xvr° siècle, et son clergé a longtemps gardé des préventions contre ceux qu’il appelle calvinistes. Le clergé catholi-
L que profite de ces divisions, et les plaintes des protestants retentissent
sans eosce, mais sans effet, auprès du gouvernement. L'Église grecque «rhismatique qui avait autrefois beaucoup de sectateurs dans la Honcrie, a constamment perdu du terrain, et a même vu plus d’un tiers le ses membres s’unir à l'Église catholique. Le rit grec-uni a surtout été adopté parmi les Rousniaques et ceux des Valaques qui habitent près d'eux.
Les institutions de la Hongrie ont conservé toute la vigueur du moyen \ge, mais elles en conservent aussi la gênante immobilité. Les universités, les gymmases, les collèges, dans toutes les communions religieuses, conservent les formes et les méthodes surannées, Chez les catholiques, c'est influence d’un clergé trop peu instruit qui va, dit-on,
jusqu'à faire demander au pape, «s'il est permis de se servir d'instru- Ve 92
ments astronomiques, fabriqués en pays hérétique, » Chez les protes tants, c’est la crainte de se voir accusés d'innovations, qui entretient des idées «' consacre des usages condamnés par l'expérience. Cependant la Hongrie participe au mouvement intellectuel qui entraine le reste de l'Europe; l'instruction publique s'étend et se perfectionne, Les nouvelles fondations se multiplient. Il se forme beaucoup de biblio‘hè. ques; et, malgré la dispersion des anciennes collections, un voyageur bibliographe trouverait encore en Hongrie bien des livres curieux. Les
sciences naturelles sont protégées.
L'industrie se ressent de la longue éclipse des lumières, ainsi que de
la contrainte que les corporations imposent aux talents individuels. A l'exception des objets de premiére nécessité, parmi lesquels il faut compter les manteaux de laine, les bottes hongroises, les têtes de pipe et les chapelcts, il n'existe en Hongrie que peu de fabriques, et leurs produits ne sont ni abondants, ni de qualité supérieure; les draps, les verreries, les faïences, se consomment dans l'intérieur, et ne peuvent lutter avec les produits des fabriques autrichiennes. Le savon est excellent; les tanneries seules fournissent à une exploitation considérable; les toiles communes, fabriquées par les bourgeoises dans la haute Hone grie, attestent l'influence du génie allemand; le comté de Zips fabrique pour 6 millions de florins en toiles fines; mais les soicries, si favorisées par le climat, languissent. On estimait récemment à 40,000 les individus vivant des arts ct ‘es métiers; mais ce nombre augmente tous les jours.
Mais si l’industrie n’est encore que dans l'enfance, les produits naturels de la Hongrie, ses hœufs, ses farines, ses vins, ses laines, ses mitaux, lui fournissent la matière d'un commerce lucratif, bien que gèné par diverses circonstances. Les Hongrois n'ont aucun débouché sûr pour leurs deni’es que l'Autriche et les autres pays héréditaires de PAutriche, tels que la Pologne : ur les vins, et l'Italie pour les blés, Les voisins de la Hongrie, en général, ont peu besoin de ses denrées. Le chemin de Trieste est trop difficile et trop long pour la plus grande partie de la Hongrie ; les charrois, les droits et autres dépenses montent presqu’à une somme égale à la valeur des marchandises. La flongrie possède de superbes rivières; malheureusement leur course est contaire à celui de son commerce; il eût fallu, pour que le pays en tirà
un profi fût tout.
cles, le] pouvant constitut étrangèr de; mati Non-seu sieurs 0 meilleur à Vienne Polonais.
troupeau gés de bl perdaient | toutes les et n'achèt ricure, dé
très au-d faire ; li que de pe et le pro 40 millio
La Hon et 17,000 nes trou une long wine, est ces distri lhhoureu] cultivent partagées alliées, fi titre de ga mème leg possèden
: les protes ai entretient nce. Cepenentraine le ctionne, Les le bibliothe.
n voyageur curieux. Les
ainsi que de dividuels. A quels il faut têtes de pipe ues, et leurs ces draps, les t ne peuvent ou est excelonsidérable; a haute Hone Zips fabrique , Si favorisées 00 les indivi- Jente tous les
roduits natuines, sCS médien que gêné lébouché sûr iréditaires. de pour les blés, ses denrées.
à plus grande nses montent s. La flongrie
‘ours e8t CON-
pays on tirà
un profit considérable, ou que le Danube coulât vers l’ouest, ou qu'il füt tout entier sous la domination autrichienne. Mais de tous ces ohstacles, le plus grave, c’est la politique antérieure de l’Autriche qui, ue pouvant lutter contre l'usage que les Hongrois faisaient de leurs libertés constitutionnelles, s’obstinait à les traiter dans ses douanes en nation étrangère. L’Autriche ne considérait ce royaume que comme son dépôt des matières brutes, et comme un débouché pour ses manufactures. Non-seulement les Hongrois étaient forcés de prendre en Autriche plusieurs objets qu'ils pouvaient avoir ailleurs, de meilleure qualité et à meilleur marché; mais ils se voyaient même, en apportant leurs denrées à Vienne, grevés par des droits plus onéreux que ceux que payaient les
Polonais. Les Hongrois, qui voyaient leurs riches pâturages couverts de troupeaux, leurs caves remplies d’excellent vin, leurs greniers surchar-
gés de blés, sans pouvoir en vendre qu’au prix fait par les Viennois, perdaient toute envie d'améliorer l’économie rurale de leur pays. Malgré toutes les entraves, la Hongrie exporte pour 20 à 24 millions de florins, et n'achète que pour les trois quarts de cette valeur. La taxation intérieure, dépendant légalement de la volonté des états généraux, reste très au-dessous de ce que le génie financier de l'Autriche désirerait en faire; limpôt foncier, qui pèse uniquement sur les paysans, ne dépasse que de peu 5 millions de florins; le droit régalien sur le sel s'élève à 6, et le produit net des douanes à 4; le total des revenus est au-dessus de 0 millions, selon ceux qui ont essayé d’en deviner le secret.
La Hongrie, qui entretient actuellement 46,000 hommes d'infanterie et 17,000 hussards, pourrait au besoin lever 100,000 hommes de bonnes troupes, auxquelles la Transylvanie en joindrait 20,000. De plus, une longue lisière de territoire, depuis la Dalmatie jusqu’à la Bukowine, est organisée comme une espèce de camp perpétuel. On appelle ces districts les confins militaires. Tous les habitants y sont soldats et lahoureurs à la fois; ils possèdent héréditairement les champs qu’ils cultivent et qui sont divisés en terres de famille qui ne jeuvent être partagées. et en terres libres. Chaque maison, où réunion de familles alliées, forme une communauté dont le plus ancien membre, sous le titre de gospodar, exerce un pouvoir patriarcal. Les biens d’une maison, même les troupeaux, sont en commun; les membres individuels ne possèdent que des meubles ct de l'argent ; si une fille entre par mariage
dans une autre maison, elle ne reçoit qu'un trousseau. Tout le monde travaille; le nombre des personnes qui se vouent à l'état ecclésiastique et au commerce, ou plutôt au trafic en détail, est limité par les lois, Qui s'absente sans la permission des gospodars est puni comme déserteur, C’est une nation militaire, pleine de talents, de vivacité, d’enjoûment, peu instruite, peu civilisée et subordonnée à une administration militaire, mais faisant cependant partie du royaume de Hongrie ou de la princi. pauté de Transylvanie. Aussi, décrivons-nous les villes des districts mi. litaires avec celles des provinces dont ils sont des démembrements.
Les Allemands vivent surtout dans les comitats d'Odenbourg, de Wiesenbourg et d’Eisenbourg. Ils y ont introduit leur système d'agriculture, leu, naustrie, et leurs mœurs. Les uns viennent de la Styrieet de l’Autriche, d'autres de la Souabe. Parmi ces derniers, on remarque surtout les habitants allemands de seize villes libres du comitat de Zips. Is jouissent d’une haute réputation de probité et de persévérance, mais ils re. doutent la moindre innovation et retiennent jusqu'aux petites manières de leurs ancêtres ; cependant, après de mères réflexions, les hommes ont adopté la pantalon hongrois, tandis que les femmes conservent rigoureusement la forme de leur bonnet. Leur démarche cest grave, leur conversation cérémonieuse. Partout on travaille et on prie. Les familles sont aussi assidues à l’église qu'aux champs de lin. Les jeunes filles mettent des soins extrêmes à préparer ecs matériaux, dont leurs frères tirent un tissu solide et élégant. Chaque croisée, chaque petit jardin étale des roses, des narcisses, des giroflées et dos œillets, élevés par le soin du beau sexe, qui se pare le dimanche de ces innocents bijoux,
Plusieurs races qui habitent la Hongrie appartiennent à la souche slave. Les Slovaques, ancien sujets du royaume de la Grande-Moravie, forment la très grande russe de la population dans les comitats de Neutra, Trentsin, Thurocz, Arva, Liptav, Sohl, Zips, Bars et Sarosch; ils sant encore fort nombreux dans les comitats de Presbourg, Honth, Neograd, Gomor, Torna, Abaujvar, Zemplin, Gran, Pest et Unghvar. Ils sont plus actifs, plus industrieux que les Hongrois; ils s'étendent successivement, et, de nos jours même, il s'en est établi des colonies dans le pays plat et dans beaucoup d’endraits où il n’en existait pas auparavant. Danstous les lieux où ces Slavons se trouvent établis parmi les Hongrois ou les Allemands, ces derniers cessent bientôt de pros-
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EUROPE : HONGRIE. 473 pérer; ils perdent leur langue et deviennent eselavons, ou s'étcigneut entierement. Aussi, beaucoup d’endroits qui n'étaient jadis peuplés que d'Allemands, comme, par exemple, les villes de mines, sont-ils aujourd'hui tout à fait slavons. |
Les Slovaques sont en général d’une assez belle taille, et les habitants des hautes montagnes, nommés Kopaniczares, se distinguent même par des formes gigantesques. Le tempérament sanguin des Slaves leur doune une gaîté, une légereté, une adresse, qui en font le contraste complet des Allemands; mais aussi la volupté les domine, ils n'ont ni la probité des Allemands, ni la fierté des Hongrois, ni la bienveillante hospitalité de l’un et de l’autre. La servitude les a flétris ; leur langue, qui n’est cultivée que depuis peu, leur fournit peu de moyens de civilisation intellect elle; mais leur aptitude pour les mathématiques appliquées, pour les arts mécaniques, pour l’agriculture, les reud des sujets très-utiles ; leur industrie leur donne de l’aisance ; aussi les voiton les jours de fêtes vêtus avec propreté, quelquefois mème avec élégance. Des pantalons de drap, des bottines, un gilet de drap, sans manches, garni de très-gros boutons d'argent, en forme de grelots ciselés et ouvragés à la surface, voilà ce qui compose leur habillement d'été : le gilet ouvert et flottant par-devant laisse voir la chemise, qui est brodée sur la poitrine, et quelquefois mème sur les manches : une ceinture de cuir sert à maintenir les habits autour du corps, et renferme le briquet, l’amadou, la pipe et le sac à tabac: dans l'hiver, une grande pelisse de drap ou de peau de mouton les garantit des rigueurs de la saison. Quant à la coiffure, elle varie dans les différents lieux : souvent nu-tête, les cheveux huilés et assez bien peignés, ils portent ici un large chapeau rond, là une espèce de long tuyau de poële sans rebord, d'un pied et demi de hauteur, ailleurs, une simple calotte de feutre. Les femmes s’Aunoncent de loin par le bruit que font leurs botuines à talons de cuivre et ornées de grelots; elles portent un juporn de drap, et un corset sans manches ordinairement de couleur foncée; leur chemise,
l plus souvent brodée sur les manches, présente quelquefois une garuiture en dentelle grossière Les jeunes filles sont en cheveux, réunis par derrière en une queue garnie de rubans de tout:s couleurs qui flottent sur le dos. Les femmes se coiffent avec une longue bande de toile, qui se place par le milieu sur la tête, vient croiser sur le menton, €t
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les deux bouts. apres avoir tourné en arrière du cou, reviennent tumber élégammeut sur la poitrine : leur visage est tellement enveloppi par certe ajustement, qu'à peine on aperçoit leur #7, Cette coiflure assez bizarre garantit le cou de la froidure du veut, L'idiome parlé par les Slovaques est un peu différent du slavon de Bohème et de Moravie, mais les sermons sont prononcés en bohème, ou tchéque pur et régulier, surtout parmi les protestants. Les livres slovaques que nos avons vus sont imprimés en ‘aractères allemands. Le total des Sk 168, Sans ÿ comprendre les Rousniaques, les Szotaques, les Croates, -t d'environ 3 millions d'individus.
Les Réusniaques, ou Ruthènes, qu’on nomme aussi Orosz, et par abus, Grecs, à cause de la religion qu’ils professent, sont originaires de la Russie Rouge (Gallicie prientale), d’où il paraît que les guerres civiles, les changements de dynastie, et l'oppression féodale, les ont fait énigrer en Hongrie vers le douzième siècle; 1ls y habitent particulièrement les comitats de Saros, de Beregh, de Ugocs, d’'Unghvar, de Zeraplin, et une partie du Marmaros : placés ainsi sur la limite de leur pays natal, ils entretiennent des liaisons avec leurs compatriotes qui sont restés en Gallicic, duns les cercles de Stanis, les Slavons de Stry et de Sambor. Il s’en est nussi établi dans la Bukowine, même en Transylvanie, où ik se sont confondus avec les Valaques. Leur nombre en Hongrie s'élève presqu’à 490,000 individus.
C’est une des peupiades demi-sauvages de l’Europe, sans industrie, sans activité. Les Rousniaques mènent en général une vie assez misirable. Arrivés comme fugilifs, ils vivent encore entre eux, et quoique leur langue soit aussi un dialecte slave, il ne paraît pas qu’ils se soient liés avec les autres esclavons; ce qui tient sans doute en partie à leur religion : les uns suiveni le rit grec-uni, les autres le rit grec-oriental. Le mariage n’est pas assujetti à un ordre légal bien fixe; leurs filles, qu’ils fiancent ordinairement à l’âge de 5 ou 6 ans, sont élevées dans la maison de leurs belles-mères jusqu’à l’âge de nubilité ; mai: quelquetoi un ravisseur enlève une fille restée chez ses parents. Dans le village de Krasibrod, près un monastère de l’ordre de saint Basile, il se tient un marché aux filles trois fois dans l’année. Des milliers de Rousniaques y font un reélerinage; les filles s’y présentent les cheveux flottants el ornes de guirlandes; les veuves se distinguent par une couronne de
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ill'entraîine dans le cloître malgré la résistance, peut-être simule,
qu'elle ou ses parents lui opposent ; s’il réussit à passer le seuil de l’é-
| glise, il est aussitôt fiancé, Le jour des noces, les deux familles se réu-
nissent ; la fiancée fait semblant de se cacher dans la foule; les autres
femmes la découvrent et lui présentent leurs dons d’wnitié, Il perce dans ces usages quelque chose de pastoral et de poétique.
, _ Dans le comté de Zemplin, un mélange de Slovarues, de Rousniae
| ques et de Magyars, a reçu le nom de Szotaques.
Les prétendus Vandales sont surtout nom! comitats de Sala, de Schumeg, d’OŒdenbourg et d'Eisembo nt en tout 160 villages. Leur nom excite d'autant plus l’att Le les anciens Vandales, réfugiés en Pannonie, y vécurent 40 ans en sujets romains, et y
| exercérent ensuite d’horriblesravages ; mais ils étaient derace gathique, } tandis que les prétendus Vandales de Hongrie s'appellent Slovènes, et parlent une langue qui diffère peu de l’idiome des autres peuplades slaves. Ils nous paraissent être une branche des Wendes ou Windes de E la Styrie, dont ils sont voisins. La chancellerie hongroise les aura déco- | rés du nom de Vandales, parce que les chroniqueurs du moyen äge l'employaient comme synonyme de celui de Wendes. Les Valaques, comme on sait, appartiennent à la souche gréco-latine, b Ceux de Hongrie occupent le bannat de Temeswar ainsi que les comitats k de Marmaros, Szathmar, Arad et Bihar. Leur nombre s'élève à pres d'un million; la Transylvanie en renferme au moins 800,000, et la Bukowine 200,000, en y comprenant les Zinzares, ou Valaques venus : de Macédoine. Toute cette nation suit le rit grec, mais leur religion se borne à la stricte observation d’un carême qui remplit une grande partie de l'année, et que rien ne peut leur faire interrompre. Un voleur même, pendant ses brigandages, l’observe très-scrupuleusement ; il dit «que Dieu ne bénirait pas ses entreprises sans cela. » Les popes, ou à prêtres de cette nation, sont extrêmement ignorants, et n’ont des chre- :liens d'autre vertu théologale que l'intolérance. Lorsqu'un Valaque est L entré pur mégarde dans une église catholique, et qu’il y a été aspergé à d'eau bénite, il se fait purifier par ses popes, qui ne manquent pas, À moyennant un certain honoraire, de l’arroser amplement de bonne eau ! bénite en prononçant plusieurs formules d’exorcisme. Leurs prêtres se
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sont arrogé le droit de pardonner, au nom de Dicu, les meurtres pri. tendus involontaires ; ces crimes sont en conséquence assez fréquents. En revanche, par un reste de judaïsme, aucune femme n'oserait tordre le cou à une poule.
Danslesenterrements, ils transportent leurs morts avec deshurlemen!: effroyables, et lorsque le corps ést posé dans la tombe, ils crient tous, d’une voix, que le mort avait tant d'enfants, tant d’amis, tant de troupeaux ; ils lui demandent pourquoi il s’est laissé mourir. On met ensuite sur la tête des morts une croix et une grande pierre, afin, disent ils, qu'aucun vampire ne les vienne sucer; on parfume le tombeau, « on y verse du vin à dessein de les purifier : ensuite ils relournent à h maison, et mangent du pain de froment, dans l'intention de s’altirer h bienveillance de l’âme du défunt; après quoi on célèbre un festin ausi brillant que les moyens de la maison le permettent. On va encore pendant quelques jours crier auprès du tombeau, et l'arroser avec du vin. Que: quefois on honore le mort d’une manière encore plus éclatante, en plaçant sur sa tombe une perche à laqueile sa veuve attache une couronne de fleurs, un bout d'aile d'oiseau, et un morceau de drap.
Jamais les Valaques n’oseraient se servir d’une broche de hêtre pour faire rôtir leur viande; la causc en est, que cet arbre au printemps est couvert d’un suc rougeàtre, et que les Turcs se servent surtout de pieux de hêtre pour empaler les chrétiens. Une éclipse est aux yeu du Valaque un combat de dragons chassés de l'enfer. Ils se flaltent, faisant-un grand bruit et en tirant beaucoup de coups de fusil, de pur voir empêcher que le soleil ne soit dévoré par ces dragons. De tous là supplices, celui de la corde leur est le plus odieux; il leur répugi beaucoup moins d’être roués, parce que, dans ce dernier supplic, l’âme, disent-iis, sort du corps par la bouche, au lieu que l’âme d'u pendu, ne pouvant sortir par la voie ordinaire, est forcée de s’esquiw par un chemin moins honorable,
Sans nier que ce peuple ait les vices inhérents à la servitude, à la ir sère et à l'ignorance, un voyageur français observe que ce sont les cor séquences de l’état d’oppression où ils sont tenus, et il avance qui grace à leur frugalité, à leur activité, surtout celle des femines, la pv
pulation valaique se multiplie ct couvre successivement des contrées ui guère déscertes, Si des Valaques s’établissent dans un canton où il y a dé
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EUROPE : HONGRIE. 477 Rousniaques et des Serviens. ceux-ci perdent peu à peu leur langage, leurs coutumes, et deviennent Valaques. Cette race a certainement valu mieux au'refois, lorsqu’elle donnait à la Hongrie deux héros célèbres, Jean Hunyade, et son fils le roi Mathias Corvin.
Lorsque deux ou plusieurs individus veulent se vouer une amitié inviolable, ils mettent dans un vase quelconque une croix, du pain et du sel; ils en mangent ensemble; ils y versent ensuite du vin, et en boivent de mème; ils terminent le tout en jurant par la croix, le pain et le sel, de ne se quitter qu’à la mort. Cette cérémonie s'appelle mangar de cruce (manger sur la croix), et les amis ainsi liés sont appelés fruce de cruce (frères de la croix).
SECT. 4°. — Transylvanie.
Politiquement la Transylvanie, en hongrois Erdely Orszag, forme un État particulier avec le titre de Grand-Duché ; mais, aux yeux de la géographie physique, elle n’est qu’une continuation de la Hongrie orientile. On dispute toujours sur l’origine du nom de Siebenburgen que les
L Allemands donnent à ce pays. Nous n’essaierons ‘pas de résoudre ce
problème quai d’ailleurs nous paraît d’un intérêt fort médiocre. Nous avons déjà parlé des montagnes, des fleuves, du climat et des produc-
| tions de ce territoire : il ne nous reste qu’à parcourir ses districts et ses villes principales.
Trois natious qui habitent trois parties distinctes de cette principauté,
L les Hongrois, les Szeklers et les Allemands appelés Saæxons, sont recon-
nues comme ayant droit de représentation à la diète de Transylvanie. Le pays des Hongrois forme principalement la partie nord et ouest ; celui
| des Szeklers borde les frontières orientales; celui des Saxons occupe la
partie méridionale, ainsi qu’un district au nord-est. Les Valaques, peutêtre égaux en nombre à toutes ces nations constituées, n’ont pas de ter-
riloire particulier : ils sont pour la plupart établis dans les parties cen- Ltrales et orientales. Dans la diète de Transylvanie figurent les magnats,
les députés de la noblesse hongroise, ceux des Szeklers sans distinctior
[de naissance, et ceux de la libre nation saxonne. Les religions légale-
ment reçues sont le cathoiicisme, le calvinisme, le luthérianisme, et
l'Église des unétaires, la seule au monde qui se soit conservée depuis l’é-
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178 CHAPITRE VINGTIÈME, poque de Socin. Les Valaques suivent le rite grec oriental; mais ils n’ont jusqu'ici que les droits d’une Église tolérée.
Hermanstadt, (Nagy-Szeben), ville de 48,000 mes, ceinte de murs, bien bâtie, est lechef-lieu du pays des Saxons et de toute la Transylvanie sous le rapport financier. Elle est aussi la résidence du commandant-général des Confins militaires de la principauté, Elle possède doux gymnases,une bibliothèque publique et un musée qui renferme une galerie de tableaux, un médailler et une collection de minéralogie,
La Porte de la Tour rouge est un célèbre passage situé à quelque distance d'Hermanstadt. L’Aluta y pénètre à travers une vallée étroite, et se précipite dans les p':.1es de la Valachic. Reps, importante par sa grande foire de chevaux et ses 2,600 habitants, Leschkireh, avec
2,000 âmes, et Gross-Schenk (Nagy-Sink), avec 1,800, sont ainsi qu'Here R
manstadt, situées dans l’Altland, c’est-à-dire «vieux pays. » Schassbourg, en hongrois Segesvar, avec 7,000 habitants, et Mediasch, avec 6,000, se trouvent dans la contrée appelée Weinland ou pays des vignobles. La première est importante par ses fortifications, ses fabriques de draps et ses filatures de coton; la seconde par les vins renommés de ses environs. Le district nommé avant les foréts, renfermo les villes de Hullen
bach avec 4,200 âmes, Reismarkt, avec 2,000, ct Broos, avec 9,000. Fogaras, jolie ville de plus de 6,000 habitants, archevèché catholique,
est située sur l’Aluta, dans un district possédé par les Saxons en vertu d’un contrat de bail; ce qui paraîtra singulier à nos publicistes ; mais
nous sommes ici dans un coin de la vieille pe, où l'on respecte les droits acquis. Xronstadt, en hongrois Rraess . la première ville del
Transylvanie, tant en richesse qu’en population. Elle compte 25,000 lux bitants, elle a quelques fortifications, et renferme des collèges luthérien et catholique. On évalue à 7 millions &e florins la valeur des marchaudises achetées et vendues, dont 5 millions pour le compte de la com-
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EUROPE : HONGRIE, 179 vons, valaques et hongrois, est un intéressant phénomène. C’est le roi Geysa I qui, en 1143, appela un grand nombre de familles allemandes, principalement de Franconie, de Westphalie et de Thuringe, pour occuper les déserts à lorient de la Hongrie, et pour garder le royaume de ce côté contre les invasions des barbares. Le roi André IF, par nn diplôme de 4224, accorda à ses hdles teutoniques des immunités qui en out fait un corps de nation, jouissant de son propre droit politique et municipal. Ces priviléges ont été conservés à travers diverses luttes élevées par le despotisme, depuis Bathory jusqu’à Joseph IT, qui déclara, mais en vain, « la nation saxonne éteinte. » Les colons allemands reçureut en don « les forêts des Blaches (Valaques), et des Bissénes (Petchenégues), avec lesdits Blaches et Bissénes. » Ils employèrent ces peuples à la garde des troupeaux, et ne tolérant parmi eux-mêmes aucune aristocratie héréditaire, ils n’imposèrent à leurs vassaux aucun joug féodal. Sous leurs magistrats et leurs sénats électifs, ils jouissent d'une grande liberté civile, et leurs députés participent dans les diètes de Transylvanie à la liberté politique des Hongrois. Leurs règlements municipaux contiennent des dispositions très-curieuses pour le maintien des mœurs; ils divisent la population en fraternités, en voisinages eten dizaineries, en assignant 4 ces corporations et à leurs membres des devoirs réciproques, et en établissant partout une sorte de police de famille. Les habillements, les cérémonies, les fêtes, tout y est réglé, et souvent avec beaucoup de sagesse. Ces Allemands s’appellent toujours Teutsche, et le nom latin officiel de Saxons leur a été donné par les Magyars, qui probablement l'avaient adopté de leurs ancêtres finnois.
Dans la contrée des Sicules, ou Szeklers, on ne rencontre généralement que de grands bourgs, tels que Szent-Miklos, avec une belle église ar. ménienne et 4,500 âmes; Udvarhely, avec 6,000 habitants; Szent-Gyorgy, avec 2,200, et autres ; cependant il y a une ville royale, Maros-Vasarhely, appelée Neumarkt par les Alleniands, qui contient 40,000 habitants. Nous citerons ses deux gymnases catholique et réformé et la riche bsbliothèque de 60,000 volumes, léguée à la ville par le comte Tékély. Les contrées habitées par les Szeklers sont hérissées de montagnes, mais fer-
| tiles en grains et en fruits; cependant les habitants du district de Czsk | émigrent pour gagner leur vie. Les Szeklers nous päraissent un reste
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de Patzinakites, qui ont adopté la langue hongroise. Voués au service de hussards, ils vivent de leurs champs, de leurs bestiaux, de la coupe de leurs bois, et quoique leur nom ait retenti dans les crimes de Rus tadt, ils sont moins barbares que grossiers.
Les Hongrois habitent seuls ou conjointement avec les Valaques et les Saxons les villes que nous allons nommer. Klausenbourg, appelée K'oloswar par les Hongrois et Klus par les Valaques, est la seconde ville de la Transylvanie par sa population qui dépasse 20,000 âmes. On y remarque quelques beaux édifices. Cette ville, située sur le petit Szamos, est le siége ordinaire de la diète, et possède une espèce d'université catholique, ainsi que deux gymnases, l’un calviniste, l’autre socinien. Il s'y tient chaque année une importante foire aux. chevaux qui attire des milliers d'étrangers. Klausenbourg est la patrie de Mathias Corvin. Gyala, sur la même rivière, n’est qu'un bourg de 1,800 âmes; mais il est important par ses usines de fer, les plus considérables de la Transyl. vanie. Thorda où Thoremboury, sur l'Aranyos, a une population de 8,000 habitants. On exploite de riches mines de sel dans ses environs, Nagy-Enyed, nommée Strassbourg par les Allemands, est une ville de 6,000 âmes, siluée sur le Maros, qui possède un collége calviniste renommé. Zalatna, avec 3,000 habitants, est fameuse par ses riches lavages d’or. Deva, bourg de 2,500 âmes, sur le Maros, est important par sa mine de cuivre et sa houillère. Non loin de là, on remarque la Porte de Fer, en hongrois Vas-Kapa, défilé fameux qui conduit dans la plaine de Temeswar. Æarlsbours, appelée Gyula-Fejervar par les Hongrois, Belograd par les Valaques, et Alba-Julia en latin officiel, est également située sur le Maros; mais elle est bien plus considérable, car elle compte 41,000 habitants. Elle est en outre importante par ses fortifications, La ville est
bien bâtie ; sa cathédrale est intéressante par les tombeaux qu’elle renferme. Karlsbourg est le siége d’un des évêchés catholiques de la Transyl.
vanie. Elle a une bibliothèque publique, un observatoire, ct un hôtel monctaire pour le monnayage de l'or extrait des mines des environs qui sont les plus riches de l'empire. Szamos-Ujvar, au nord-est de Kliusenbourg, est une jolie petite ville que les Allemands appellent Armenienstadt, parce qu’elle est peuplée par une colonie de 2,500 Arméniens qui y nomment le magistrat. Le pays des Hongrois renferme encore plusieurs villes et bourgs qu’il suffit de nommer, en indiquant leur population;
ce son!
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SECT. De, — Royaume de Croatie; — Littoral hongrois; — Royaume d’Es- de clavonie, — Gouvernement des Confins militaires; — Royaume de Dalmatie, x d (4
La Croatie comprend trois régions physiques : le pays mêlé de montagnes, de vallées et de plaines, que parcourent la Drave, la Save et la Kulpa ; le plateau formé par les branches des chaînes connues sous le nom de Kapella, de Wellebitch, et autres; enfin, la côte maritime qu’on is a longtemps appelée Dalmatie hongroise, mais qui est incorporée au- là jourd’hui à la Hongrie. De ces trois régions, le plateau offre les phénomènes les plus intéressants pour la géographie. Les montagnes dont il est formé s’élèvent à des hauteurs considérables : le Plissivitza a ED UE: 5,500 pieds; le principal sommet du mont Wellebitch atteint le niveau &, pe À de 5,400; beaucoup d’autres parviennent à 4,200 ou 4,800 : les monts ri Kapella restent à 3,000. Ces groupes de montagnes ne présentent de toutes parts que des masses calcaires singulièrement escarpées, crevassées dans tous les sens, percées de cavernesimmenses, et coupées par d'ailreux précipices. Sur le dos de ce massif, principalement dans la partie méridionale, s’étendent des vallées souvent fermées de tous côtés, et dans lesquelles coulent des rivières qui, ne trouvant aucun débouché, se perdent dans des cavernes d’où probablement leurs eaux arrivent par des conduits souterrains jusqu’au lit de la Kulpa. Souvent ces rivières, enflées par les pluies, et ne pouvant s’écouler assez rapidement dans les cavités souterraines, inondent toute la vallée et en font un lac. On distingue parmi ces vallées celles qui forment les cantons de Licavie et de Corbavie, habitées par des peuplades à demi sauvages. Outre les rivières de Lica et de Corbava, celle de Gyula mérite 4 “ie d’être remarquée parmi celles qui n’ont aucun écoulement visible, La ; Sluinchicza, avant de s’engouffrer, forme 43 belles cascades et fait mouvoir un nombre égal de moulins. Cette région, quoique parsemée de “if petits vallons pittoresques et cultivée avec soin, peut en général être considérée comme stérile. Les marbres les plus beaux et les plus variés yabondent ; on en a construit tous les ponts et les parapets de la voie
Caroline, et la plupart des maisons à Fiume, Zeng, et Porto-Ré, Le fléau de ces contrées est le vent du nord, qu’on désigne ici sous
le nom grec et albanais de Bora : rien n’égale le froid qu’il apporte, si
ce n’est la véhémence avec laquelle il souffle ; on l’a vu soulever de grosses pierres qui retombaient à des distances considérables, IL y a même un canton, ommé Rudaïcza, que ce vent rend inhabitable et presque inaccessible. L’étroite lisière qui se trouve entre les montagnes et la mer, ou plutôt le golfe de Quarnero, jouit, partout où le Bora ne pénètre pas, du climat de l'Italie, et voit mürir les figues, les citrons, et d’autres fruits du Midi. La partie de la Croatie qu’arrosent la Drave et la Save, offre des terrains fertiles en seigle, maïs et avoine, beaucoup d’arbres fruitiers, surtout des pruuiers, quelques vignobles, et des forêts immenses de chênes. La Croatie produit environ 2,500,000 hectol. de toute sorte de grains. La mine de Szamobor donne par an 8,000 quintaux de cuivre.
Les montagnes de Cariévitza, qui passent à travers la Croatie, entre la Drave et la Save, s'étendent aussi dans l’Esclavonie, et y présentent quelques pics assez considérables, tels que le Papuk, qui est de 2,700 pieds audessus du niveau de la Save. Ces montagnes, composées de gros quartiers de roche calcaire, et portant sur leurs sommets escarpés de magntfiques forêts, offrent des aspects très-pittoresques et même des vues riantes, surtout vers Posega, où elles s’abaissent et forment de grandes vallées. Pendant huit mois de l’année la chaleur et l'humidité entretiennent en Esclavonie une verdure perpétuelle; on voit constamment éclore des fleurs nouvelles, ou mürir de nouveaux fruits. Dès que les eaux rassemblées pendant l'hiver disparaissent, les prairies se couvrent spontanément de diverses espèces de trèfles et autres herbes nutrilives; aussi le bétail y parvient à une grosseur remarquable. Le nombre des moutons s’élève à 2 millions et demi.
L'agriculture produit en Esclavonie de très-abondantes récoltes. Le maïs donne le centième et quelquefois le deux-centième grain. On récolte une grande quantité de froment, mais mêlé de toute sorte de mauvaises graines. Toutes sortes de fruits et de légumes viennent ici en abondance: il y a des plantations de pruniers si vastes qu'on les
prendrait pour des forêts. Les Esclavons tirent des pruneaux une boisson forte et saine, qu’ils nomment raki, ou sliva-vitcha. On assure que
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EUROPE : HONGRIE. 183 cette liqueur est préférable au rhum. La culture du tabac est d’une grande importance, surtout à Possega, où le tabac égale en qualité celui de Turquic. Les mûriers blancs réussissent parfaitement, et la soie qu’on yrécolte est de bonne qualité. La garance y vient spontanément. On ne tire aucun parti du frêne à fleurs (fraxinus ornus), qui en Calabre donne une manne précieuse, et vient aussi bien en Esclavonie qu’au pied des Apennins.
Dans la population de l'Esclavonie il n’entre que très-peu de Hongrois, mais un nombre considérable de Serviens, principalement pour la Syrmie. Le dialecte esclavonien se rapproche par sa douceur de celui de Servie. Les Croates, anciennement Hrowathes ou Chrobates, c'est-àdire montagnards, forment seuls la population de leur pays; c’est une branche particulière de la grande famille slave; leur dialecte, plus dur et plus guttural que les divers dialectes serviens, forme un anneau de transition entre les Slaves orientaux ou Russes, et les Slaves occidentaux ou Polonais-Bohèmes : l’idiome croate se rapproche spécialement de celui des Slovaques de Fongrie, et des Bohèmes ou Tchèques.
Les Croates, jadis trés-belliqueux, ont continué jusque dans la dernière moitié du 18: siècle de ravager le territoire ottoman par de petites incursions. L’Autriche les a soumis à une discipline plus régulière; mais ils préfèrent encore les hasards de la guerre aux travaux de la paix. Ceux qui vivent plus loin de la frontière turque ont pris des habitudes plus laborieuses. Sans civilisation, ils ne sont pas sans vertus ; leur rudesse sauvage se joint souvent à des sentiments généreux. F.‘:
} voltés contre l’Autriche, en 4755, pour repousser des innovations ad- } ministratives, ils montraient, en 1809, un désespoir sans bornes de W se voir céder à la France. Leurs maisons ne sont que de vastes granges, B sans fenêtres, sans cheminées, et où l’homme, le bœuf et le cochon } vivent sous le même toit; cependant un voyageur prétend que cet an- } tique usage n'exclut pas la propreté : mais il n’a vu que ceux qui sont L établis dans le sud-ouest du cercle trans-danubien. Leurs femmes | aiment à réunir dans leur habillement les couleurs les plus variées et
: les plus écletantes. Plus de la moitié des Croates vivent dans les districts | militaires.
Nous allons visiter les lieux les plus remarquables de ces deux royau-
Essek, en slavon Oszick, est une ville de 10,000 âmes, située sur la rive droite de la Save, importante par son commerce, mais surtout par ses fortifications. Les marais qui l’entourent y rendent l'air malsain, Ce fut dans cette ville que Soliman le Grand, en 1566, fit construire un pont de bois, ou plutôt une suite de ponts et de jetées longue de 8,565 pieds qui fit, pendant un siècle entier, l’orgueil des Turcs et l'effroi de la Hongrie. Possega, avec 4,200 âmes, Daruvar, Deakovar, et Werowit:, avec 3,000; Vukovar, avec 4,500, ne méritent pas de nous arrêter. Brodt et Alt-Gradiska, forteresses situées le long de la Save, ne nous offrent non plus rien de remarquable. Mais, dans le comté de Syrmie, partie la plus basse de l’Esclavonie, nous nous arrêterons à Semiin, bourg qui, depuis 1739, est devenu la seconde ville de commerce de la Hongrie. C’est le passage ordinaire pour tout ce qui va entre Constantinople et Vienne. Il y a à Semlin un conseil de santé qui, en cas de besoin, fait subir la quarantaine aux voyageurs et aux marchandi. ses, Cette ville de 9,000 âmes est assez belle et très-avantageusement située sur le Danube et à peu de distance des embouchures de la Save et autres grandes rivières dans ce fleuve. Nous remarquerons encore Peterwardein, en hongrois Petervaras, sur le Danube, place importante par ses fortifications ct célèbre par la victoire que le prince Eugène y remporta sur les Turcs, en 1716. Un pont de bateaux la joint à la ville de Neusatz, en Hongrie. Peterwardein n’a pas plus de 4,000 habitants. Carlowitz est une ville de 6,000 âmes, également sur le Danube. Elle est le siége d'un patriarche grec. Son nom est attaché à la fameuse trève conclue, en 1699, centre la Porte ottomane d’une part, l’Autriche, Venise et la Pologne de l’autre. Mitrowitz, gros bourg de 4,000 âmes, important par son commerce de cuirs et de bestiaux, est situé surki
" Save à une petite lieue de l’ancienne Syrmium, capitale de l’Illyricum du temps des Romains.
Dans la Croatie, nous voyons sur une hauteur aux bords de la Save, Agram, en croate Zagrab, qui a le titre de capitale et est la résidence du Ban, c’est-à-dire du vice-roi du royaume. Elle possède une académie, qui est une sorte d'université, un gymnase et une imprimerie. L'évêque est tenu d'entretenir un bataillon de soldats, dont le colonel, pris parmi
* es chanoines, est en même temps commandant du fort de Dubstzu. La population d'Agram, qui s'élève à plus de 47,000 individus, est en
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grande parue cornposée de nobles, Warasdin, ville fortifiée sur la Drave, renferme 5,500 habitants. Aœres- Vasarhely, en croate Krisevezi, en allemand Areuz, prétend avoir été la capitale du royaume. Elle n’a que 3,000 âmes. Krapina, avec 2,000, se glorifie d’avoir donné naissance aux deux frères Czech et Lech, fondateurs des monarchies bohème et polonaise. Karlstadt, ville de 5,000 habitants, est une forteresse importante située sur les bords de la Kulpa. Nommons encore Kopreinitz ou Kaproncza, avec 3,300 âmes ; Petrinia, avec 3,000; Ludbregh, Klanyecz, Jasska et Saint-George, avec 1,500; Kostanicza, Kaszina et Belovar, avec 1,200. Cette dernière, qui est nouvellement bâtie, passe pour la plus jolie ville de la Croatie. Plusieurs de ces petites villes et d’autres, trop peu considérables pour être citées ici, ont quelques fortifications ; car dans la Croatie, comme dans la Bosnie et la Dalmatie, il n’y a si petite colline qui n’ait une espèce de fort.
| La lisière étroite qu’on appelle tantôt Dalmatie hongroïse, tantôt plus | exactement littoral d'Illyrie où de Croatie, et que les actes officiels dési- | gnent aujourd’hui sous le nom de littoral hongrois, renferme quelques | villes remarquables, parmi lesquelles on distingue d’abord Fiume, en allemand St-Veit-am-Pflaum, en croate Reka, qui est le chef-lieu de ce dis- | trictet compte au moins 9,000 habitants. Fiume est importante par ses fabriques de draps, de chapeaux, de tabac et de rosoglio, mais surtout par son commerce, depuis que la chaussée Caroline lui ouvre une communication avec l'intérieur du pays. Cette belle chaussée a 65,000 pas de long et aboutit à Karlstadt. Les rochers percés, les abîmes comblés, les précipices joints par des ponts, rappellent les grands ouvrages des | Romains. Le port de Fiume reçoit 1,209 à 1,300 bâtiments, et la valeur | des échanges s’élève à près de 42 millions de francs. C’est le Trieste de | la Hongrie, et, comme Trieste, c’est une ville italienne par le langage, | les mœurs et le théâtre ; mais les vents impétueux qui bouleversent le | golfe Quarnero rendent l'accès de son port difficile et quelquefois périlleux. Autour de Fiume demeurent les Zbistri, qui paraissent avoir parlé Ë un dialecte slavon qu’ils ont oublié pour l'italien. } Les autres petits ports du littoral hongrois, tels qne Buccari, avec 1 4,000 âmes, Zengg ou Segna, avec 2,000, Porto-Re ou Kralievicza, avec 4,200, et Carlopago, avec 2,500, n'ont rien qui nous puisse arrêter, quoique ce dernier soit le point où aboutit la magnifique chaussée Joséphine,
construite à grands frais par-dessus des montagnes jadis inaccessibles, Les distances y sont marquées par des pyramides de marbre blanc, portant des cadrans solaires et au pied desquelles jaillissent des fontaines rafraichissantes.
Les districts qui portent le nom de Confins militaires forment unelongue lisière qui s’étend depuis l’Adriatique jusqu’à laBukowine. Leur territoire fait en réalité partie des diverses provinces que nous avons parcourues, du Littoral hongrois, de la Croatie, de l’Esclavonie, de la Hongrie de h Transylvanie.On évalue sa superficie à 4,695 lieues carrées et sa popultion à environ 2,000,000 d'individus. Nous avons déjà parlé de ctt: organisation singulière qui a été d’abord appliquée à la Croatie en 1566, puis successivement à d’autres pays, et enfin à la Transylvanie, en 4764, afin d’opposer une puissante barrière aux irruptions des Turcs. Le gouvernement des Confins militaires est partagé en 4 généralats, qui se divisent eux-mêmes en régiments. Le généralat réuni de Karlstadt-Warasdin et du Ban de Croatie est divisé en 8 régiments. Les villes principales com. prises dans ses limites sont : Agram, Zengg, Carlopago, Belovar , Plasky, Petrinia et Kostanicza. Le généralat d’Esclavonie comprend 3 régiments et un bataillon de Tchaïkistes : parmi ses villes et places les plus impor. tantes, nous citerons Peterwardein, Semlin, Karlowitz, Brodt, Alt-Gradiska, Neu-Gradiska et Tittul. Le généralat du Banat ne se compose que de 2 régiments : Temeswar est la résidence de l'état-major général; ses autres villes sont Pancsova, Karansebes, Weisskirchen et Mehadia, Enfin le généralat ds Transylvanie a pour chef-lieu Hermanstadt, I] se compose de 5 régiments, 3 de Szeklers et 2 de Valaques.
Des rapports de langue et d'histoire lient à la Croatie et à l’Esclavonie trois petites contrées situées sur la mer Adriatique, et aujourd’hui réunies par l'administration autrichienne sous le nom de royaume de Lalmatie, C’est le littoral de la région géographique à laquelle appartiennent l’Albanie et la Bosnie. Nous en avons déjà tracé le caractère général : rochers calcaires, terrains arides, marais et eaux stagnantes, rivières en partie sans débouché, cavernes et gouffres souterrains; le soleil de Y'Italie, mais quelquefois le souffle glacial du Bora; au licu d’hiver, un déluge de pluie pendant six semaines; les fleurs et les arbustes les plus délicats végétant toujours en plein air ; d’épaisses forêts dans les vallées intérieures; à peine de l'herbe sur la côte, mais des olives, du raisin de
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tes, rivières en s; le soleil de icu d’hiver, un rbustes les plus dans les vallées es, du raisin de
Corinthe, des vins doux et chauds; une immense quantité de poissons dans les nombreux golfes; tels sont les traits dominants de ces contrées. Lapremière est la Dalmatie ewvénitienne; la seconde, le ci-devant #rritoire de Raguse ; la troisième, le district des Bouches de Cattaro,
Parmi les rivières qui arrosent la Dalmatie eæ-vénitienne, il en est deux qui se distinguent par leurs beautés pittoresques : la Kerka, née dans une grotte, bondit à travers beaucoup de petites cascades et forme surtout cinq grandes cataractes, dont celle de Scardona offre le coup d'œil le plus romantique ; la Cettina a un caractère plus sombre; deux de ses sources jaillissent du sein de cavernes noirâtres ; la rivière, roulant entre des précipices sauvages, tombe, près Velika-Gubovitza, de150 pieds de haut dans un abîme.
La capitale du royaume est Zara, ville de 8,000 âmes, avec un port fortifié, et des fabriques assez importantes d’étofes de soie et de laine, mais surtout de marasquin. Elle possède un séminaire, un lycée et d’autres établissements d'instruction publique. Sebenico, près de la Kerka, stremarquable par sa belle cathédrale, et par son vaste port que protége le fort Saint-Nicolas construit par San-Micheli. Elle a 7,000 habitnts. On en accorde autant à Scardona, petite ville située sur la rive droite de la Kerka, et florissante par son commerce avec la Turquie. Spalatro, avec un excellent port et une population de 6,000 âmes, est la place la plus industrieuse et la plus commerçante de l’ancienne Dalmatie vénitienne. Elle a été construite avec les débris et au milieu des immense ses ruines du palais de Dioclétien. Elle renferme un riche musée d’antie quités et un gymnase. Tout près de Spalatro se voient les magnifiques ruines de Salone, patrie de Dioclétien, qui fut détruite par les barbares ans le vu: siècle. Quand nous aurons nommé Trau, en slavon Tragur, elite ville de 3,000 âmes avec un port, A/missa, bourg de 1,200 habitants à l'embouchure de la Cettina, et les forteresses de Clissa et de Sign, nous aurons cité les lieux les plus remarquables du continent dalmate,
Les îles qui dépendent de l’ex-Dalmatie vénitienne sont en général peu importantes. 4rbe posséde un sol fertile qui nourrit de nombreux troupeaux de moutons et de belles forêts. Pago estimportante par ses salines ui produisirent, sous la domination française, jusqu’à 440,000 quintaux de sel. Ces deux îles ont chacune 4,000 habitants. Grossa, riche en vins et jen oliviers, a une population de 13,000 âmes. Brazza en compte 6,000;
elie produit une grande quantité de vin, d’huile et de fruits, Les, l'ancienne Phasos, est importante par ses vins,son miel, ses pêcheries et
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Sur les 6,000 individus qui forment sa population, 3,000 habitent h ville de Lissa, avec un bon port et des fortifications très-important; élevées sous Najnoléon. Les petites îles de Melada, Coronata, Mortero, Bu, Solta, etc., méritent à peine d’être nommées.
La Dalmatie exerce peu d'industries, si ce n’est dans la construction des navires. Le pays possédait. en 1816, près de 3,000 navires qui allaient jusque dans l’Archipel. Les fabriques s'occupent surtout à produire de:
h Dalmatie.
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vin à prés de 400,000 hectolitres. La pêche, dont les sardines, le thon, le maquereau, sont le principal objet, produit annuellement 9 à 40 millions de francs.
Le Dalmate indigène est d’origine slavonne comme le Bosniaque; mai les habitants des villes, placés depuis le vin siècle sous la protectiontk Venise, ont adopté la langue, les mœurs, la dévotion, la jalousie eth cérémonial des Italiens d'autrefois. Une tribu particulière s’est établie dans l’intérieur sous le nom de Morlaques. Ils se nomment eux-mêmes Vlach, c’est-à-dire Valaques, mais ils portent l'empreinte d’une origine particulière : ceux qui demeurent au nord, sur les bordsde la Kerki, ont le teint blanc, les yeux bleus, la chevelure blonde, le nez un pau aplati, la bouche large et un air de douceur; ceux qui demeurent plis au sud, le long de la Cettina et vers la Narenta, ont le teint olivâtre,k visage long, les cheveux noirs et l’air menaçant; tous les deux ils parleit un dialecte slavon, mêlé de mots latins ou plutôt valaques. Leur romances tragiques ont excité l’admiration des littérateurs. Selon Engi, ils seraient des Bulgares devenus Slavons par la langue, et mêlés de Valaques ; ils se seraient établis ici vers l’an 4019, et auraient pris le nom de More-Vlaques, Valaques maritimes. Un canton de la Dalmatie consent sous la monarchie autrichienne des formes républicaines; c’est fa Poglitza, au nord-est de Spalatro : trois castes, formant en tout 46,000 ind
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EUROPE : HONGRIE, Buidus, occupent ce pays ; c'est de la noblesse hongroise, de la noblesse bosniaque, et une masse de Morlaques ; la peuplade se réunit annuellement dans une zbor, ou assemblée, pour choisir ses magistrats, parmi lsquels le grand-comte doit toujours être un Hongrois. Tous soldats, les Poglitzans ne paient au souverain qu’untribut fixe.
La république de Raguse, dont le territoire est aujourd'hui incorporé à hDalmatie, conservera quelques pages honorables dans l'histoire. Hcritière de l’ancienne Epidaure, la vieille Raguse devint l'asile des anciens colons romains ; mais des tremblements de terre les obligèrent àse transporter dans le site actuel. Là, se développa pendant le moyen âge une civilisation, une industrie, une politique, dignes d’un plus grand théâtre. Raguse, sous une constitution aristocratique, a quelquefois rivalisé avec Venise en navigation, en commerce et en manufactures ; elle a exploité les mines de la Dalmatie et de la Bosnie; elle a produit es poëtes, des géomètres, des artistes, des historiens, et mérite d’être considérée comme l’Athènes de la littérature slavo-illyrienne. Vaincue par les armes vénitiennes, ayant sacrifié sa marine par suite de son atta-
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chement à l'Espagne, elle éprouva encore, en 1667, les ravages d’un : . grand tremblement de terre : dès lors elle n’a pu serelever, ct après avoir e Bosniaque; ma
végété sous la protection assez bienveillante de la Porte ottomane, elle apéri, comme Veuise et Gênes, dans la grande invasion de l’Europe par les Français, des mains desquels elle a passé au pouvoir de l'Autriche. Le territoire de Raguse, qui occupe une surface de 78 lieues carrées, se compose d’un étroit littoral montagneux, rocailleux, aride, où ccpenant sur quelques coteaux et dans quelques vallons privilégiés là vigne, l'olivier et toute sorte de fruits prospèrent sous la main d'un cullivateur iudusuieux. Ce littoral se termine au nord en une presqu'ile, et est bordé de quelques îles d'une nature semblable, Raguse, en slayon Dobrov- Ink, ville bâtie à l'italienne, et où dominent aujourd’hui la langue et les mœurs de l'Italie, conserve encore le palais de la république et quelques manufactures en soie, ainsi que des fabriques de rosoglio; on lui donne 6 à 7,000 habitants. Ses fortifications ajoutent à son importance. Le port de Raguse est pelit, et c’est à Gravosa que sont les chantiers et ls magasins des Ragusains ; ils possèdent encore 300 bâtiments de (commerce.
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où l’on voit quelquefois des neiges ; la vallée d’Ombla, couverte de mai sous de campagne; la petite ville de Stagno avec 4,400 habitants, situéesur deux golfes, mais qui reçoit par celui du nord les exhalaisons pestilen. tielles dès marais de la Narenta; la péninsule de Sabioncello, nommie Peliesatz par les indigènes, et peuplée de bons marins; l’île de Curzh, avec 6,000 habitants, riche en forêts et en vignobles, et importante px ses chantiers de construction; l’île Lagosta ou Agusta, curieuse par se remparts naturels, sa grotte et ses prétendues inscriptions phéniciennes; l’île Meleda, remarquable par ses précipices en forme d’entonnoirs et les détonations qui s’y font entendre et dont la cause reste encore inconnue; l’île de Giupani ou de Scipan, couverte de jardins, avec un bon part et un millier d’habitants environ, comme les deux îles précédente; Voilà les traits de la topographie ragusaine qui peuvent trouver ph dans cet ouvrage. Nous ne pouvons nous arrêter à décrire les fûtes de saint Blaise, protecteur de la république, ni les usages intéressants deh Druczina ou fraternité des jeunes nobles, ni le caractère patriarcal dà mariages de jeunes paysannes, protégées de dames nobles, ni tant d'au tres détails des mœurs anciennes, soit slaves, soit romaines, conservée longtemps au sein de cette petite nation, évaluée au plus haut à 52,000 individus.
Les Bouches de Cattaro sont une véritable curiosité géographique. Un bolfe profond pénètre en zigzag parmi les montagnes très-escarpées, el se termine sans recevoir d’autré courant d’eau que des torrents. Sur les dernières pentes des rochers se groupent les oliviers, les figuier, les vignes, les arbres fruitiers de toute espèce. Au milieu de ces masse de rochers et de verdure, une bourgade suit l’autre, et les vaisseau
sont mouillés près des maisons. Ce singulier paysage est couronné pal
les sombres forêts du Montenegro. Dans cette espèce de vallée aquati que, la température des étés égale celle de Naples; l’oranger ct le limo nier prospérent en pleine terre; la neige est inconnue, et pendant l'hiver qui n’est qu’une saison pluvieuse, la verveine triphylla, la fleur cle par sion et d’autres végétaux délicats ornent la campagne. Les endrois remarquables sont Cattaro, au fond du golfe, petite ville fortifiée, avet 3,000 habitants, plus hospitaliers et plus italianisés que les autres, Debrota, surnommée la très-catholique, et dont les habitants ne se mx
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EU ; © : HONGRIE, 191 et des mœurs sociales ; Perasto, ville de 2,500 âmes, placée avec éclat sur
E unamphithéâtre; et Rizano, avec 3,000 âmes, dont les habitants, long-
temps pirates et encore un peu sauvages, conservent un reste du costume romain. Vient ensuite le détroit de la Chaîne, qui peut être défendu par de la mousqueterie. La crainte des invasions de pirates paraît jadis avoir fait resserrer les habitations en dedans de cette barrière naturelle; aujourd’hui même on ne voit sur les rivages du golfe extérieur que la bourgade de Théodo, composée de maisons de campagne, et la forteresse de Castel-Novo, au sud des Bouches proprement dites. Le canton de Zuppa, avec le grand port de Traste, et celui de Pastrovich, sont peuplés d'une race helliqueuse, qui échange sans cesse des coups de fusil avec les Monténégrins.
C'est l'extrémité méridionale de cts provinces maritimes que la Hon- À grie réclame, mais qui ont une administration autrichienne particu= lière. Les Boccheses, ou habitants des Bouches, joignent à la constitution robuste des Slaves la vivacité italienne; dévots, jaloux, avides de gain, livrés en grande partie à la navigation, ne quittant le fusil que pour là rame ou le gouvernail, ils conservent quelque chose de rude et de féroce. Le sang pour le sang a longtemps été la seule justice sociale à lurs yeux. Encore en 1802, on lapidait les filles devenues enceintes hors du mariage. Chaque canton a ses immunités, ses magistrals ; et un si petit pays, peuplé de 36,000 individus, est encore partagé en faction tatholique et faction grecque. On l'appelle queiquefois Albanie autrichienne.
CITAPITRE VINGT-UNIÈME,
L'Europe a pu effacer le nom de la Pologne sur lacarte mobile et éphé mére de la politique, mais ce nom survit toujours dans la véritable géo graphie, daus celle qui est fondée sur les divisions naturelles et natio nales. La persistance de l’idée de la nationalité polonaise chezles habitant d’unc grande partie du territoire de l’ancien royaume de Pologne, pre teste toujours contre l’abus de la force, et nous donne lieu d’espérer que cette noble et généreuse nation renaîtra de ses cendres pour devenr le principal instrument de la civilisation des races slaves.
Les grandes provinces de l'Ukraine et dela Lithuanie, plus rust que polonaises par la langue et lu religion, sont incorporées à l'empire de Russie, et nous les décrirons aves ce dernier, dont sans doute el sont destinées à faire toujours partie intégrante. La prédominance à: la race allemande dans les deux territoires appelés Prusse Orientale Prusse Occidentale, assurent également à jamais à la monarchie prus sienne la possession de ses anciennes provinces polonaises. C’est par tt motif que nous les avons jointes à notre description du royaume tt Prusse. Ainsi donc nous ne décrirons ici que les pays sur la Vistul, qui, suivant nous, constituent la véritable Pologne: ce sont, au mii, le royaume de Gallicie où la Pologne autrichienne ; au milieu le nouvcu
oyaume de Pologne, actuellement annexé à la Russie ; vers l’ouest, h petite République de Cracovie, dernièrement incorporée à l'Autricht,
en violation des traités de 1815; enfin, vers le nord-ouest, le gran
duché de Posen, qui, politiquement, fait partie de la monarchie prur F eaux ent
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sienne.
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SECT. 4r°. — Description physique générale de la Poiogne. — Tableau politique et moral.
Le nom de Pologne (Polska) signifie une plaine. Cette nation, comme tant d'autres, a pris dans la nature du pays qu’elle habitait le motif de la dénomination particulière par laquelle elle se distingue des autres branches de la grande race slavonne. En effet, la plus grande partie de la ci-devant Pologne s’étend comme une plaine inimense des bords de la Bale tique aux rivages du Pont-Euxin, ou du moins jusqu’aux petites chaines de collines qui, au sud de la Volhynie, traversent le bassin du Dnieper, et qui, au sud de Lemberg, s'unissent aux premières terrasses des Karpathes. Ces terrasses, quoique bien abaissées, se reproduisent encore vers Zamosc dans la région entre le Boug et le San, et vers Kielce et Konskie dans la région entre la Vistule et la Pilica. Au nord de cette limite, on ne trouve dans toute cette vaste contrée que des collines. La Lithuanie, la Courlande, la Russie-Blanche et Noire, la Podlésie et la Podlaquie, presque toute la Grande-Pologne, la Pomérellie et même toute la Prusse sont couvertes d’un sable profond qui occupe les plaines et les hauteurs voisines des eaux courantes. Ce sable est blanchâtre dans l'intérieur, noir et rougeûtre sur les bords de la mer. Mais cette bande
[ sablonneuse est comme parsemée de petits plateaux de terre glaiseuse
ou marécageuse. La même nature de terrain, la même succession de plaines, de collines, de tourbières et de lacs sans nombre, la même varation du sable à l'argile et à la glaise, règnent aussi en Poméranie, en Brandebourg, en basse Saxe, et dans une partie du Dancmarck. Ces plaines sarmatiques et germano-cimbriques sembient posées sur un fondement de granit qui, par intervalles, élève ses pointes vers la surface, et dont les débris isolés se montrent partout. Les îles flottantes sont ici un phénomène assez commun; les Polonais les appellent pliques de lacs, et ce sont en effet des tissus de racines et d’herbes, semblables àla plique des cheveux.
Ces grandes plaines aquatiques, à l’est et au sud de la mer Baltique,
h alteignent et dépassent la ligne des points qui marquent le partage des | eaux entre les diverses mers. Ce partage n’offre, dans sa plus graude | étendue, que des marais e‘ des étangs. Tel esi l’état de la Podlésie et
d’une grande partie de la Russic-Noire ou Blanche, ou des voivodats de Novogrod”ck, de Minsk et de Polock. Les grands fleuves de la Pologne, quoiqu'ils s’écoulent vers deux mers diverses, communiquer dans les grandes pluies par quelques-unes de leurs rivières tributaires, et confondent ensemble leurs eaux. Aussi quelques coups de pelle sut. fisent pour former des canaux entre toutes les petites rivières, depuis Wlodäwa en Pologne jusqu’au delà de Sloutzk en Russie. Mais comme il manque des terres un peu fermes pour arrêter les sables, ces communications disparaissent presque aussitôt qu’elles sont formées. C’est surtout le Priepetz, affluent du Dnieper, qui communique avec le Bug et le Niemen, en printemps et en automne, par les inondations qui font alors un lac de toute la Podlésie.
Les inégalités du sol, qui séparent les terrains crayeux de la Wolhynie des riches plaines de la Podolie, deviennent vers Lemberg une chaîne de montagnes, ou plutôt un plateau très-élevé. Le Boy preud sa source au midi de ce plateau; le Dniester prend naissance sur le plateau même au picd des Karpathes. Ces rivières, qui l’une et l’autre s'écoulent vers le Pont-Euxin, sont profondément encaissées et bordées de rochers calcaires tendres qui recèlent du gypse et servent de support à une couche épaisse de terre noire et grasse. Sur les revers septentrioraux de cette même crête, naît le Bouy, qu'ilne faut pas confondre avec le Boug. Il roule des eaux noirâtres, et perd son nom en se mênt avec la Narew, qui vient des plaines de la Lithuanie, La Vistule, des céndue des montagnes de la Silésie, entraîne le Boug, le San, la Pilier, et la plupart des autres rivières de la grande ct dela petite Pologne. La Wartha, roulant, comme la Vistule, dans un lit large et mal encaissé, ravage souvent les champs voisins, et, apres avoir pris l'aspect d'un grand fleuve, finit cependant par porter à l’Oder le tribut de ses euux,
Les fleuves polonais, dans leurs débordements, déposent quelquefois un limon fertile qui engraisse les prairies inondées. Le Niémen, qui hnite le royaume de Pologne, est le seul, parmi les fleuves polonais, qui roule paisiblement dans son lit cylindrique ; ses eaux, tranquilles, ne minent point leurs bords et n’entraînent point les forêts déraciuées.
Pour se former une idée du climat de la Pologne proprement dite, il faut se rappeler que cette contrée est placée entre deux régions d'un froid considérable ; à l’est et au nord, le plateau central de la Russie; au sud,
les mon fort lon:
dans les Lembers gelce sul de la Pe picd des Simai
ke veut d plateau ( froid et ] portent !
de l'ann peuvent vement différence.
thermorr Au su l'an 974, d'octobré Baltique Quelque
végélati vit à Dar la mêm douceur Lithuani on vit, de janvi retentir de mars nuit, to
L'air fort mé forêts e le trou
>s Voivoda(s de la Poloimuniquer:
s tributaires, de pelle sut.
ières, depuis Mais comme ès, CCS COMbnt formées.
ique avec le bndations qui
de la Wolhy-
emberg une
Boy preud sa
sur le plateau autre s'écou-
et bordées de , de support à rs septentrioas confondre 1 en se mêiant à Vistule, des San, la Pilier, le Pologne. La mal encaissé, l'aspect d'un it de ses caux, sent quelquee Niémen, qui aves polonais, x, tranquilles, ts déraciuces.
rement dite, il ions d’un froid ussie; au sud,
EUROPE : POLOGNE. 195 les monts Karpathes, où, à cause de l'élévation du sol, il règne un hiver fort long. L'influence de ce dernier climat de montagnes se fait sentir dans les contrées qui en sont les plus rapprochées; ainsi, l’on a eu à Lemberg ct à Cracovie des froids de 20 et de 22 degrés. En 1654, une gelée subite brüla tous les blés aux environs de Cracovie, le jour même de la Pentecôte. La grèle ravage fréquemment les contrées situées au pied des Karpathes.
Simaintenant nous considérons le reste de la Pologne en masse, c’est le veut d’est qui y apporte les plus fortes gelées s il souffle de dessus le plateau de la Russie et les monts Ourals. Le vent du nord est moins froid et plus humide. A Varsovie du moins, les vents occidentaux apportent un air pluvieux, épais et malsain; ils y soufflent les trois quarts de l’année. Les vents du midi, passant par-dessus les Karpathes, ne peuvent que joindre du froid au froid. L'hiver polonais est donc effectivement aussi rigoureux que celui de la Suède centrale, malgré une différence de 10 degrés de latitude. La comparaison des observations thermométriques met ce fait hors de doute.
Au surplus, le climat de la Pologne est très-capricieux. On a vu, en l'an 974, selon Dlugossi, toutes les rivières rester prises depuis la fin d'octobre jusqu'à l’équinoxe du printemps. On vit une autre fois la Baltique gelée, de sorte qu’on allait de Dantzick à Lubeck sur la glace. Quelquefois les mois d'hiver présentent le phénomène d’une seconde végélation, provoquée par la douceur de la température. En 1568, on vit à Dantzick tous les rosiers fleurir de nouveau vers la fin d'octobre ; la mème chose eut lieu en 1588, au mois de décembre; en 1659, la douceur de l'hiver fit sortir les abeilles par essaims, L'historien de la Lithuanie donne des détails curieux sur les hivers de 1414 ct de 1492; on vit, sous le 55° de latitude, les champs se couvrir de fleurs au mois de janvier; les blés levaient et formaient des épis; les oiseaux faisaient retentir partout leur gazouillement et construisaient des nids. Le mois de mars amena tout à coup les froids les plus rigoureux. En une «eule nuit, toutes les richesses de cet été précoce furent anéanties.
L'air de 1a Pologne réunit en général l'humidité et le froid à un assez fort mélange d’exhalaisons impures qui s’élèvent du fond des sombres forêts et de la surface des vastes marais. Aussi, quoique les indigènes le trouvent sain, il a toujours eu une influence très-funeste sur les
étrangers. L’insslubrité naturelle d’un air humide et froid est beaucoup diminuée par la violence des vents qui parcourent sans obstacles ces plaines immenses Les pluies tombent tantôt avec une ahondance, tan. tôt avec une violence extrême.
Le territoire de la Pologne est peu remarquable sous le point de vue minéralogique. Le sel gemme seul abonde dans la partie méridionale : une immense couche de sel, capable de fournir le monde entier, s'étend le long des monts Karpathes. Quant aux métaux proprement dits, ils ne se trouvent qu’en quelques lieux et en médiocre quantité. Dans le xviie siècle, on exploitait avec succès, près d'Olkuss, dans le voyvodat de Cracovie, une mine de plomb argentifère qui a donné jusqu'à 42,250 marcs d'argent et 13,580 quintaux de plomb; mais aujourd’hui celte exploitation est abandonnée. A Ligots, on exploite une mine de calamine. Aux environs de Czarnowa ou trouve du plomb blanc spathique combiné avec du sable; ce minerai donne 54 pour 100 de plomb, A Drzevica, on tirait jadis jusqu’à 70 quintaux de fer brut par semaine d'un minerai qui se rencontre dans du grès sablonneux. A Suchedniow, à Jedrow, à Samsonow, il existe des hauts fourneaux ct des forges. Le fer de Brin, près Wochoc, serait excellent, si, par suite d’une mauvaise préparation, on n’y laissait une portion de cuivre. A Chencyn, un filon perpendiculaire de pyrite de cuivre, traverse une colline comrosée de marbre. De ce filon on a tiré de la lazulithe, et le polatin Bidzinsky offrit même au pape Innocent IX une table de cette matière
précieuse. Il y a de beaux marbres en plusieurs endroits; et un trouve d'excellentes pierres meulières à Mniow.
Le royaume actuel de Pologne ne participe pas sans restriction à l'immense fertilité de l'Ukraine, et peut-être n’atteint-il pas celle de la Lithuanie. Le Polonais voit néanmoins toutes sortes de blés et de grains prospérer dans ses plaines sablonneuses entremélées d’un terreau léger. Le sol devient plus fertile lorsqu’on remonte la Vistule vers Sandomir et Cracovie; mais les moyens d'exportation sont aussi plus dispendieux. Les terres des particuliers, trop vastes pour être cultivées avec soin, sont souvent dépourvues du nombre nécessaire de cultivateurs; car le paysan, libre de sa personne, trouve plus d'avantages à se fixer sur les terres de la couronne, où plus d’un tiers de la popula-
tion est concentré aujourd’hui. D’immenses forêts couvrent une por-
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tion de la Masovie. Parmi les autres provinces, il y en a pou qui en manquent. Les pins de toutes les variétés occupent les plaines sablonneuses ; le sapin ot le hêtre aiment les montagnes; le chêne vient partout où il trouve un sol fort. Les mélèses, les tilleuls, l’orme et le frène, mélant ensemble leur ombre hospitalière, donnent à plusieurs forèts un aspect agréablement varié.
Les abeilles fourmillent tellement que, dans plusieurs forêts, none seulement les troncs des vieux arbres en sont remplis, mais le sol même est couvert de leurs ruches, s’il faut en croire les anciens auteurs polonais.
La Pologne ne manque pas de poissons; toutes les rivières et les lacs en sont peuplés ; mais dans la haute Pologne on a, comme dans la Gallicie, creusé de très-grands étangs ou viviers. Dans les lacs on pêche des brochets, des perches, des turbots, des brêmes, des tanches, des anguilles; dans les viviers, on élève surtout des carpes; les rivières fournissent des truites, des barbeaux, des lamproies, des saumons, des esturgeons et beaucoup d’autres espèces.
Les oiseaux les plus communs sont l'aigle, le faucon, le cygne, la grue, la perdrix, la caille, l’étourneau; les grives sont plus rares. On voit arriver et disparaître avec la neige un petit oiseau, nommé sniégula | en polonais ou poule de neige; on le recherche beaucoup comme un mets délicieux.
Parmi les quadrupèdes, la Pologne peut encore vanter ses bœufs, | quoique inférieurs à ceux de la Podolie et de l'Ukraine. Les chevaux à polonais sont bien faits, de moyenne taille, vigoureux, sûrs de pied L etlégers à la course. Les brebis nombreuses ne portent qu’une laine grossière. Les animaux sauvages trouvent encore un vaste asile dans | les forêts de la Pologne, et surtout de la Lithuanie. Les cerfs et les
daims sont devenus rares; les sangliers sont encore communs, ainsi | que les renards, les écureuils, les lièvres, les lapins et les castors, qui h construisent leurs cases isolément. L'animal le plus destructeur de la Pologne, c'est le loup, et après lui, le glouton.
Quelques Polonais, mais surtout des Lithuaniens, font métier de | donner à l’ours une sorte d'éducation ; ils le mènent prisonnier de ville | en ville, et, à force de mauvais traitements, obligent cet animal, moins | stupide et moins féroce qu’on ne le pense communément, à faire des
# *f tic:
sauts et des simagrées propres à amuser la populace. On assure que l'ours, pris très-ieune, et élevé en domasticité, se montre très-docile, et qu'on lui apprend même à servir à table, ou du moins à apporter les objets qu'on lui désigne, comme le font nos caniches; mais avec l’âge son bumeur sauvage se développe, et l’on ne garde pas longtemps cette singulière sorte de page.
En général, les véritables Polonais sont grands, forts, et ont beaucoup d'embonpoint : leur physionomie est ouverte et douce; leur taille est bien proportionnée ; ils ont seulement le cou plus gros que ne l'ont ordinairement les autres nations européennes. Les cheveux blonds ou châtains ne sont pas très-rares, et prouvent, ainsi que la langue, le friquent mélange des races gothique et esclavonne. Les hommes de tous les états portent des moustaches, et se rasent la têle, de manière qu'il ne reste qu’une touffe de cheveux sur le sommet, ce qui leur donne, aux yeux des autres Européens, un air étranger et presque asialique, La beauté des femmes les a rendues célèbres dans le Nord; clles sus passent du moins celles de Russie, pour la noblesse des formes, et celles d'Allemagne, pour le teint. Elles ont la taille svelte, le pied petit et joli, et de beaux cheveux ; elles ont des manières plus agréables et plus animées que les dames de Russie.
Outre la force et la vigueur naturelles aux Polonais, l'éducation et la manière de vivre du peuple ont dû encore nécessairement les endurcir : cependant cette nation est proporlionnellement exposée à bien plus de maladies que ses voisins. Elles sont occasionnées, soil par la qualité de l'air, que de vastes et nombreux marais rendent malsain; soit par la disette d'eau bonne à boire, ou la manière de vivre malpropre de h plus grande partie des habitants. C'est à la malpropreté et à un régime vicieux, qu'il faut attribuer cette dégoûtante maladie du cuir chevet connue sous le nom de plique et qui est particulière à la Pologne.
Sœur de la russe, de la bohème et de la wende, ainsi que des idiomne: slavons de l'Illyrie, la langue polonaise se rattache plus intimement à la bohème dont elle conserve les consonnes accumulées et les son: siflants; mais, en dépit de et extérieur effrayant pour les yeux de tout étranger. elle s'adoucit teliement par la prononciation dans la bouche de la bonne société, qu’une conversation polonaise, surtout entre dis dames, ressemble au gazouillement des oiseaux. Une quaulilé incaleu
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lable d'e muets, interposés eutre les consonnes, amollit même des mots, tels que grzmot ou brzese, Riche en formes grammaticales, eninversions et en figures, la langue polonaise se prête à tous les genres d . style. Longtemps opprimée par le latin, elle a produit dans ces derniers temps des historiens mâles et nobles, des orateurs ardents et fiers, dos poëtes comiques et satiriques pleins d’esprit et de verve. Les dialectes polonais ne sont pas encore distingués avec tout le soin convenable ; on ditque le mazurake est grossier et mêlé de mots lithuaniens; mais peutêtre ces mots viennent-ils de l’ancien polonais : on ajoute que l’idiome des Gorales est très-dur ; mais se rapproche-t-il, pour les mots, du bohème ou du croate? Les dialectes des Cassubes en Poméranie et celui de la haute Silésie sont signalés comme des branches du polonais ; mais nous savons peu de chose sur la transition du polonais au russe dans les parties orientales de la Gallicie.
La nation polonaise en masse descend des anciens Leches, identiques avec les Lygiens de Tacite et les Licicaviens du moyen âge. Mais il est probable que les Goths, et spécialement les Visigoths, répandirent de bonne heure leurs colonies guerrières le long de la Vistule, et qu’ils formerent en beaucoup d’endroits la caste dominante. Non-seulement
leteint plus clair et les traits plus réguliers de la noblesse polonaise semblent l'indiquer; mais le nom général que portent les nobles, et qui diffère de tous les termes usités dans les autres langues slavonnes, en fournit presque une preuve. Les sslachcic ou gentilshommes étaient, du moins en partie, des conquérants étrangers, mais identifiés dans le
cours des siècles avec la noblesse indigène, les zémianin ou les possesseurs de terres.
Les premières annales de la Pologne sont obscures et dénuées d’intérêt. En 999, Boleslas prit le titre de roi. Quoique sans cesse harcelés et fatigués par les invasions des Tartares, les Polonais se firent connaître comme une nation puissante et belliqueuse. Vers la fin du xiv° siècle, Hedwige, héritière de la couronne, épousa Jagellon, grand-duc de Lithuanie, à la condition que ce prince embrasserait le christianisme et que ses domaines seraient incorporés à la Pologne. Dès lors le royaume de Pologne prit rang parmi les plus puissantes monarchies européennes, et le caractère martial de son peuple lui assura une iufluence redoutable. Les exploits de Sigismond et de Sobieski tiennent
it $ “a | une place distinguée dans les fastes militaires, et la Pologne fut, penà Mie ie dant deux siècles, le principal boulevard de la chrétienté contre les |} LR NE progrès alarmants de la puissance ottomane. D FAR Le déclin de 1 Pologne était sensible à partir du commencement da Le Pa dernier siècle. Cette décadence doit être attribuée d’une part au dève- LE x loppement et à l’ascendant prodigieux pris par la Russie, de l'autre, AUS aux défauts incurables de la constitution de la monarchie. La noblesse, iL 0: an nombre d’environ 500,000 individus, constituait à elle seule la naj ° 4 Fi tion: le reste de la population était soumise au servage. Incapables LH Re d’ac, uérir des terres, les paysans étaient vendus, comme des bestiaux,
ARTE avec le domaine auquel ils étaient attachés. Après l'extinction d RE EN princes de la dynastie Jagellon, le pouvoir de la noblesse devint pres NES à Ra aue illimité : chacun d'eux pouvait aspirer au trône, le roi n’étant plus EXC RES brie que le premier citoyen de l’ordre. Quant aux nobles, ils formaient RATS entre eux une démocratie parfaite; le plus pauvre était, sous le rapport Eur des priviléges, sur le pic d'égalité absolue avec le plus opulent, Ils UE" 3 avaient droit de lever des troupes et d’avoir des forteresses, de sorte L a qu'ils étaient plutôt des chefs indépendants que les sujets d’une mo- LR narchie constitutionnelle. Enfin, par une absurdité presque incroyable, AE CORTE un seul noble pouvait, en interposant son veto, suspendre toute délix * A ii bération de la diète, et empêcher de prendre aucune résolution. Aussi, FR à CAS la Pologne ne cessa-t-elle pas d’être le théâtre des luttes intestines les ERP RRUT plus violentes Les puissances étrangères profitèrent de ce déplorable RS CE NE état de choses pour intervenir constamment, soit par la force, soit par SE à vi. Ja corruption, non-seulement dans l'élection des souverains, mais en- OT TEE core dans toutes les affaires du pays. ET sauié Le premier démembrement de la Pologne, justement regardé comme Ah ‘4 Ê un des plus infâmes brigandages dont l’histoire fasse mention, cut lieu LB en 1772. Le roi de Prusse, Frédéric IL, et l’impératrice de Russie, Cathe [HAE En rine I, en furent les auteurs; l’impératrice Marie-1 icrese, il faut le
A RARES reconnaître, n’y donnason concours qu’avecrépugnance. À cette époque, cependant, “hacune de ces trois puissances n’enleva qu’un lambeau de la cnstchie polonaise, sous prétexte de s’arrondir, et la Pologne L resia eDCore acc un vaste territo:re et une population considérable : 28 | mais rieu ne fut fait pour remédier aux défauts de la constitution poli- 4: tiaue du pays” aussj l’anarchie continua-t-elle d’y régner et d’ouvrir le
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EUROPE : POLOGNE. 201 pays à nne n° elle agression étrangère. En 1791, une seconde çoalition des trois puissances se forma, et la Polagne fut réduite à !\ moitié
| cuvir on de son ancienne étendue. Cependant la nation qui s'occupait,
au moment même de cette agression, de la réforme des abus qu l'avaient perdue , se leva tout entière et fit les plus générenx efforts pour repousser l'étranger, et maintenir son indépendanc® Le hercs polonais, Kosciuzko, en tombant, le 10 octobre 1794, sur le champ de bataille de Macicowice, put s’écrier : « Finis Poloniæ, » La prise de Varsovie, qui eut lieu le 9 novembre suivant, fut le signal d'un troisième partage, et la Pologne disparut du nombre des États indirendants.
il est inutile de parler des espérances illusoires que Napoléon donn à la Pologne. et de la résurrection éphémère du duché de Varsovie. Les peuples n’ont jamais rien à attendre de la politique basée sur le seul intérêt. En 1815, les puissances copartageantes reprirent chacune possession de leur proie. Des simulacres de représentation nationale furent
L accordés à la Gallicie, au royaume de Pologne, et au grand-duché de
Posen ; Cracovie, avec le petit territoire qui l'entoure, fut constitué en république. Mais la malheureuse tentative de la Pologne en 1830 pour recouvrer sa nationalité, devint pour tous les anciens pays polonais une use de nouveaux désastres. La Russie a supprimé toute ombre de liberté et n’a cessé jusqu’à ce jour ses machiavéliques tentatives pour anéantir la laugue et la religion de la Pologne, ces caractères essentiels
E de toute nationalité. 11 faut espérer cependant en la Providence : un
jour viendra où seront punies les iniquites commises coutre le peuple martyr. d
SECT, 2°. — Description topographique du royaume de Polugne.
Le ROYAUME DE POLOGNE est actuellement divisé en 8 palatinats on | wovodats : le tableau qui suit indique la superficie, lo population et les principales villes de chacun d'eux.
202 CHAPITRE VINGT-UNIEMF.
Superficie Volvodats. en lieues carrées.
Masovis. . 890
Population. Villes principales.
899,000 Vansovi£, 130,000; Lenczyc, 4,800, Rawa et Tomaszow, 4,000 ; Lowicz, 3,400 ; Sochaczew, 3,200; Kow, Dombrowice et Gostynine, 2,000 : Ra.
diew et Brzesc, 1,800,
Kauiscn, 11,000 ; Czenstochowa, 6,600; Petrikau, 5,000; Konina, 3,400; Wie lan, 3,000; Peisem ou Pizdry, 2,20; Sieradz, 1,600.
KiELCE, 4,500; Pinezow, 4,000; Pilica, 3,200; Mie-how, 1,500.
RaDom, 5,500; Konskié, 3,500; Gpoczm, 3,400 ; Sandomir, 3,000; Opatiw et Szydlowiec, 2,700 ; Staszow, 2,30); Kozienice, 2,000.
LugLIN, 13,000 ; Rubieszow, 4,500 ; Zae mosc et T'arnogrod, 4,000 ; Krasnystaw et Pulawy, 3,000; Chelm , 2,600; Lu.
bartow et Kazimierz, 2,000,
SIEDLEC, 5,000; Wengrow,,4,000; Bial, 3,500; Lukow, 3,000; Radzyne, 1,900.
PLock, 9,500; Pultusk, 4,000; Przaszui, 3,600 ; Lipnow, 3,000 ; Mlawa, 2,600 Modlin, 2,000; Ostrolenka, 1,809,
SUWALKI, 4,000; Kalwary, 6,500; Augue tow, 5,400; Seyny, 3,800 ; Loma,
3,000 ; Marianpol, 2,500,
KauiscH. . 599,000
KRAKOVIE, 422,000
SANDOMIR
LoBLIN . 490,000
PUDLAQUIE 353,000
PLocE. . . 470,000
AUGUSTOW 510,000
Nous allons commencer notre tournée topographique par la capitah. Varsovie, en polonais Warszawa et en allemand Warschaw, qui est situie sur Ja rive gauche de la Vistule. Cette ville est assez ancienne, puisque Josaphat Barbaro en fait déjà mention; mais elle n’a pris un rang émineit qu'après la réunion de la Pologne et de la Lithuanie. Ce fut le roi Sigi: mond HE qui le premier y établit sa résidence, et ses successeur: continuéërent à y demeurer. Enfin, pour favoriserles Lithuaniens, la diète y fut transférée en 1566.
La vicille ville se compose de rues étroites et sombres, de maison pauvres et mal bâties; mais les quartiers neufs et les faubourgs offrent des rues larges et régulicres, des places spacieuses et bien décorées La place de Sigismond, près de la porte de Cracovie, est ornée de
E Croiæ, fonc
établissem
h lesiége, At
satue en
de 26 pieds La capitale Nous citerc
| Saismond
tenait ses S nislas-AUg:
ainsi que p ha statue 6 Krasinski, ] de Saxe est menade pu du ministèr militaire et parmi les :
dstingue
d'Ostrowsk religieux n dédiée à se est ornée
ristes, celle Varsovie
mieux étab pour ctouf
y a 60 ans,
wllectious
Russie; sa pvinnase d ctait de 20 à la républ
uiere regre
E beaucoup
fut oplassé
ncipales
; Lenczye, 4,800, wWw, 4,000 ; Lowicz, w, 3,200; Kowa!, stynine, 2,000 : Ra.
BOO
zenstochowa, 6,600; Konina, 3,400; Wie m ou Pizdry, 2,200;
rzow , 4,000 ; Pilica, 1,500,
kié, 3,500; Gpoczm, » 3,000; Opatiw dt 0 ; Staszow, 2,300;
1bieszow, 4,500 ; Za , 4,000 ; Krasnystam 5 Chelm , 2,600; Lurz, 2,000, ngrow,,4,000; Biala, 000; Radzyne, 1,900.
sk, 4,000; Przaszni, ,000 ; Mlawa, 2,600 strolenka, 1,809.
wary, 6,200; Augue ny, 3,800 ; Lomaa, 1, 2,500,
e par la canitah, no, qui est située ncieune, puisque un rang émineit e fut le roi Sigi-
ses SUCCCESEU auaniens, la dlicte
res, de maison aubourgs offreit t bien décorées.
est ornée de hi
EUROPE : POLOGNE. 203 satue en bronze de Sigismoud IIT que supporte une colonne haute de 26 pieds ; on remarque encore sur cette place la statue de Copernic. La capitale de la Pologne renferme un grand nombre de beaux édifices. Nous citerons d’abord le Zamek Krolewski où château roual construit pa®
{ Soixmond Il; c’est un vaste édifice fort simple où naguëre la diète tenait ses séances. Le palais Lusienski, château de plaisance du roi Slanislas-Auguste, est remarquable par l'élégance de son architecture ainsi que par la beauté de son jardin et de ses pièces d’eau: on y voit h statue érrucstre de Jean Sobicski. Le palais du gouvernement, dit Ge Krasinski, passe pour le plus magnifique édifice de Varsovie. Le palais de Saxe est encore un édifice remarquable, dont le jardin sert de promenade publique. L'hôtel de ville, l'hôtel du ministère de P'intérieur, celui du ministère des finances, 11 monnair, l'hôpital de la ville, le grand hôpital militaire et le nouveau théâtre méritent aussi d’être nommés. Enfin, parmi les nombreux palais appartenant à de simples particuliers, on dstingue surtout ceux de Potocki, de Zamoïski, de Chodkiewicz, d'Ostrowski, de Pac, de Bielinski, d'Oginski etde Czartoriski. Les édifices religieux ne doivent pas être oualiés. Les principaux sont la cathédrale, dédiée à saint Jean, dont la foudation remonte au xm° siècle, et qui est ornée de nombreux éteudards enlevés aux Turcs ; l'église de Sainte-
E Croix, fondée par Jacques Sobicski; l'église des Duminicains, celle des Piuristes, celle de Suint-Alexundre, etc.
Varsovie s'enorgueillissait jadis du nombre et de la splendeur de ses
| établissements scientifiques, artistiques et littéraires. Mais, afin de mieux établir son despotisme brutal, le gouvernement russe a tout fait pour étoulfer le foyer de lumieres dout la capitale de la Pologue était
E lesiége. Au milieu des tristes vicissitudes qui désolcrent le royaume, il
ya 60 ans, Varsovie avait déjà perdu plusieurs de ses ornements. Les «ollections de tabicaux qu'avaient commencées le dernicr roi sont cn Russie, sa bibliothèque, de plus de 45,000 volumes, a été donnée au guauase de Wülhynie, La fameuse bibliothèque des frères Zaluski, qui clait de 200,000 volumes, sans compter les doubles, et qu, appartenait à à république, a été transportée à Saint-Pétershourg, mais d'une masiere regrettable, des Cosaques furent chargés 16 l'emballer; ils jetèrent E beaucoup de volumes par Les croisées; ils en brülèrent d'autres; le reste
fut eplassé pèle-mèle dans de mauvaises caisses et emmené sur des trai-
neaux. Lorsqu'une caisse venait à s’entr'ouvrir de manière qu'un volume en sortait, les Cosaques l'y repoussaient avec la pointe de leurs sabres. Alexandre, le plus noble et le plus éclairé des souverains qui aient régné sur la Russie, avait fondé à Varsovie une nouvelle univer. sité, l’avait dotée d’une nombreuse bibliothèque et de riches collections scientifiques : une Société royale des sciences s’était organisée dans ln but de répandre dans la nation le goût des études sérieuses. Depuis la révolution de 1830, l’université a été supprimée; la bibliotheque et les collections ont été transférées à Saint-Pétersbourg; la Société a ét fermée. L’ignorance et la terreur, tels sont les moyens par lesquels le gouvernement russe veut maintenir et assurer sa domination en Pe. logne.
Il se fait à Varsovie un commerce considérable en productions dela Pologne. Il ya quelques manufactures de draps, de toiles, de savon noir, de bas, de chapeaux et de tapis. Mais les objets qu’on fabrique le mieux ce sont les voitures et les harnais.
Sur la rive droite de la Vistule se trouve le faubourg de Praga, qui est jointà Varsovie par un pont de bateaux. On peutle considérer commeune ville, car ilavait,en1782, une population de6,690 habitants; mais en1795, aprés la visite du barbare Souwarow, il n’en restait que 3,082. La Vistule roulait des cadavres jusque dans la Prusse. A 2 kilomètres de Varsovie, le voyageur ne manque pas de visiter la magnifique résidence de Willanow, fondée par Jean Sobieski et où mourut ce héros en 1696. Ce château, qui appartient aujourd’hui à la famille Potocki, est en outre remarquable par sa précieuse bibliothèque et par sa superbe galerie de tableaux.
Les autres villes de la Masovie sont peu importantes, et n’ont rien qui nous puisse arrêter. Deux d’entre elles seulement se distinguent par leur industrie : ce sont Lowiez et Tomaszow. Celle-ci, qui a été fondée, i ya trente ans, par le comte Ostrowski, est florissante par ses manufac: tures de draps. Elle en fabrique pour 3 millions de francs chaque atnée. Près Sochaczew, on remarque le château de Nieborow, appartenant à la famille Radziwill. Une bibliothèque de 20,000 volumes et la char. mante retraite nommée Arcadia, attestent |: goût délicat de ses proprié taires.
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EUROPE : POLOGNE. 205 nl des édifices solides, des rues bien pavées, des avenues plantées d’are bres, ce qui, avec ses 41,000 habitants, son école militaire, ses fabriques dedraps et de toiles, en fait une des villes les plus considérables du royaume. La Prosna, qui eu baigne les murs, parcourt une vallée che en sites pittoresques. La contrée entre cette riviere et la Wartha enferme plusieurs petites villes de fabriques, parmi lesquelles Petriau Où Pietrkow, avec 5,000 âmes, est la plus importante. Le couvent ortifié de Csenstochowa est fameux par le siège qu’il a soutenu, en 1771, et par son image miraculeuse de la sainte Vierge qui attire des milliers
be pélerins. Ce couvent est bâti sur le mont Jasno-Gora ou Klaremberg ju pied duquel est située une petite ville de 6,000 âmes, égaleinent ummée Czenstochowa.
En entrant dans le voïvodat de Krakovie on voit le sol devenir monweux. Le plateau qui remplit la contrée entre la Pilica et la Vistule est omposé de grès sablonneux et de roches calcaires; mais les vallées ournées vers la Vistule, surtout celles qu'arrose la Nida, offrent une ontrée aussi fertile que pittoresque. Les environs de Pinczow et de Busko sont un des pays les plus riants. Mais sur la route de Konskie squ'à Olkuss, on n’aperçoit que des images de stérilité et de misère. amontagne de Sainte-Croix, semblable à un promontoire, termine le hteau de la petite Pologne au nord-ouest de la ville de Sandomir. De ombreuses fontaines jaillissent de ses arides rochers, au sommet des els s'élèvent l’église de Sainte-Croix et un couvent de hénédictins, taeux par ses miracles et qui attire la pieuse multitude de coutrées ème éloignées. La seule ville à remarquer dans la province est Kielce, ia le titre de chef-lieu et qui renferme un peu plus de 4,000 âmes. le posséde un lycée, une bibliothèque et un musée. On trouve dans le voïvodat de Sandomir, la ville de même nom sur Vistule, qui, malgré ses 3,000 habitants, et son vieux château, a dû éder le rang de chef-lieu à Radom, située plus au centre. Les juifs d’Ge how font nn grand commerce en vins de Hongrie. Rakow, ville déchue qui n’a plus que 700 habitants, était jadis le siége principal de la te des Sociniens que l'attachement opiuiâtre à leurs erreurs fit banbr en 1643.
| Passons la Vistule : les montagnes disparaissent dans le voïvodat de lin qu'arrose le Wieprz et que le Bog sépare de la Russie. La ville
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de Lublin, la seconde du royaume, puisqu'elle compte plus de 13,099 âmes, présente divers objets remarquables, les restes du château Casimir le Grand, le palais de Sobieski, quelques belles “glises et la plus grande synagogue du royaume. Elle est encore importante par sr établissements d'instruction publique et surtout par ses foires, qui réu nissent des négociants allemands, russes, arméniens, grecs et ture, Zamosc, la première forteresse de la Pologne, est bâtie & l'italiconcave arcades autour des maisons ; mais les envahissements des fortificaticis ont diminué le nombre des habitations etle chiffre de la population qu uc dépasse pas 4,000 âmes. Sur les bords de la Vistule, on remarque re lawy, ville de 3,000 âmes, où l’on admirait naguère la magnifique vis. dence de la famille Czartoryski, avec ses superbes jardins et sa if. thèque de 60,000 volumes. Pendant la dernière insurrection, le chätey a été saccagé ct brûlé, et la bibliothèque a été la proie des flammes. (n cite encore dans cette province le maguifique château de Alemenzon appartenant aux Zamoïski. Rubieszow, avec 4,500 habitants, s'enrichit par le commerce des vins de Hongrie et la fabrication de l'hydromel,
Le fertile mais sauvage voïvodat de Podianuie renferme dans li arrondissements de Biala et de Radzyn une masse de lues, de maraisit de forêts humides qui séparent le cours du Bo de colui du Wien Siedlee, son chef-lieu, est vanté pour son pain et on cau-de-vie : cute dernière est simplement la moins détestable de ia Pologne,
Plock, chef-lieu du voivodat de ce nom, est agréablement située am les bords de la Vistule. Sa cathédrale mérite d'être visitée, Grâce à sage gilion, Plock, qui aujourd’hui a déjà pres de 10,000 habitants, etant lée à devenir une des premières villes de commerce du royaume, Nu remarquerons encore Pultusk, petite ville de 4,000 mes, presque tourée par la Narew, et Modlin, avec 2,000 habilauts; mais celle-ci importante par ses forlifications qui commandent les deux rivesil Boug et de la Vistule, Dans l'arrondissement de Mlava, la rivière d'ür zik cache son cours sous terre pendant l'espace d'une demi-licue,
Le deruier voïcodat, celui d'Augustow, comprend en parüe le p+ titreste de la Litlaanic encore réuni au royaume, Toute celte pit de langue de terre qui est bordée, à l’ouest, par le territoire prusditii l'est et au nord par le Niémen, offre des champs et des vallées fers
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EUROPE : POLOGNE. 207 villes les plus peuplées du voïivodat, n’offrent rien d’intéressant. Seyny
possède un monastère que plus de 10,000 pèlerins vicnnent visiter cha-
que anaée. Un autre monastère, celui de Wiyry, élève, du milieu du lc de même nom, ses bâtiments imposants, entourés d'une muraille colossale.
SECT, 3°, — Grand-Duché de Posen.
Letarritoire du grand-duché de Posen forme une vaste plaine tout à fitsemblable, par la nature du sol et par ses productions, aux plaines ue nous avons déjà décrites. La Vistule le borne à l’est; mais il est arrosé par la Wartha qui, en le traversant de l’est à l’ouest, recoit deux iluents considérables, la Netze et l'Obra, et entre ensuite en Allemagne our aller se jeter dans l’Oder à Kustrin. Le canal de Bromberg unit la
Mistule à la Netze, ct met ainsi le grand fleuve polonais en communi-
ation avec l’Oder.
À Du temps de la république, les paysans étaient attachés à la glèbe.
es grands insultaicnt telle fille qui leur plaisait etrépondaient par cent oups de bâton à quiconque s’en plaignait ; il n’y avait ni lois ni justice our un paysan. Aujourd'hui le paysan est affranchi et libre de sa perone; mais il est aussi ignorant et aussi adonné à l'ivrognerie qu’il fétait jadis. EL faut du temps pour relever une race abitardie par des sièles d'habitudes ser viles, surtout quand les idées morales n’ont pas leur le dans une religion suffisamment éclairée. Le clergé catholique qui, A fin du dernier siècle prèchait fort peu d'exemple et avilissait son inistère par la simonie, s’est depuis lors beaucoup amélioré. On ne ut l'accuser de trop de dévouement au gouveracment prussien, qui, ureste, a été loin de faire ce qu’il fallait pour se le rendre favorable et aucontraire, froissé tout à la fois ses intérêts religieux et matériels. Sur 100,000 individus qui forment la population du grand-duché, on bmple près de 480,000 Allemands. Quant au culte, on évalue les cathojues à environ 700,000, les protestants à 300,000 et les Juifs à 70,090.
: derniers sont regardés ici comme un fléau, ainsi que dans toute la Rologne.
Le grand-duché de Posen est divisé en deux cercles, celui de Posen, ccluide Bromberg. Posen, en polonais Poznan, est la capitale du duché;
jadis elle l'était de la Grande-Pologne. Elle est située sur les rivières de Wartha et de Frosna, entre des collines. La cathédrale et l'hôtel de vil sont de beaux édifices. Elle est la résidence d’un archevêque qui prend le titre de Posen et Gnesne, et posséde plusieurs établissements d'ins truction publique, parmi lesquels on distingue le gymnase, l’école normak pour les instituteurs, et le séminaire. La population s’élève aujourd'hui à plus de 30,000 habitants sur lesquels on compte 5,000 Juifs. Les fabri. ques de draps, de cuir et de pipes à fumer, mais plus encore le com. merce d'expédition et les trois foires annuelles, rendent cette vilk assez vivante.
Lissa où £essno, sur la frontière de Silésie, est la seconde ville du grand-duché. Elle compte 9,000 habitants, dont 4,000 Juifs qui y posé dent une grande synagogue. La ville fait un commerce considérable « renferme 250 manufactures de draps. Lissa n'était autrefois qu'u village. Le comte Raphaël Leszczinski y reçut favorablement un gra nombre de protestants qui s’y étaient retirés de la Silésie, de la Bohème, de la Moravie et de l’Autriche; il leur accorda le libre exercice de ler religion. Cette ville est le licu d’origine des comtes de Leszezinski, d'où est sorti Stanislas roi de Pologne et ensuite souverain de la Lorrain: Lissa appartient actuellement aux Sulkowski. On remarque encoreai la frontière silésienne, la ville de Rawitsch, qui appertient aux Sapiéh l'une des plus puissantes et des plus anciennes maisons de la Lithuani: Elle est importante par sa population qui dépasse 8,000 âmes, et p ses nombreuses fabriques de draps. Nous nommerons encore, dans cercle de Posen, Fraustadt, en polonais Wschowa, avec 7,000 âmes; A toschin ct Zéduny, avec 6,000; Kempen, avec 5,000 ; Rogasen ou Rogo:n Ostrowo, et Méseritzou Miedzyrcec, avec 4,000; Pleschen, Wreschen, Bojanon et Schwerin, avec 3,000 ; et enfin Birnbaum, Bomst où Babimost, Schrin et Unruhstadt, en polonais Kargowa, avec 2,000 habitants. Presque tout ces petites villes se distinguent par leur industrie et surtout par let fabriques de draps. Leurs produits n’égalent pas encore ceux del Silésie, mais ils gagnent tous les jours; les paysans polonais même, so «e la servitude, peuplent les ateliers.
Les villes du cercle de Bromberg, situées plus près de la Vistuh sont moins peuplées et moins importantes. Comme les Polonais distl du café allemand, de la monnaie allemande, pour désigner ce qui est mi
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sais et sans valeur, les Allemands pourraient dire ville polonaise, pour DE NÉ désigner un endroit triste et mal bâti. Bromberg, le chef-lieu, est située Fr dt sur la Brahe, au commencement du canal qui unit la Netre à la Vis- rs à tule. Elle a 7,000 habitants, un gymnase et une école pour les insti- Ar
tuteurs. Gnesen ou Gnesne, en polonais Gniesno, est regardée comme la plus ancienne ville de la Pologne. La fondation de son archevêché remonte à l’an 1000. Boleslas I acheta des Prussiens le corps de saint Adalbert, qu’ils avaient tué, et le fit inhumer dans l’église principale. | s« sigismond HI lui fit ériger un tombeau d'argent; mais on dispute pour 1 F h savoir si le corps de ce saint est encore en Pologne, ou si ceux de Bo- | hème l’emmenèrent avec eux à Prague en 4038. Gnesne, peuplée de DR TUES 8,000 âmes, renferme quelques manufactures de draps, et l’on y tient A une foire de huit semaines pendant laquelle il se vend une énorme LT | quantité de bestiaux et de chevaux. Les autres villes du cercle sont trop peu intéressantes pour nous arrêter. Il nous suffira de les énumé- it rer, Inowraclaw à 5,000 habitants ; Schünlanke en a 3,500; Chodziesen et RENT Fo s Wongrowitz, 3,000 ; Czarnikow, 2,000. Se “i ji!
SECT. 4e, — République de Krakovie.
La république de Krakovie avait un territoire d'environ 70 licues car- de s ln ps rées, ct une population de près de 110,006 habitants; ses revenus ne étaient évalués à 800,000 francs; sa force arinée consistait en une milice de 300 hommes. On n’a pas tardé à voir là un sujet d'inquiétude pour les gouvernements voisins : ce petit État, qui avait été constitué par le traité de Vienne en 1815, s’est vu en 1846 incorporé à l'Autriche. Cette Eat nouvelle mesure n’a été qu’une odieuse conséquence des iniquités pré- at a cédemment commises à l'égard de la Pologne, Un ministre de la cou- ERA PE £ ronne avait dit dans le parlement anglais : « IL n’échappera pas à la ; loyauté des cours du nord que, si les traités de Vienne ne sont pas bons sur la Vistule, ils ne sont pas meilleurs sur le Rhin et sur le PÔ. » Ar Les cours du Nord ne se sont pas arrêtées à cette déclaration solennelle ; PR DU elles savaient très-bien que la cause de la Pologne est une, et que l’Eu- "1 rope, placée dans des circonstances qui ne lui permettaient pas d’exiger eat. DE le rétablissement du royaume de Pologne, serait forcée de laisser sup- rt AU
primer la république de Krukovie, | | Yi 27
Pendant les trente années qu'a duré le gouvernement républicain, le sort des paysans du territoire de Krakovie s’est beaucoup amelivré, Les cabanes, quoique toujours formées de branches d'arbre et d'argile, sont mieux blanchies au dehors, et moins sales en dedans; de riants vergers les environnent; les chemins sont plantés de saules; des haie vives séparent les champs où mürissent de beaux blés. On cultive sur. tout les pommiers, les pruniers, les uerisiers, les noiseliers et les chi taigniers. Les paysans tissent eux-mêmes les étoffes de laine et les toile dont ils ont besoin.
K'rakovie, appelée Krakow par les Polonais et Ærakau par les Allemands, est l’ancienne capitale de la Pologne. C’est là que les rois reccvaient la couronne et la sépulture; elle était en quelque sorte la uit sacrée de la nation polonaise. La ville est située sur les bords dei: Vistule dans une vallée délicieuse ; elle renferme plusieurs édifices remarquables ; mais ses rues irrégulières, étroites et mal pavécs ne corre.pondent pas à la beauté de ses monuments. Parmi ces derniers, 0n distingue le chdteau de Krakovie, où l’on gardait jadis le trésor et li: joyaux de la couronne; le magnifique palais épiscopal, l'hôtel de ville il le vaste bâtiment appelé Sukiennicé. Cracovie renferme un très-grani nombre d’églises dont plusieurs méritent d'être vues : nous citrons seulement l’église de Sainte-Marie et la cathédrale. La première est un bel édifice gothique, remarquable par son élégance et par sa tour qui a près de 60 mètres de hauteur. La cathédrale est regardée comm: le temple le plus magnifique de toute la Pologne : elle est du moins i: plus révéré et le plus intéressant sous le rapport des souvenirs nalicnaux qui s’y rattachent. C’est dans ses 16 chapelles latérales que l'o contemple les monuments funèbres des rois et des grands homme de la Pologne, depuis Boleslas le Frisé et Kasimir le Juste, jusqu. Joseph Poniatowski et Thadée Kosciuzko. On remarque entre autres | monument de Sobieski «ue le roi Stauislas-Auguste à fait restaure et celui de l’évêque Soltyk, représenté sur un bas-relief au momer: où les Russes l'emmènent prisonnier en Sibérie. Au milieu de l'eglise est le tombeau de saint Stanislas, auprès du‘juel deux lampes brülez. jouret nuit, tandis que des prêtres y disent continuellement la mess C’est ainsi que la piété cherche à éterniser le nom glorieux d’un sain pontife, qui osa rappeler aûs uevoirs de la royaulé un monarque
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victorieux, enivré de sa fortune et corroupu par les débauches qu’imitait tout son peuple. Saint Stanislas Sczepanowski sera toujours un des
grands homines de la Pologne, même eu n'admettant pas qu'il ait res-
suscité un mort, Malgré ce rairacle, Boleslas l’Audacieux résolut de tuer l'évèque dans son église même; trois fois il en douna l’ordre à ses satellites; trois fois ils reculèren!, n’osant ni toucher un personnage aussi véncrabie, ni profaner un licu saint; à la fin le roi lui-même fit l'office de bourreau, et par un coup du pommeau de son épée, il étendt sut Stanislas mort au pied de l'autel.
Li viile, qui compte 25,000 habitants, dont 5,000 Juifs, n'a qu'un commerce peu actif, ses manufactures sont depuis longtemps tombres, L'université, dont la fondation, due à Kasimir le Grand, remonte à l’année 1347, et qui était jadis normmée « l'école du royaume, » ne compte qu'un très-petit nombre d'étudiants. Les autres établissements d’instruction publique consistent en un gymnase, une école normale et un séminaire.
Le territoire de la république renferme deux endroits dignes d’être visités, À Mogila, petite ville de 2,000 habitants, située à 2 licues audessous de Krakovie, on montre le tombeau de la reine Ve:ida. Cette princesse belliqueuse, devenue souveraine de la Pologne, refusa les hommages de tous les princes voisins. Plus amoureux ou plus ambilicux que ses rivaux, Ritigucr, souverain allemand, vint à la tête d’une armée proposer à l'amazone couronnée la guerre ou le inariage. La fille de Krakus marche intrépidement à la rencontre de cet ennemi d'une nouvelle espèce. Les armées sont en présence. Les peuples de Ritiguer refusent de combattre pour des intérêts qui leur sont étrangers. Navré de douleur, de honte et de désespoir, ce prince se .ue de sa propre main. Vendu retourne en tiomphe à Krakovie : mais, soit que des regrets tardifs aient tourmenté son àmo, soit que d’autres circonstances, omises par l’histoire, lui aient ravi l'espoir d’être heureusc, elle résolut de mourir ; après avoir immolé beaucoup de victimes, elle se dévoue elle-même au dieu de la Vistule, se jette dans les flots de cette rivière, et termine ainsi des jours qu’elle aurait pu prolonger au sein du bonheur et de la gloire.
Un autre endroit, voisin de Krakovie,ne rappelle point des idées aussi tragiques. Le bourg de Mrezszowice est important par sa population qui
s'élève à 3,007 âmes, par ses mines et par ses eaux thermales, Malgré la barbarie de son nom, ce lieu est devenu le séjour des plaisirs. Une princesse Lubomirska, née Czartoriska, y a fait construire un vauxhall ctdivers autres bâtiments pour la commodité de ceux qui y viennent faire usage des bains. Les environs offrent les plus grandes beautés pittoresques : en bas, c’est la Kudowa qui coule parmi des prés et des vergers; en haut, ce sont des rochers de grès sablonneux qui, s'étant éboulés de mille manières, présentent l’image fidèle de châteaux gothiques. Des sapins blancs s’élancent à côté de ces ruines; à leur picd le saule se penche sur les flots du torrent. Mais les pluies, les inondations, les frimas ne respectent pas assez ces asiles char:aants, qu’une main bicnfaisante a créés au milieu des monts sarmatiques.
SECT. 5e. — Royaume de Gallicie,
La portion de la Pologne annexée à l’Autriche est érigée en oyaume sous les titres de Gallicie et de Lodomérie. Ces noms sont dérivés des anciennes principautés russes de Halicz et de Wiodomir ou Lodomner. Le territoire de la Gallicie différe considérablement de celui que nous avons parcouru jusqu'ici. Toute sa partie méridionale appartient x pentes septentrionales de la chaîne des Karpathes qui séparent la Polo gne de la Hongrie. Les pics les plus élevés appartiennent à ce dernier pays; mais de nombreux rameaux détachés de la chaîne s’avanrent au nord et couvrent une grande partie de la Gallicie avant de se confondre avec la grande plaine qui forme le bassin de la Vistule. Les montagnes les plus élevées ne dépassent. pas 4,000 à 5,000 pieds d’élévation; la plupart sont couronnées de forêts. On rencontre aussi dans la Gallicie des plaines sablonneuses ; mais le plus grand noinbre sont variées par des collines médiocres et jouissent d’une fertilité extraordinaire. Aussi, malgré l’état imparfait de l'agriculture, ce pays est-il considéré comme le grenier des contrées voisines: une grande quantité de blé s’expédie chaque année par la Vistule à Dantzick.
La surface totale de la Gallicie est évaluée à 4,150 lieues carrées, et sa population à 4,330, 000 âmes environ. La majeure partie de cette populition se compose de Polonais et de Rousniaques; le reste compreud des Valaques, des Juifs, des Allemands et quelques milliers
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EUROPE : POLOGNE. 913 d'Arménions. On estime généralement à 30 millions de francs les revenus du royaume.
Au point de vue administratif, la Gallicie est partagée en 48 cercles.
Nous allons les nommer, en indiquant les villes principales de chacun d'eux.
VILLES PRINCIPALES
LENDERG 4, ,, WADOWICE , « «
LEMDERG, 56,009 ; Grudek, 6,000.
°_ WabowicE, 2,000; Kenty, 3,300; Andrichow et Biala, 2,800 ; Oswieczim, 2,000.
Bocani4, 5,9003 Wieliczka, 6,500; Podgorze, 1,800.
NEU-SANDEC, 3,600; Alt-Sandec, 2,800.
JAsLo, 1,800; Krosno, 3,000; Gorlitz, 2,500.
TaARNoOW, 5,000,
RzESs20W, 5,000; Lancut, 2,000.
SANOK, 1,600; Brzozow, 2,000.
SAMB0R, 9,009; Drohobiez, 7,000; Starasol, 3,600; Alt-Sambor, 2,000,
PrzuysL, 7,500; Jaroslaw, 8,000; Jaworow, 2,500,
ZoLkiEW, 4,000; Sokal, 3,000; Belz, 2,000.
Zioczow, 7,000; Brody, 24,000; Busk, 3,000.
BOCHNIA 4 0 0 0 SANDEC «0e Js10. 0 TARNOW. , 0 RZESZOW 0 SANOK, + 0 0 © + SAMEOR oo 0 + oo PRzMysL. , ,, ZDikiew.. , .,, ZLoczow. .
STANISLAWOW,. + « D Cronrkow. . . ..
STANISLAWOW, 8,500 ; Solotwina, 2,002; Marianpol, 1,500, ZaLeszcykt, 2,500; Buczacz, 2,200 ; Jaslowice, 2,000 ; Czortkow, 1,800.
KOLOMEA
Au lieu de nous traîner d'arrondissement en arrondissement pour décrire des villes souvent insignifiantes, plaçgons-nous tout de suite dans la capitale, Lemberg, en polonais Lwow, et Léopol en polonais latinisant,
entretennes, chose rare dans ce pays. Les édifices sont dans un style noble qui étonne le voyageur accoutumé à la vue des masures polo- } naises. L'hôtel de ville, l'hôpital, la bibliothèque publique ct le musée doivent être mentionnés. 11 y avait antrefois 72 églises, toutes plus belleset plus riches les unes que les autres. Sous Joseph IT, ie nombre en a été ré- [duit à une vingtaine, ce qnipeut suffire à une population de 53,000 ha-
}de Grecs et d'Arméniens. Toutes ces communions ont leur temple, et,
capitale autrefois de la Russie-Rouge, aujourd'hui de toute la Gallicie, à | est une grande °t belle ville située sur les bords du Peltew, affluent du D LA Boug. Elle a des rues assez larges, droites, bien pavées et proprement sl
TanNoPoL. . . « + TARNOPGL, 10,000; Mikulince, 2,000. "NA BRZEZANT . « + + BRZEZANI, 4,500; Bobrka, 2,600; Robatyn et Burstyn, 2,000. } STAY SE 0 + STry, 5,000; Haliez, 3,00, ,
KOLOMEA, 7,000; Sniatyn, 6,000; Kuty, 4,000, AE ER
Ebitants parmi lesquels il y a 44,000 Juifs, ainsi qu'un certain nombre AE
11 comme dans toute la Gallicie, beaucoup de liberté pour lear culte, Les LU LS ANS 8 églises les plus remarquables sont actuellement la cathédrale et l'église des A FN D Dominicains: cette dernière renferme un magnifique monument en mar. 1H RE bre élevé à la mémoire de la comtesse Borowska et dû au ciscau du 1: à ci OR célèbre Thorwaldsen, Lemherg posséde une université, un lycér, une MATE école d'arts et métic's,ct deux séminaires théologiques, Nous avons déjà
4 : nommé la bibliothèque et 2 musée. Cette ville a des fabriques de dive | verses espèces, surtout pour les toiles et les draps. Elle fait aussi un commerce (tendu et avantageux avec la Russie, la Turquie, et les autres pays voisins.
Les faubourgs de Lemberg sont très-crands et très-jolis ; dans celui qui porte le nom de Krakovie, on remarque le magnifique palais de l'archevêque arménien. Enfin les environs offrent une foule de vucs LAS Et riantes.
L'esprit des habitants de Lemberg a pu faire dire à un voyageur D'OR aussi peu orthodoxe que sévère : « Vous voyez vivre dans la meilleure nu M à : harmonie, l’archevêque et le surintendant, l’évêque grec et le Latin, % RE LUS ï le pontife arménien et le grand rabbin. La plus grande tolérance : “ 4 Li règne, et même beaucoup de relâchement dans la discipline; car plu SU: QE sieurs prêtres catholiques abandonnent le c“libat pour Pa saints nœud: A RLEEER je du mariage, ailleurs incompatibles avec les ordres sacrés, et personne Me Fo ne leur reproche leur femme, leur ménage et leurs nombreux enfants, 4 n , L'ombre de Joseph I semble protéger encore ce pays; c’est la même ht re ; liberté publique, la même tolérance religieuse. »
AA DT Maintenant nous partagerons le r.ste de la Gallicie avec ses villes « villages, en deux divisions fondées sur l'ethnographie et l'histoire. Li
er PS e première est la partie qui appartient à la Petite-Pologne, et qui est habitée Lo par des Polonais. Dans les pays en plaine, voisins de la Vistule, nous re. ATOER R marquerons lzeszow et Tarnow, villes de 5,000 habitants chacune, avec LT RER RÉ quelques manufactures surtout de linge de table. Toutes deux ont un FAUT | ‘ tx h gymnase, Tarnow, en outre, est remarquable par son église collégiale. Pot A GUN gorze est située vis-à-vis Krakovie à laquelle elle est unie par un pont: c’est une ville nouvelle dont le commerce est favorisé par des priviléges wat! spéciaux. Andrichow ct Kenty prospèrent par leurs fabriques de toiles, NANTES ti 1e Biala par ses manufactures de draps, Bochnia et Wieliczka par leurs etl pe + + ur Ya bres mines de sel, Pius haut dans les Karpathes, les petites villes de Xe
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EUROPE : POLOGNE, 1 Sandee, do Erésuc, de Goriiiz se distinguent aussi par leur industrie, Kro- «no est l'étape principale des vins de Hongrie, et Gorlitz a mérité par sonactivité manufacturière et commerçante le surnom de petit Dantzick.
Un mot maintenant sur les fameuses salines que nous venons de citer. Selon les historiens polonais, celles de Bochnia furent découvertes en 13514. [s attribuent cette découverte à sainte Cunégonde, princesse hongroise, épouse du duc Boleslas V, mais avec des circonstances fabuleuses, d’où cependant on pourrait conclure qu’elle a amené des mineurs hongrois. Les exploitations régulières et bien connues ne remontent qu'à 1442 ; mais aujourd'hui les salines de Bochnia sont moins considérables que celles de Wicliczka. Le produit de l’une et de l'autre, sous le gouvernement polonais, s'élevait à 6 millions de francs, dont les frais absorbaient les neuf dixièmes. D’après les améliorations faites sous le gouvernement autrichien, on assure que ces salines rapportent net 5 millions de francs. La mine de Bochnia, selon Schober, consiste en un long corridor souterrain qui a 750 pieds de largeur du nord au sud, et dont la longueur de Pest à l’ouest est de 10,009 pieds ; la plus grande profondeur est de 1,000 à 4,200 pieds. La mine commence d'abord par les cristaux, et le sel s’y trouve tout par filon ; il est un peu plus fin que celui de Wieliczka, surtout quand on creuse en profondeur. On le taille en petits morceaux pour être mis dans des tonneaux. Du reste, sur toute l'étendue du roe, il y a si peu d'humidité, que l'on n’y trouve que de la poussière. Il y a de l’albâtre dans cette mine.
Les salines de Wieliczka se divisent en trois parties : le Saint-Jean, le Champ-Vieux et le Champ-Neuf. La ville est non-seulement toute minée, mais les mines s'étendent encore de chaque côté, savoir : de l'est à l’ouest, de 6,000 pieds; du sud au nord, de 2,000; et dans le plus creux du vallon, de 800 de profondeur. Il y a dix puits, mais celui qu'on nomme Wodna Gora ne sert qu'à faire sortir les eaux qui s’infiltrent des terrains supéricurs, car dans toute l'étendue de la mine on n’a pas trouvé une seule source d'eau. Dans le puits Leszno, le roi Auguste II à fait construire un escalier tournant de quatre cent soixante-dix marches et qui a coûté 24,000 francs. C'est par le puits Dantélowitz que lr* voyageurs sont descendus au moyen de cordes. Arrivé dans la première mine, on admire la grandeur et la propreté des allées et des
voûtes. Dans piusieurs de celles-ci on trouve des chapelles et des au tels taillés dans le roc, c'est-à-dire dans le sel, et ornés d’un crucifix ou de quelque image de saint, devant lequel brûle continuellement une lampe La chapelle de Saint-Antoine a 30 pieds de haut. Il y a des cham bres aussi vastes qu’une grande église ; quelques-unes servent de maga sins pour les tonneaux pleins de sel, d’autres pour le fourrage des chevau ; dans d’autres, on loge ces animaux, qu’on y tient au nombre de 20 à 30, selon la quantité des transports à faire. Dans quelques endroits où il ya eu de l’eau, le pavé et les parois sont couverts de cristaux de scl entfassés les uns sur les autres par milliers, dont plusieurs pèsent une demi-livre et plus, et qui forment un coup d'œil assez brillant quand on en approche plusieurs flambeaux, mais moins éblouissant que ne l'avaient dit quelques anciens voyageurs enthousiastes. Dans la chapelle de Sainte-Cunégonde, on voit la statue du roi Auguste Ill taillée en sel.
La partie de la Gallicie ou de la ci-devant haute Pologne que nous venons de parcourir, est habitée par deux variétés de Polonais : les Mazurakes, dans la plaine, ont peu de traits distinctifs, mais les Gorales ou montagnards meritent de nous arrèter.
Les Gorales se distinguent des autres races slaves par une taille plus svelte, une physionomie plus marquée, un nez plus allongé, des lèvres plus fines; ils s’en rapprochent toutefois par la petitesse des yeux etla saillie prononcée des pommettes. Plus vifs, plus agiles, plus robustes, plus dociles et plus rusés que les Slaves de la plaine, ils portent à ceuxci une ancienne haine. Autrefois les habitants de la plaine, plus riches et plus puissants que les montagnards, ne faissaient passer aucune occasion de les opprimer ou de les tracasser; les montagnards irrités ont k plus d’une fois envahi la plaine et attenté aux propriétés de leurs oppres seurs, qui enfin n’osaient plus pénétrer dans les montagnes, certains qu’ils étaient de ne plus en revenir. Mais depuis que l'Autriche est en
possession de ces pays, ces désordres ont cessé : quelques exemples de jusiice sévère ont suffi. Les Gorales se promènent bien encore dans leurs montagnes, la hache à la main, malgré les défenses; mais ce n’est plus que pour praver par leur contenance une loi qu’ils n’osent enfreindre par des actions, et tout voyageur peut maintenant traverser le pays ou y séjourner en sûreté, D'ailleurs, la hache ne pouvait guère être interdite
| grossière | levain ets
dont ils s
| quaiten
| buvaitq
tout à fait ka plus gr jumais m:
quittent j
Les Go:
vaise sais plus souv bêtes à la cabanes p d'entre et ceux qui, se répanc chanvre
L durs et d’
quoique F encore un qui ne ser du sol se ainsi que dans ces n L'avoind pain; ils
de diamèt
appellent beurre et santé inal viesimple on cita a homme d de vingt €
n’eûmes
Ve
es ct des au ; d’un crucifix uellement une y a des cham vent de maga rrage des cheinombre de 20 es endroits où cristaux de sel usieurs pèsent assez brillant ins éblouissant ousiastes. Dans roi Auguste III
logne que nous à Polonais : Les is les Gorales où
une taille plus ngé, des lèvres se des yeux et la plus robustes, portent à ceux 1e, plus riches et er aucune OCCAards irrités ont de leurs opprei itagnes, certains Autriche est en ues exemples de ncore dans leurs nais ce n’est plus osent enfreindri rser le pays ou} ère être interdite
EUROPE : POLOGNE,: 217 tout à fait aux Gorales ; c’est une arme nationale, dont ils se servent avec hplus grande dextérité : ils la lancent à plus de quarante pas, sans jumais manquer le but. Elle leur sert aussi d'ornement, ctils ne la quittent jamais, pas même dans leurs jeux et dans leurs danses.
Les Gorales reviennent des plaines, au commencement de la mauvaise saison, apportant à peine de quoi pourvoir à leur subsistance. Le plus souvent, après avoir passé l’été, au milieu des déserts, à soigner les bêtes à laine, ils sont obligés, peu de temps après, de s'éloigner de leurs cabanes pour aller ailleurs chercher leur vie. Cependant quelques-uns d'entre eux possédent des moyens de subsistance plus certains. Ce sont ceux qui, livrés aux métiers de tisserands, de colporteurs et de merciers, s répandent çà et là dans toute la monarchie autrichienne. Mais le chanvre et le lin que l’on cultive dans ces montagnes sont si gros, si durs et d’une si petite hauteur, qu’ils ne méritent pas d’être travaillés, quoique l’indigence des habitants les force à s’en occuper. Ils y joignent encore une industrie particulière : ils fabriquent des meubles grossiers, qui ne seraient recherchés nulle part ailleurs qu’en Pologne. La stérilité du sol se refuse à produire du froment; l’orge et l'avoine y croissent, ainsi que le sarrasin, dont cependant la culture n’est pas bien connue
| dans ces montagnes.
L'avoine est ainsi à peu près la seule frumentacée qui leur donne du pain ; ils la broient eux-mêmes dans un moulin à la main ; et de la farine grossière qu’ils en retirent avec la petite paille, ils se font une pâte sans
levain et sans sel; ils lui donnent la forme d’un gâteau rond, d’un pied
de diamètre et haut d’un demi-pouce, qu’ils font cuire sous la cendre, et )
dont ils se servent au licu de pain. Cette espèce de gâteau d’avoine, qu’ils | >}
appellent platski, des pommes de terre et des chenx, du petit-lait, du beurre et du fromage, voilà toute la nourriture de ce peuplefrugal. Une santé inaltérable, une longévité rare, sont toujours la récompense d’une
| viesimple et d’une frugalité sévère.Ce pays compte beaucoupde vieillards: L on cita au voyageur Schultes plusieurs centenaires, et entre autres un
homme de 412 ans, labourant ses champs ausai bien qu’un jeune homme
| de vingt ans. «A 141 ans, il devint père de nouveau, et personne ne revo- | quaiten doute la fidélité de son épouse, qui est sa troisième femme. Nous
n’eùmes pas de peine à croire ce qu’on ajouta: c’est que ce patriarche ne
buvait que très-peu de liqueurs fortes. »
ve 28
L’habillement de ces montagnards est aussi simple que leur nourri. ture; aussi sont-ils leurs propres tailleurs, leurs tisserands et leurs cor. donniers. Ils fabriquent le cuir de leurs chaussures, qu'ils fixent avec des courroies, à la manière des anciens. L'été, ils portent des caleçons d’une forte toile de chanvre avec une chemise pareille, en dehors de ka culotte, serrée seulement au milieu du corps avec une large courroie, En hiver, c’est un drap blanc très-grossier qui forme leurs caleçons; ils y joignent pour habit une casaque très-courte, d’un drap brun, aui
grossier que l’autre. Ils fabriquent eux-mêmes ces draps, et se servent,
pour is fouler, de leurs moulins à scie. Ce drap est si compacte, quel pluie la plus forte ne saurait le pénétrer. Ils se passeraient ainsi de l'univers entier, s'ils n'étaient pas obligés de recourir au bourg voisin pour leur coiffure; ils achètent à Makou leurs chapeaux, qui sont de forme ronde.
Nous reprenons notre tournée topographique pour parcourir la nartic orientale de la Gallicie, habitée par un peuple du sang russe. Les deux premières villes qui réclament notre attention sont Przmyst et Jarosw, situées sur le San. La première n’off-e de remarquable que son po! couvert sur la rivière que nous venons de nommer. Elle a aussi quel ques fabriques. La seconde renferme une belle église dédiée à Pannse Maria, c’est-à-dire à la sainte Vierge. La fabrication des draps et de là cire constitue sa principale industrie. Dans les arrondissements septentrionaux, tous les bras sont occupés à l'agriculture : cependant Belz a des fabriques de potasse. Sur la frontière nord-est, la ville privilégiée de Brody, peuplée de près de 25,000 habitants, dont les trois quarts sont Juifs, est florissante par le grand commerce qu'elle fait avec la Turquie, la Pologne et la Russie. Quoique les riches israélites entretiennent une école savante et une école de commerce, ils n'embellissent pas leurs maisons, et la ville est fort mal bâtie. Tarnopol sur le Séred, est importante par soninstitut philosophique, ses tanneries et son commerce.Dansk partie méridionale, nous distinguons sur le Dnicster, une ville passablement bâtie, Sambor, qui possède un gymnase et des mannfactures d& toiles. Un peu au sud, Drohobicz doit sa prospérité à ses salines, à ses foires et à son commerce. Haliez, l'ancienne capitale de la Gallicie, es! située sur Ja rive droite du Dnicster. Ses 2,000 habitants, presque tous Juifs, appartiennent à la secte des Karaïtes. Leur séjour dans crite ville
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EUROPE : POLOSNE, C9 remonte au del du x siècle, ear les Byzantins observent déjà que «les Chalisii, alliés de l’empereur Manuel, suivaient la loi de Moïse. » Slanislawow, située à quelque distance , est une des principales places fortes de Ia Gallicic. Dans la contrée entre le Pruth et les montagnes sommées Pokutil, on trouve, surle Pruth, Kolomea et Snyatin, toutes deux importantes par leurs tanneries et leurs foires. Kutty ou Kuttow, située au sud de la rivière, renferme une colonie d’Arméniens qui fabriquent du maroquin.
Les habitants de toutes ces provinces centrales et orientales de la Gallicie, quoique ayant aujourd’hui en partie, et surtout dans les plaines, ‘opté un langage mélangé du russe et du polonais, descendent de la race à laquelle les Polonais donnent le nom de Russinie ou Rousniaques, vour les distinguer des Rosziénie où Moscowali, qui sont les Grands- Russes. Nous avons déjà parlé de ceux qui habitent la Hongrie. Un voyageur dit, au sujet de ceux de la Gallicie : « Un air particulier dans la rhysionomie des habitants vous avertit que vous êtes au milieu d’une horde slave différente; ce sont les Rousniaques, gens moins civilisés encore, mais en revanche moins dépravés que les Galliciens : leur fru- “lité est encore plus grande que ia leur; ils paraissent aussi plus donnés au travail, quoique plus ignorants en agriculture.Je n'aijamais E vu, par exemple, des femmes gallicieunes filer leur quenouille en garint leurs troupeaux, comme on le voit chez les femmes rousniaques.
b Ils sont de la religion grecque ; leurs curés sont mariés, et comme ils
sont plus mal payés que les autres ecclésiastiques, et qu'ils ont de plus hcharge d'une famille, ils sont dans l'honorable nécessité ae travailler; Lils prêchent donc d'exemple, et ce n'est point en vain. Leurs églises se | distinguent de celles des villages catholiques, en ce qu’elles ont trois clochers de grandeur différente : ces bonnes gens entendent par là figurer ls trois personnes de la Trinité; ils ne croient pas apparemment | que ces personnes soient égales, Le principal clocher est en l'honneur de Dieu le père ; Dieu le fils est représenté par le second clocher, et le } troisieme rappelle le Saint-Esprit. » Les habitants de la Pokutie ont conservé plus que les autres Rousniaques leurs mœurs particulières ; mais 165 Houcoules où Hougoules, pâtres qui demeurent dans les Karpa-
thes, gardent même quelques traces de la vie sauvage. Les paysaus de la Gallicie croupissent dans une ignorance et une pa
resse sans nareilles ; la servitude leur Ôôte pour ainsi dire l'intelligence et le courage. Les propriétaires des biens-fonds sont ou des grands sei. gneurs qui possèdent des terrains plus vastes que plusieurs priucipan. tés de Allemagne, ou de petits nobles, ou bien quelques paysans libres, Les premiers, pour la plupart du temps, font administrer leurs terre: par des officiers chassés de l'Allemagne et de la Bohème. Ces régisseurs les volent au point de se mettre, en peu d'années, dans le cas de quitter le service de leurs maîtres, et d’acheter leurs terres, Il n’est pas rare de voir ces parvenus coupables affecter bientôt le ton et le rang des petits seigneurs. Quelques princes et grands propriétaires, pour éviter ces friponneries, cèdent leurs terres à des fermiers, qui épuisent le sol en lui demandant, dans l’espace de deux étés, ce qu'il n'aurait dû domner qu’en celui de dix ans. Les seigneurs de la seconde classe, fixés dans
leurs terres, ne manquent point de zèle; mais ils manquent de lumière; |
sur l’économie rurale. La petitc noblesse, quoique respectable par ses sentiments et ses mœurs patriarcales, ne se distingue des paysans que par les droits de propriété qu’elle a sur leur personne : il y a done pen à espérer de cette caste; car « l’homme doit avoir l'esprit cultivé, si lon » veut qu'il cultive bien son champ. » Le clergé, qui devrait être plus instruit que la noblesse, n'offre pas, à cet égard, beaucoup de ressources, Les curés s'élèvent peu au-dessus des paysans libres, Le domaine public donne de justes espérances d'une bonne culture; mais longtemps le choix des régissrurs n’a pas été heureux : c’est une amélioration qu'il faut attendre du temps et de l'expérience; malheureusement les mi nistres autrichiens craignent tout ce qui n'est pas allemand, Un développement plus libre des institutions nationales pourrait seul achever la civilisation de ce pays.
Déja l’industrie a fait des progrès considérables, La fabrication des toiles s'est répandue sur les frontières de la Silésie et dans les montagnes. Ce n'était au commencement que de la grosse toile; mais elle était, au reste, d’une bonne qualité. On apprend maintenant peu à peu à li donner la finesse et la beauté du coup d'œil. Une autre branche importante est la fabrication des couvertures de laine, Les teintureries de coton de Nawsie égalent celles du Levant. Parmi les verreries, celle de Lubaczow est considérable, Dans les environs de Wicliczka, on fai, dans une cinquantaine de forges, de bons ouvrages en fer, et cette in-
dustrie est :
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EUROPE : POLOGNE. 221 dustrie est répandue dans toute la partie montagneuse. Les tanneries, ls blanchisseries de cire, les fabriques d’eau-de-vie, de salpêtre, de potasse et autres, sont déjà dans un état qui promet beaucoup. Une
D grande route commerciale contribue à animer les exportations ; c’est
une création de Joseph II. Les nobles de Gallicie ont la borne habitude de consommer leur argent dans le pays; bien peu d’entre eux vont sruiner à la cour ou à l'étranger.
SECT. 6e. — Bukowine.
Nous devons placer ici la Bukowine, qui est unie sous le rapport administratif à la Gallicie, sous le nom de cercle de Czernowitz, mais qui a [ses états provinciaux à part, et une population bien différemment composée. Des forêts de hêtres, mêlés de pins et de sapins, couvrent
Ds flancs des Karpathes, et dans les vallées de le Molduva, du Sereth ct
du Pruth, les blés, les pâturages, les fruits abondent; on y voit la vigne en treilles. De nombreuses sources salines, du plomb argentifère à irlibaba, du cuivre à Poschoryta, du fer à lakobeny, forment les ri hesses minérales du pays. Suczawa, jadis résidence des despotes de Bholdavie, comptait au xv° siècle 46,000 maisons; elle n’en renferme aujourd'hui que 4,000, avec 6,000 habitants. Sereth, sur la rivière de nème nom, n’en a que 3,500. Czernowitz, avec 8,000 âmes, est la ville a plus considérable de la Bukowine dont elle est Le chef-lieu. Elle est Bituée non loin des bords du Pruth et se distingue par son industrie et jar son commerce. On y remarque plusieurs établissements d’instrucion publique.
La population de la Bukowine, qu’on évalue à plus de 250,000 habints, répandus sur une surface d’environ 260 lieues carrées, se comjose principalement de Holdoveny, semblables en tout aux autres Valalues, de religion grecque, ct soumis à la domination de leurs boyards, Ni forment aujourd’hui l'orc'e des seigneurs, comme les masiles brment celui des chevaliers. Des colonies allemandes, arméniennes, es et même magyares, se sont établies dans ce beau pays; mais les Milppons où Lippowany, au nombre d’environ 10,000, sont la seule Bnarquoble. Ce sont des Russes de l’ancien rite, mais ayant des céré- Buuics et des doctrines particulières, en partie peu connues. Émigrés
de la Crimée, où les Tartares et les Russes les vexaient tour à tour, i, vinrent ici demander un asile à Joseph IL, et se montrent dignes de: liberté qui leur est accordée, par leur conduite tranquille et leur, mœurs frugales,
La Bukowine esi le berceau de la nation moldave. En 1496, wx armée polonaise de 80,000 hommes ayant assiégé Suczawa, fut entie. rement défaite par l’hospodar Étienne le Grand. Plus de 20,000 nobles polonais furent faits prisonniers. Le vainqueur les fit atteler à la char. rue et les obligea de semer des graines de hêtre sur Le champ de b.. taille. Le hêtre est appelé bois de sang par les Valaques, qui supposi: que la croix sur laquelle mourut le Chrisc en était faite. Les Tur aussi s'en servent pour empaler leurs victimes. De là le nom de fur à sang, qui équivaut à celui de Bukowine.
Lorsque les Autrichiens eurent envahi la Gallicie, JosephIt se fi faire par un officier supérieur un rapport d'où il résulte « que la pos session de la Bukowine est nécessaire pour flanquer convenablemux les provinces autrichiennes qui font face à la Pologne et à la Moscovi; qu’elle fournit une ligne de communication militaire entre F1 Gallici et la Trausylvanie; enfin que, dans le cas d’une guerre avec le Turc ou le Moscovite, clle assure aux Autrichiens le terrain dominant les postions ennemies. » Ces raisonnements spécieux, mais parfaiternent iv justes, décidèrent le maintien de loccupation déjà exécutée, et h Turquie, espérant l’appui de l'Autriche contre la Russie, y donne cousentement secret. Néanmoins l’hospodar Ghika o5sa protester si lennellement cuntre ce démembrement de ft Moldavie. Mais le Jak main, sa tête, mise devant ses pieds, vint révéler la politique de la Pot
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EMPIRE DE RUSSIE
Nous avons déjà parlé des immenses contrées de l’Asie septentrionale qui font partie de l'empire russe : nous avous aussi décrit la région du Caucase qui apyarlient à cetempire ou du moins qu'il prétend lui appurtenir. Nous venons enfin de visiter celle partie de l’ancien royaume de Pologne, qui est aune” e à la Russie, mais qui conserve toujours l'es’ érance et qui a en cffet quelques chances de recouvrer son antique ntionalité. il nous reste à parcourir le vaste terriloire qui constitue la Russie européenne proprement dite. Cette itnmense région est bornée au nord par la Laponie suédoise et l'Océan glaciai, à l'est par la chaîne des monts Ourals, par le fleuve appelé Jaïk où micux Oural qui se jette au nord de la mer Caspienue, et par cette iner elle-même; au sud par le cours de la Kourma et du Mauytch, par ies Palus Méotides ou mer d'Azof, et par la iner Noire ; à l’ouest par l'empire oltoman, par {a Moldavie, par la Gallicie, par le territoire polonais qui vient d’êire décrit sous le nom de royaume de Pologne, par les provinces de la Prus:e orientale, par la mer Baltique et le golfe üe Bothnie, eufin par la partie septenlonale de la Suëüe.
L'étendue Ge ce territoire est telle qu’il serait difficile d’en tracer un kbleau physique général : en conséquence, nous le partagerons en grandes régions que nous décrirons successivement sous leurs divers aspects. Mais avant de commencer notre revue, il est nécessaire de faire connaître les divisions officielles de lenpire. Le tableau suivant enindi-
ue les éléments essentiels, à savoir : les noms des provinces et des
Bsouverncinents, leur superficie, leur population et leurs villes les plus
ansidérables,
Gouvernements Superficie et en Population. Villes principales.
prviners, lieues carrées.
RUSSIF-BALTIQUE.
ST-PÉIELSBOURG , . . + +. 2,444 850,000 ST-PÉTERSBOURG, 452,000 ; Cronstadt, 10,000; Schlusselbourg, 7,000; Tsirs koié-Célo, 5,000; Narva, 4,500:
Nouvelle-Ladoga, 2,000.
GRAND-DUCHÉ DE FINLANDE. 17,797 1,364,000 HELSINGFORS, 10,000; Abo, 13,000; Uléaborg, 5,000 ; Biærnbourg, 4,500; Lovisa et Wasa, 3,300 3 Vibourg, 3,000, Borgo, Fridericksham, Wie mandstrand, Nystadt, Karéby et Kouc pio, 2,090; Tornéa, 1,001
ESTHONIE « oo 303,000 REvEL, 14,000 ; VWeissenstein, 3,00); Weissenberg, 2,600.
LIVONIE , so. 754,000 RiGA, 45,000; Dorpat, 9,500; Perna, À
6,000; Venden, 2,000.
COURLANDE . . à 581,000 Mitrau, 14,000; Libau, 7,000; Gol dingen, 3,500; Jakobstadt et Tou.
koun, 2,000.
GRANDE-RUSSIE
Moscou... 1,460,000 Moscou, 333,000 ; Kolomna, 10,000; Serpoukhov, 6,000; Vercia, 5,000; Dmitrov, 3,000; Mojaïsk et Bronnitsy, 2,000.
SMOLENSE + so 0 1,325,000 SMOLENSK, 11,000; VWiazma, 8,000, Dorogobouj, 4,000 ; Roslavl et Bit, 3,500; Poretchie, Gjatsket Sytehersi, 2,500,
PSKOV. eos soso 865,000 Psxov, 9,000 ; Toropetz, 7,000; Vel kié-Louki, 3,500 ; Porkhov, 3,0; Kholm, 2,500; Opotchka, 2,000,
TVER cos 1,360,000 TvEk, 22,000 ; Torjok, 11,000 ; Rix, 10,000; Ostachkov, 7,500 ; Vychui Volotchok, 6,500 ; Kaliazine, 5, "0:
Kachine, 4,000; Biejetsk, 3,00), Staritsa, 2,500; Vessié gonnik, 2,300 ; Zoubtsov, 2,000.
NOYGOROD 0. 916,000 Novcoron-VÉLIRI(Grand-Novogorol, 8,000 ; Staraia-Roussa, 9,000; Por vitchi, 4,500; Valdai et Tikhvirt 4,000 ; Oustioujeru, 3,500; Li aersk, 3,000 ; Kirilov, 2,000.
pr
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159,000 ; Cronstadt, bourg, 7,200; Tsurse 0; Narva, 4,000; , 2,000.
000; Abo, 13,000; Biærnbourg, 4,500; , 3,300 Vibour, Fridericksham, Wie tadt, Karéby et Koucrnéa, 1,001 VWeissenstein, 3,009; ,600.
pat, 9,500; Pernu,
: Libau, 7,000 ; Go.
: Jakobstadt et Tou-
0 ; Kolonna, 10,000; 5000: Vercia, 5,00); ; Mojaïsk et Bronnitsy,
00; Wiazma, 5,000, 000 ; Roslavl et Bit:
ie, Gjatsket Sytehersk,
Toropetz, 7,000; Vei:
500 ; Porkhov, 3,0 !, ; Opotchka, 2,000.
Torjok, 11,000; Rx, chkov, 7,500 ; Vychur 500 ; Kaliazine, 5, "00; 00; Biejetsk, 3,00) 500; Vessié gonmk, sov, 2,000.
1R1(Grand-Novogorl, ia-Roussa, 9,000; one , Valdai et Tikhvire, ioujeru , d,500; Diile ; Kurilov, 2,000,
Gouvernements et provinces.
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Superlicie en Population.
lieues carrées.
Villes principales.
PETROZAVODsK, 6,700 ; Olonetz, 2,5003 Kargopoi, 2,000,
ARKHANGEL, 24,000; Kholmogory, 1,500.
VozocoA, 14,000; Oustioug-Véliki, 7,000 ; Totma , 3,000 ; Oust-Sysolsk et Griasovetz, 2,000.
JarosLAV, 24,000; Ouglitch, 8,500:
Romanov-Borisoglebski, 6,500 ; Rostov, 5,500 ; Rybinnsk et Pochekhone, 3,000 ; Mologa, Lioubim et Danilov, 2,000.
KosrTroma4, 9,500; Galilch, 4,000; Kinechma, 3,000; Makariev, 2,400; Nerekhta et Soligalitch, 2,000.
Vianimir, 3,000 ; Mourom et Souzdal, 5,000 ; Ouriev-Polskii, 4,000 ; Viaz= niki, Melenuki, Alexandrov et Percase lavl-Zaleskoï, 2,500 ; C'houia, 2,000.
Nuni-Novcoron, 18,000 ; Arzamoss, 8,000; Balakhna et Sergatch, 3,400; Gorbatov, Ardatov, Loukoyanov, Vacil et Semenov, 2,000.
Tamsov, 20,000 ; Koslov, 14,000; Ousman, Lipetsk, Temznikov et More chansk, 6,000; Spask, 5,500; lelatma, 5,000 ; Chatsk, 3,800; Kirsa ov, Lebediâne et Borissoglebsk. 2,500.
Riazan, 19,000 ; Skopine, 8,000 ; Zaraisk, 6,500; Kacimov, 6,000; Sae pojov, Ranenbourg, Mikhaïlov et Spask, 2,500 ; Riejsk, 2,000.
TouLa, 49,000 ; Biélev, 5,000 ; Bugoroditsk et Jéfrémov, 3,500; Venev, 3,000; Jépiphane, 2,500; Odviev, 2,200 ; Kachira, 2,000.
KaLouca, 26,000 ; Gisdra, 7,000; Bo rovsk, 5,400 ; Koselsk, 4,400; Miestchovsk, 3,000; Mossalsk et Pérémonichl, 2,500; Médyne, 2,060.
OneEL, 32,000; Bolkhov, 13,000; Metgensk, 10,000; Jeletz, 9,000: Karatchev, 8,500; Livny, 7,000; Sievsk, 6,000; Briansk, 5,000; Kromy, Dmitrovsk, Malo-Arkhanguelsk, 4,000 Troubtchevsk, 3,000.
Gouvernements ei
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Villes principaes
Kounsx, 23,000; Bielgorod, 19,C00; Rilsk et Soudja, 7,000; P.utivi, 6,000; Novoi-Oskol, Staroi-Oskol et Sichie gry, 5,000; Oboian, 4,000; Karotcha, U,000; Fatige, 2,500.
VononisE, 30,000; Ostrogojsk, 4,000; Novoklopersk, Pavlovsk et Valouiki, 3,000 ; Zadonsk, Birioutch, 2,500; Bagoutchlar, 2,000.
Kiev, 36,000; Bogouslav et Ouman, 7,000; Tcherkassy, 6,000; Zvénigorod, Vassilkov et Makhnovka, 5,000; Skvira, 4,000; Tchiguirine et Rado mouisi, 3,500; Lipovetz, 3,000; Tarachtcha, 2,000.
TCHERNIGOV, 8,000; Nechin, 12,000; Cloukhov, 7,000; Berezna, 6,500; Konotopp et Borzna, 5,500 ; Mgline et Krolevetz, 5,000; Novgorod-Severse koï, 4,500; Sosnitza, 4,000; Starodoub, 3,000; Koseletz et Oster, 2,500,
PuLTavaA, 9,000; Kobyliaki, 11,000; Krementchoug, 7,500; Mirgorod, Pé réiislav et Siennkov, 7,000; Romyn, 6,000 ; Lokhviiza, 4,500 ; Godiatch, 3,500 ; Zolotonocha, 3,000 ; Kborol, Loubny et Prilouki, 2,000,
KuHARKOV, 15,000; Akhtirka, 12,500; Lebedine, 10,500; Bogodoukhov et Soumny, 9,000; Biélopolié, 7,700; Isioum, 6,000; Valki, 5,600; Nedrigallov et Voltchansk, 5,000; Koupiansk et Slaviansk, 4,000: Starobielsk, 3,500; Zmigev, 3,000.
3,489 826,000 JÉKATÉRINOSLAV, 9,000, Taganrog,
17,090; Nakhtchivan, 9,000; Rostor, 8,000; Novonoskov: k, 7,000; Pavlo grad et Bakhmout, / ,000; Marioupul, 3,900; Azof, 9004
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ielgorod, 19,000; )0; P.utivi, 6,000 oi-Oskol et Sichie
KHERSON. oo 0 eo + + + 4,023 459,000 KaEnrsoN, 20,000; Odessa, 60,000: Jé- | lisavetgrad, 10,500; Nikolaïev, 6,000; Pb Tiraspol, 5,600; Otchakov et Olvio-
4,000; Karotcha | 0. pol, 2,500; Ovidiopol et Alexandria, )strogojsk, 4,000; : 2,000.
ovuk et Valuuili, T'AURIDBe + 000 0. + 4,28 400,000 SymFÉRoPOL, (A£melchet où Sultan-
Saradj), 8,000; Bagbtcheh - Serai, 15,000; Kara-Sou-Bazar, 14,000 ; Nikita, Soudak et Jevpatoria (Eupatorie ou HKoslov), 8 O0; Féod:sia
Birioutch, 2,500; ),
(Théodosie où Caffa), 3,000; Péré- - 1 1 à kop, Sevastopol et Kertch, 3,000; KO D ouslav et Ouen, Obitotchnei (Nogaisk), et Ekaterino- Er , 6,000; Zvénigo- dar, 2,500. DREUT RE 9,000; BESSARABIE , + « 4 oo + 2,479 600,000 KicHENEv, 20,000; Ismail, 13,000; | + higuirinc et Rado Akerman, 4,000 ; Khotim et Bender, povetz, 3,000; Ta- 2,000; Kilia, 1,000. et 6 rail PAS DES COSAQUES DU LON. 7,931 370,000 Novoïi-TcuEnkask, 15,000; Staroie ge FE RM
; Nechin, 12,000; s Berezuna, 6,500; a, ,500 ; Mgline
Tcherkask, 5,500.
; Novgorod-Seversitza, 4,000; Staroletz et Oster, 2,500,
RUSSIE-OCCIDENTALE
WibNAs eee ee 3,019 1,353,000 WVILNA, 49,000; Vilkomir, 4,000;
Cobyliaki, 11,000; Kowno et Rieydany, 3,000; Vidzy et SCI DEA 500; Mirgorod, Pé- Chaviia, 2,000. s sv] ur, ov, 7,000; Romyÿn, GRODNO , « . oo eo + » + 2,097 868,000 Gnropxo, 10,000; Brzesc » Litevski, “ l 4,500; Godiatch, 8,000 ; Slonim, 3, 00; Volkovin, Lida RON a, 3,000 ; Khorol et Kobrine, ?,000. RATE i, 2,000, DYALISTOK. . ee 5 00 378 250,000 Byrazisiok, 7,000; Biclsk et Sokolka, AT A Pi Akhtirka, 12,500; 2,O0u. ME TRUE D, Bogodoukhov et WVITELSK. : , 0 0 0 + « 2,72 935,000 VWiressk, 15,000 ; Polotsk, 8,000; Vé- LE UT Biélopolié, 7,700; lige, 7,000; Dunabourg, 4,000; Ne- HhA hiki, 5,600; Nedri- vel, 3,500; Lioutsine, 2,600; Réjitsa, pr vént nsk, 5,000; Kou- Sébége, Gorodok et Sourage, 2,000. CORPS LE RE nsk, 4,000, Staro- MONLEY. . 0000. 2,495 935,000 MomLev, 22,000; Mstislavl, 4,500; Far Eue À yev, 3,000. Staroï-Bykhof, 4,000 ; Tchérikov, Li 2,500; Orcha, Senno, Rogatchev, Bic- M CA
litsa et Kopys, 2,000.
MINSK eos so ee 5,243 1,160,000 Minsk, 15,000; Bobrouisk, 5,500;
9,000: Taganr®, Sloutek, 5,000; Pinek, 4,500; Nes Are 4 an, 9,000; Rostor, vige, 3,600; Dizna, Borisov et Mosyr, WW à : vk, 7,000; Pavlo- : 3,000; Retchitsa, 2,999, ER un ”
, 4,000; Marioupul, VOLUYANIE, oo 0 s 0 0 + + + 3759 1,496,000 JirTomin, 11,000 ; Bertitchev, 20,000 ; TE à
Staro-Constantinov, 10,000; Kovel, RETOUR
9,000; Doubuv, 8,500; Ostrog, 7,000;
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+ HMAIT EE * provinces. lieues carrées.
04 ) (l Kremenetz, 5,500; Zaslavl, Loutsk et A ‘4 li 4 N Radzivilov, 5,000; Wladimir et Nov. Mere, F M" grad-Volinski, 4,000; Rowno, 3,700;
ul a Ovroutch, 2,400,
Tri] M! [Led PODOLIR, de oo eue 2,052 1,402,000 KAMINIEC (Kamenietr - Podolski),
4 | 3 \ } 14,000; Mohilev et Foultenine, 8,000; Du: "1 Vinnitsa et Balta, 7,500; Bar, 6,000; CUS ANA 4 ; Litine et Proskourov, 3,500; Bratslar «Rss! 51 4) et Létitchev, 2,5003 lampol et Gait. A sine, 2,000.
RUSSIE-ORIENTALE
NACRE en Eu KAANe nee 3,055 1,100,000 Kazaw, 50,000; Tchistapolié, 6,000; AUTRE UFR Teheboksary et Kosmodémiansk, 4,000; Mamadych, 3,500 Laïcher, ï “ x 2,000, mA 2 CE NIATRA oo oo eee 73453 1,400,000 ViATKA, 8,000; Sarapoal et Slobodskoi, \. là ù 4,000; Jélabouga et Orlov, 3,000, x (l
1,309,000 PERM, 10,000, Jekatérinebourg, 11,000, Mi Re D 1, Koungour, 8,000, Solikamsk, Teher- # À ; vu | ! dyne et Irbit, 3,000; Chadrink, d'A 2,500 ; Krasno-Oufimsk et Verkho- MR AR PE tourié, 2,000, LES le Hot: SIMDIRSR. 4 0. 00 0» « 3,875 1,119,000 SimuiRsk, 13,000; Syzrane, 9,000; Sa. E 1,9 Ji Ta mara, 5,000; Karsoun, 4,000; Alatyr, L LEE ie 1 3,500; Singhileïev, Ardatov et Bouin, we b 3,000, Stavropul, 2,000.
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Ainsi, la surface totale de ces provinces s'élève au chiffre de 958,084 lieues géographiques carrées, et leur population à 52,330,000 imes.
Maintenant, nous allons commencer notre description physique et topographique des grandes régions qui constituent cet immense et puissant empire. Elies sont au nombre de cinq, savoir : la Russie méridinale; la Russie orientale; la Russie boréale ou les pays autour de la Mer Blanche, la Russie Baltique ou les provinces sur le golfe de Bothnie etautour du golfe de Finlande; la Grande-Russie ou les provinces centrales; la Petite-Russie ou les pays du sud-ouest; et enfin la Russie ocoidentale ou les anciennes provinces lithuaniennes.
SECT., 1'°, — Russie méridionale,
Prenons pour guides les fleuves. Le Dniester se présente le premier. Sorti d’un lac au pied des Karpathes, il descend de la Gallicie, roule avec impétuosité ses eaux jaunâtres à travers des bancs de rocher, et forme près de lampol une cascade que les bateaux ne peuvent remonkr, Plus bas il prend une marche tranquille et se termine dans un large liman, ou lac uni à la mer. Au sud du Dniester, s'étend la proince russe de Bessarabie, formée de la contrée de ce nom, et de la partie de la Moldavie à l’est du Pruth.
La Moldavie orientale présente dans sa partie nord une suite de collines boisées couvertes de chènes, de hêtres, de tilleuls, entremëlées de champs de maïs, d’orge et de millet, ainsi que de vignobles et de vergers; à mesure que l’on descend le long des deux fleuves, les colines s’abaissent, les forêts diminuent, mais la contrée conserve toujours
1 physionomie agréable. Les Moldovény’s composent la presque totalité
des habitants; cette nation, qui respire ici sous un sceplre chrétien, ommence à se civiliser, à quitter ses habitudes d’ivrognerie et de aresse, à cultiver son fertile territoire, que, sous la double tyrannie es hospodars et des Musulmans, elle abandonnait en grande partie uxtroupeaux. Les corvées ont été extrêmement réduites. Le culte rec oriental rapproche les Moldovény’s du peuple russe ; leur dialecte alaque ou daco-romain, ne diffère guère de celui de la Moldavie occientale, Les habitants de la forêt de Kigiesch, sur les anciennes limites
230 CHAPITRE VINGT-DEUXIÈME, de la Bessarabie et de la Moldavie, se nomment Æodrénes ; ils parlent moldave.
La Bessarabie n’est dans le sens physique que le bas pays de la Mol. davie. Plus d'arbres; à peine quelques buissons le long des rivières; d'immenses amas de roseaux couvrant les lacs et les marais; entre ces bas-fonds aquatiques, des pâturages verdoyants, où le bœuf, le buflle et lcbison errent parmi des herhes plus élevées que leurs cornes; ensuite des terrains labourables, où le millet donne le centième grain, l'orge le soixantième ; près de Babahda, les plus belles pêches de l'Europe ; près d’Ismaïl, d'excellents abricots; dans l’été une chaleur dessi. chante, qui fait disparaître les rivières interméuiaires entre les deux grands fleuves, et réduit les habitants à boire l’eau de leurs fontaines, jadis creusées et entretenues par les Tartares avec des soins religieux: dans l’automne, des pluies non interrompues, qui font naître un gran nombre de petites rivières, de marais et d'étangs : si nous ajoutons à ces traits que le cheval et le mouton y existent à l’état sauvage, et que les cerfs, les chamois, les loups et les lièvres y abondent ; que les Limans, ou golfes à l'embouchure de: fleuves, nourrissent des sterlets, des br. louga’s des carpes énormes et d’autres poissons ; que les tribus volatihs etnomades descigognes et des grucs semblentavoir ici un deleurs gran: rendez-vous ; nous aurons tracé le tableau physique de cette coutrée,
Parmi les villes que l'on rencontre dans la province actuelle de la Bessarabie, nous remarquerons d’abord Khotim ou, d'après l'or R thographe polonaise, Choczim, jadis la forteresse la plus septentrional de l’empire ottoman. Elle renfermait près de 20,000 habitants, dont i ne resteaujourd’hui qu’un dixième. La citadelle a été construite par dis ingénieurs français. Kichenev, le chef-lieu, n'offre rien de remarquabl; sa population s’élève à 20,000 âmes. Bender, en moldave Tighin, ti une forteresse importante située sur la rive droite du Dnicster. Elle 2,000 habitants. 4Akerman, deux fois plus peuplée, est importante par
ses fortifications et par son port formé par le liman du même fleuve. Kili4, sur la branche septentrionale du Danube, est destinée par a position à devenir un jour très-florissante ; mais elle n’a encore qu'u millier d'habitants, et doit toute son importance à ses fortification Ismaël, autre forteresse située sur la même branche du Danube, comptait en 1789, pres de 30,000 âmes; mais le féroce Souwarov layant pr
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d'assaut, massacra presque tous ses habitants, et changea ses mosquées et son bazar en un amas de ruines et de cendres. On lui accorde à cette heure 13,000 âmes de population.
Le Dnieper, ou Borysthène, arrose les trois gouvernements d'Iékatérinoslav, de Kherson et de la Tauride, formés de la ci-devant petite Tartarie. La géographie physique ne voit ici que deux régions, la plaine continentale, et la presqu'île de Tauride ou de la Crimée. La première est limitée au nord par une enceinte de collines qui paraît marquer la dernière terrasse du plateau central de Russie, dont la pente vers la mer Noire, depuis les environs de Moscou, de Kalouga et de Toula, est évaluée à 15 ou 1,600 pieds. C’est en serpentant entre des blocs de granit ou des roches calcaires, que le Dnieper forme ses cataractes et ses tourbillons, parmi lesquels il y en a 13 de remarquables; tous disparaissent au printemps pendant les hautes eaux, et on peut alors avec quelques efforts remonter le fleuve en canot. Le Dnicper, qui sort d’un marais au pied du plateau de Waldaï, reçoit à droite la Bérésina ct le Pripetz, à gauche la Sozna, la Dezna, le Psiol, et une foule de moindres rivicres; il est le courant central d’un très-grand et très-fertile bassin; il communique par des canaux avec les bassins de la Dvina et du Niémen, mais ses chutes, le peu de profondeur de quelques-uns de ses afluents, le nombre de moulins flottants dontil est encombré, les glaces qui le couvrent au nord de Kiev, du 1° novembre au 1° avril, et plus bas, depuis le milieu de décembre jusqu’au 4° mars, et par-dessus tout, 1 défaut d'industrie et de soins, diminuent son importance commerciale, Ses eaux, comme celles de beaucoup de ses affluents, passant par des bancs de craie et par des marécages, manquent de douceur et de limpidité; mais les esturgeons, les carpes, les aloses, les brochets et d’autres poissons aiment ses flots troubles. Toutes les îles du Dnieper que les hautes eaux ne couvrent pas fourmillent de serpents. Les Cosaques-Zaporogues avaient établi leurs asiles militaires dans les îles qui s'étendent depuis les chutes (porogues) jusqu’au confluent du Bazoulouk, 6ù était leur setcha, ou camp principal.
Nous voyons sur les bords du fleuve deux villes nouvellement fondées, Jékatérinoslav et Kherson, chefs-lieux des gouvernements demême nom. La première n’a que 9,000 habitants ; la seconde en a 20,000. Les fortifications et le port de celle-ci lui donnent une certaine importance.
Elle renfcrmait naguère l’arsenal et les chantiers militaires de l'empire
sur la mer Noire; mais l’insalubrité de la ville a fait transférer ces éta.
blissements à Nikolaïev, située à l'endroit où le Bog et l’Ingoul se jettent dans la mer. Nikolaïev n’est qu’une petite ville de 6,000 âmes; mais elle est bien bâtie, et présente plusieurs édifices remarquables, tels que l'hôtel de ville, l'église principale, la douane et l'amirauté. Elle pousède en outre une école d'architecture navale et de pilotage, un musée et une petite bibliothèque. À ‘eu de distance de cette ville, près de d’Ilinskaïa, la terre couvre les ruines d’Olbia, célèbre colonie des Milésiens.
Odessa est la ville la plus remarquable de la Russie méridio:'ale. Elle a été bâtie vers la fin du dernier siècle sur l'emplacement d'un chétif village tartare et près d’un petit golfe qui forme un bon port et que défendent une citadelle et des batteries. Grâce à la franchise de son port, elle est devenue en quelques années l’une des places de commerce mariiime les plus importantes de l’Europe. C’est par elle que #exportent les blés, les bois, les cires et les peaux de l'Ukraine, et en général toutes les marchandises qui descendent le Dniester et le Bog. Elle importe les vins et les fruits de la Méditerranée, les cuirs et les soieries du Levant, et les autres articles permis de luxe étranger. Sa population est évaluée à 60,000 âmes. Une ville aussi considérable ne saurait être dénuée de monuments et d'établissements scientifiques. Parmi les premiers, nous citerons la cathédrale, la bourse, le théâtre, l’amirauté, la douane et l'hépital ; parmi les seconds, nous nommeronsle gymnase du commerce, l'école de droit, celle de navigation, l'institut pour l'étude des langues ortentales, la société rurale de lu Russie méridionale, le jardin botanique et le musée d’antiquités. Dans l’intérieur, on remarque lélisavetgrad, assez Jolie ville, bâtie dans une plaine riante sur les bords de l'Ingoui. Elle est importante par son arsenal, ses fortifications, ses magasins et sa population qui dépasse 10,000 habitants, dont beaucoup d’origine servienne et la plupart saskolniki, ou attachés à l’ancien rite grécorusse.
Le pays entre le Dniester et le Dnieper forme deux régions distinctes : dans celle du nord s'étendent encore quelques collines couvertes en partie de superbes forêts de chênes, de tilleuls et de peupliers; dans celle du sud, quoique offrant un terreau grisâtre et favorable au blé, la plaine, dépourvue d’arbres et souvent desséchée par les vents brü-
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lants, reste encore presqu'inculte et abandonnée aux troupeaux. Le froment arnaute, le millet, les melons-arbouses, y réussissent 4 merwille, Le fruit farineux du cratægus aria remplace le froment pour la casse indigcnte. Les peupliers de Grèce ornent les bords des fleuves. Les jardins, fréquents aux environs des villes, produisent des fruits de toute sorte et en bonne qualité. Diverses espèces de rats et de souris, entre autres le myoœus, le souslik, la marmotte russe, la marte-ligre, l'antilope saïga, des essaims de perdrix, de cailles, de hécasses, habitent les broussailles des steppes. Les sauterelles dévorent souvent la récolte lorsque les hirondelles de mer ne réussissent pas à les détruire, Le froid atteint dans des moments 24 degrés, tandis que la chaleur des étés dessèche les rivières
Tout ce que nous venons de dire convient à la contrée située entre le Dnieper et la mer d’Azof, seulement le pays des collines boisées forme une lisière plus étroite, les steppes s'étendent davantage et présententun sol mins fertile aux colons disséminés de loin en loin. Les aux saumâtre marécages ct les landes sablonneuses se multiplient devant le. : yards fatigués.
La seule ville intéressante que nous présentent les côtes de la mer d'Azof est Taganrog, miniature d’Odessa. Cette ville, bâtie sur un promontoire dans une position salubre et au milieu d’une campagne d'une fertilité prodigieuse, renferme 17,000 habitants. Elle est extrêmement florissante par sou commerce. C’est en effet par son port que s’exportent tous les produits des vastes contrées baignées par le Don et le Volga. L'édifice le plus remarquable de cette ville est le monument
à Grigé à la mémoire de l’empereur Alexandre, qui y mourut en 1825.
Un district dépendant du gouvernement d’Iékatérinoslav, mais isolé au milieu des terres des Cosaques, renferme la florissante ccionie arménienne de Nakhtchivan, ville de 9,000 habitants, occupés de manufactures en soie, en coton et autres. Environnée d'une forêt de müriers, cette ville, bâtie à l’orientale, se présente avec agrément, mais les environs sont fiévreux. 4:0j, sur la rive droite du Manyich,ne mérite d'être citée que parce qu’elle donne son nom à l'espèce de golfe qui serait mieux appelé Palus-Méotides.
Toute cette étendue de pays, avec la Tauride, a été quelquefois com-
prise sous le nom de Nouvelle-Russie, C'est une acquisition de la bra- Y. 30
voure et de l’industrie sur les Tartares et sur la nature, Los colons russes y sont les plus nombreux, et la population abondante de Japa tite-Russie s’y répand surtout le long du Dnieper. Mais le gouvernement impéris" a appelé des colcnies de toutes les nations, Un ramas de gen. viens *ibanais, de Valaques r© de Moldaves, peuple, depuis 4754, le dist entre le Dnieper et l’Ingoul. Mais à présent ces colons sont fondus eu grande partie dans la population russe, Dans la steppe des No. gaïs, lescolouies sont clair-semées. Les Grecs se sont multipliés sur les bords de la Berda, qui roule des grenats parmi ses sables, Plus au sudest, les Doukhoborzes, espèce de quakers russes, habitent une dizainede villages. Au milieu de ces établissements européens, 30,000 Tartares. Nogaïs, après avoir brûlé leurs voitures nomades, se sont fixés dan 73 villages.
(jet une chose curieuse de voir quelques-uns de ces colons moder. nes, d'‘pourvus de bois de construction, s'emparer des anciens tertres funéraires qui abondent dans ces contrées, pour s'y loger en faisant servir les voûtes de ces tombeaux comme toits aux cavernes qu'ils creu. sent dessous. Ces tumulus, nommés en tartare Æourgen's, extrêmement fréquents dans toute la Nouvelle-Russie, appartiennent aux divers per. ples qui ont temporairement fixé leur demeure dans ces contrées; on ya trouvé des ustensiles semblables à ceux des Hongrois; plusieur sont formés de dalles de pierre à l'instar de tombeaux scandinaves D'autres monuments, surtout de nombreuses iniscriptions enfouies son desruines, signalent l'existence des colonies grrcques, depuis le Dani: jusqu’au Borysthène. Ces traces se mulliplient encore davantage «ur les rivages de la péninsule taurique, où nous allons pénétrer.
Un golfe de la mer Noire et un autre de la mer d’Azof, en laissant entre eux un isthme très-étroit, limitent la péninsule de la Crimée, ar jourd’hui de la Tauride, du côté septentrioual ; la mer d’Azof eu baign: la partie orientale, que le détroit de Yenikalé, jadis le Bosphore Cimmérien, sépare de l'Asie. Les côtes sud et ouest sont baignées park mer Noire. La partie située an nord du fleuve Salghir offre à l'œil ur plaine sans bornes, très-sablonneuse dans l'extrémité occidentaie, sur chargée de sei et remplie de marais salants dans sa partie nord, ven l’isthme de Pérékop; labourable et même fertile vers le sud, Le gol” oriental, nommé Siwash et la mer Putride (Gniloï More), reçoit les eaut
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dela mer d’Azof par une étroite ouverture lorsque les vents saufflent d'est; mais, dans le cas contraire, ce marais découvre jusqu'à !a distance de 10 werstes la fange hideuse qui recouvre son fond. Ses exhahaisons se répandent au delà de Pérékop. Les salines, les troupeaux de noutons à large queue, le froment arnaute, sont les richesses de cette jhine, où l'air, empreint d’exhalaisons impures, menace de fievres dangereuses les nouveaux colons. Un spectacle bien différent se présente dans le midi, où une petite chaîne de montagnes horde la mer Noire. Le plus haut sommet est situé dans le voisinage de Symféropol et de Baghtcheh-Saraï ; sa forme ressemble à celle d'une tente, ce qui l'a fait nommer Tchetyr-Dag par les Tartares; il faut trois grandes heures de marche pour parvenir à son sommet, mais on est amplement dédommagé des fatigues du chemin par la vue délicieuse dont on y jouit. L'on voit cette jolie presqu'île dans toute son étendue; quel beau coup d'œil autrefois, lorsque, sous la domination des Tartares, elle était remplie de villes florissantes! C'est la neige éternelle dont sont remplies les cavités de ses rochers qui donne naissance au Salghir, et qui alimente une ipfinité de ruisseaux que l’on voit serpenter de tous les côtés. Cette ea, extrêmement froide, est si limpide, que, malgré une profondeur de 70 bresses, on distinguerait facilement dans le fond une pièce d'argent. Les cavernes ne manquent pas dans ces montagnes calcaires : celles de Bobatag ont servi d'asile aux anciens habitants. De tout l’em pire russe, Ja partie la plus tempérée et la plus fertile est cette suite de vallées disposées en amphithéâtre au pied méridional de la Tauride, le long des côtes de la mer Noire.
Dans ces belles vallées, les cultures les plus utiles de l’Europe méridionale et de l'Asie Mineure pourraient être établies pour le bien de h Russie, qui ne possède nulle part un climat si beau. « Les fruits les plus parfaits, dit Pallas, y viennent sans peine et y existent déjà en partie. On peut y cultiver les oliviers et les figuiers de bonnes races. Le sésame, autre plante oléagineuse, n’y manquera jamais. Les orangers, les citronniers, et surtout le cédrat pius hardi, y supporteront l'hiver avec très-peu d'abris ct de soins. Les vins y viendront de plus en pius parfaits, si l’on fait le choix des ceps avec connaissance, si l’on multiplie celte culture dans les différents sites et sur différents terroirs, dont on reconnait l'effet sur la qualité, et si l’ou s'applique mieux à la confection
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du moût et à la conservation des vins. On y peut cultiver un granq nombre de simples et de plantes tinctoriales tirées des îles de luchi. pel, de 12 Grèce, de l'Asie Mincure e. de la Pc-se. Quelques-unes, par exemple, le frêne qui produit la manne, le tournesol dont on tire la couleur bleue, y sont déjà sauvages. On pourrait y introduire plusieurs bois durs ei cs de l'étranger, surtout des bois de couleur qu'on em. ploie en m& ,:oterie; les cyprès, le chêne qui donne la noix de galle, et les glands recherchés par les fabriques de maroquin : le liége, le chène qui produit le kermès. » Toute cette brillante perspective ne se réalise qu'avec bien de la lenteur. Les jardins botaniques du gouverne. ment, tant à Nikita que dans d’autres endroits, répandent à la vérité les germes d'une nouvelle végétation, mais l’industrie des habitants se. conde faiblement ces soins éclairés. Les jardiniers tartares s’en tiennent à leurs melons, à leurs arbouses et à leurs légumes accoutumés. Dans les montagnes, on voit réussir les pommes, les poires, les cerises; dans les jardins de la côte méridionale, on cultive le pêcher, le figuier, même le grenadier ; mais l'olivier reste ab indonné à la nature ; la seule plantation de mûricrs se trouve près Staroiïi-Krim ; et les14 espèces de raisin que possède la Tauride, sont plus employées comme dessert que pour produire du vin. Cependant, le vin de Soudak ressemble au champagne, et l’on en récolte 30,000 eimer. Depuis quelque temps les grands seigneurs russes achètent des terres sur cette côte, et y font des essais de culture, dans l'espoir de boire du bourgogne de ieur propre cr, et ae manger des oranges de leurs propres bosquets ; mais le climat, dans son ensemble, avec ses gelées printannières et ses: chaleurs dévorantes, offre des difficultés qu'une longue civilisation peut seule surmonter.
Pérékop, en tartare Or-Kapou, est une petite et fort vilaine ville de 3,000 âmes ; mais elle est importante par sa citadelle qui commande l'isthme et par ses vastes magasins où l’on dépose le sel recueilli dans les lacs salés de ses environs. 4k-Metchet, appelée par les Russes Symftropol, est le chef-lieu de la Crimée. Cette ville, située sur les bords du Salghir, renferme quelques édifices publics; mais le seu) qui mérite d'être vu est la cathédrale, La population ne dépasse pas 8,000 habitants, dont 5,000 appartiennent à la race tartare. L'ancienne capitale, Baghichen-Saraï est beaucoup plus considérable. Elle a encore 15,000 ha-
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ilaine ville de qui commande recueilli dans Russes Sym/éir les bords du ul qui mérile s 8,000 habienne capitale, ore 15,000 ha-
bitants, et possède plusieurs belles mosquée, de beaux bains et de nombreuses fontaines. On remarque surtout le palais qui servait jadis de résidence aux Khans : c’est un curieux monument de l'art oriental que l'on entretient avec soin. Cette ville est en outre importante par cs fabriques de coutellerie et de maroquin, ainsi que par son commerce. À une demi-lieue de là, l’on ne peut se dispenser de visiter Tchoufout-Kaleh, petite ville de 1,200 âmes, bâtie sur une montagne presque inaccessible. Elle est exclusivement habitéc par des Juifs-Karaïtsqui y &« 7 servent l’antique loi de Moïse, sans l’altérer par les rêveries du Talmud. On est obligé d'apporter de l’eau dans ce nid d’aigle. Mara- Sou-Bazar est une ville fort mal bâtie; néanmoins elle renferme une population de 14,000 âmes, et prospère par son industrie et l’activité d> son commerce.
Sur la côte occidentale, nous remarquons Koslov, nommée par les Russes Eupatoria, avec un port qui est l’un des plus commerçants de la péninsule. Sa grande mosquée est un édifice vraiment remarquable. La population de Koslov, qui ne dépasse pas 8,000 individus, est presque entièrement composée de Tertares. On y compte beaucoup de brasseurs de bousa, espèce de bière qui est connue sous ce nom jusqu’au Sennaar. Vers la pointe méridionale, est le port d’Aktiar ou Sévustopul, grand arsenal maritime, et station temporaire de la flotte russe qui »’y redoute que le taret, mais qui, de ce point avancé, peut fondre en 94 heures sur le Bosphore. La ville n'a que 3,000 habitants; mais la garnison est excessivement nombreuse. Les vastes casernes occupées par les troupes, les immenses magasins de la marine sont les seuls édifices de Sévastopol. N'oublions pas de dire que le port, l’un des plus beaux et des plus sùrs de l'Europe, est protégé par de puissantes fortfications.
A l'endroit où se terminent les montagnes qui bordent la côte sud-est de la Crimée, depuis le cap Chersonèse, nous trouvons Caffa, l'ancienne Théodosia, qui sous les Génois était parvenue à une telle prospérité, qu'on l’appelait le petit Constantinople; c’était le débouché de toutes les marchandises de la Tartarie d’alors, c’est-à-dire de la Russie orientale et méridionale d’aujourd’hui; on porte le nombre des maisons à ,000, mais les ruines n’indiquent pas une enccinte proportionnée à ce nombre. Mahomet IE, maître du Bosphore, la conquit en 1475. Sous
les Tartares, la ville fut encore florissante, mais les Russes ont vu fuir ici, comme ailleurs, la population entière; à peine Caffa compte-t-elle 4,000 habitants. Son port est vaste, mais peu sûr. La soldatesque russe a démoli ou mutié une foule de monuments génois et tartares. La péninsule erientale, formée de collines, renferme Kertch, jolie petite ville de 3,000 âmes, qui est la mivrix bâtie de toute la Crimée. Elle est importante par son port, sa citadelle ei ses salines. On y voit un must où l'on rassemble tous les débris antiques recueillis dans ses environs. La forteresse d’Yenikaleh domine le détroit qui porte son nom. Les restes d’antiquité abondent ici; on montre près Kertch le tombeau de Mithridate, et à Yenikalé un sarcopiage magnifique qui a été trans formé en auge.
Les Tartares de la Crimée sont un mélange de Turcs, de Gréco-Seythes et de Nogaïs üe le grande horde, qui avaient établi le Khanat de Kaptschak. [ls sont divisés en plusieurs classes, mais il n'y à point de serfs parmi eux. Les nobles font cultiver leurs terres par des fermiers ou jar des mercenaires, qu'ils traitent fort bien; les nobles ont seuls le droit de posséder des terres. Chaque village est encore gouverné par son mursa,ou chef électif, qui exerce la justice ordinaire et la police locale, Les habitations des Tartares rappellent ia simplicité des premiers âges; des poutres, ou plus souvent des branches d'arbres, placées d’une manière assez irrégulière les unes sur les autres, et dont chaque intervalle est rempli de mousse; des toits couverts en paille et en bois, et sur lesquels sont étendues des pierres destinées à les contenir; voilà ce qui compose la demeure des paysans. Celles des nobles sont égale ment des bâtiments très-légers et d’un seul étage; quelques colounes Lveltes en bois, et peintes de vert, de rouge et de jaune, voilà tons les ornements extérieurs, Dans l’intérieur lon ne voit ni tables, ni chaises, ni aucun meuble de bois. De larges coussins sont disposés autour dés appartements pour s’y asseoir ou s’y appuyer; mais, ce qu’il y ade très-comn.ode, c’est un grand espace qu’on laisse derrière les lambris, de manière que dans un petit appartement, où l’on ne voit que des coussins, on trouve tout ce qui peut être nécessaire, Comme tous les voisins el tous les sujets de la Russie, les Tartares n'aiment guère ni les mar'ères des Russes, ni leur façon de penser; par conséquent ils ne se suucient pas beaucoup d'apprendre la langue russe. Au reste,
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EUROPE : RUSSIE. 939 tous ceux qui ont vu ce pays font le plus grand éloge de leurs qualités morales. On remarque parmi eux une noble simplicité vraiment patriarae, et un grand empressement à exercer l'hospitalité. Les particuliers aisés ont à côté de leurs maisons un bâtiment destiné à recevoir les oyageurs.
Avant de décrire le pays des Cosaques, ou Kosaks, du Don et de la me Noire, nous résumerons l’histoire de ces peuples; car, quoique le pus appartenant aujourd'hui exclusivement aux Cosaques comprenne ue espace d'environ 12,800 lieues carrées, il offre si peu d’objets à atopographie, que cet article n’est pas susceptible d’un intérêt géopriphique. La Petite-Russie est la souche des Cosaques. Dèsleur origine, wSlaves de Kiev formaient une colonie séparée de ceux de Novagobi: leur état politique et la différence de leur sort les ont toujours liés, et lorsqu’après une séparation de trois siècles ils ont été réunis, eur langage, leurs mœurs, leur constitution, en formaient un peup'e nsdilférent. Cette diversité existe encore maintenant. Les Malo-Russes, ju habitants de la Petite-Russie, sont établis dans l'Ukraine, ou les puvernements actuels de Kiev, de Tchernigov,de Novsorod-Séverskoi, le Koursk, d’Orel et de Tambov. On nomme généralement Cosaques bus les paysans miliciens de ce pays, quoique dans les derniers siècles : nom désignât spécialement une classe de guerriers associés sous Due constitution particulière. Le nom de Cosaque passe pour êlre krare, et signifie un homme armé. Constantin Porphyrogénète fait fjumention &’un pays nommé Æusachia, entre la mer Noire et la Casenne, au pied du mont Caucase. Suivant les annales russes, Mistislaf, s du grand Vladimir, et prince de Tmoutarakan, a combattu, en PA, un peuple nommé Æosaki : il est très-vraisemblable que c'était pie nation tartare. Elle peut avoir pris son nom de sa manière de comtre, comme les Kirghiz-Kaïsaks l'ont pris de leurs armes légères. ks annales russes parlent souvent des Tarlarcs-Cosaques, surtout sous règne d’Ivan Ier. A cette époque on distingue des Cosaques-Ordinski è la grande Orda, la résidence principale des Tartares sur le Volga),
des Cosaques d’Azof. On doit regarder ces deux branches comme les Buuiers débris de la domination tartare en Russie : elles ont été en
Bic détruites par les Russes, ou se sont dispersées d’elles-mêmes et
Uuies à d’autres peuples tartares.
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240 CHAPITRE VINGT-DEUXIÈME, C'est à l’époque de la conquète de Kiev, par Gedein, grand-duc de Lithuanie, en 1320, qu'on rapporte généralement l’origine des Casaques dela Prtite-Russte, Des essañms de fuyards abandonnèrent ieur patrie, se réunirent près de l'embouchure du Dnieper, et commencèrent bientità former un petit État, Partout, le voisinage des Liihuaniens et des Tu. tares les força à se donner une constitution guerrière. Leur nombrm s’accrulconsidérablement, lorsque Kiev fut une seconde fois ravagée pur les Tartares, en 1415, et encore plus à l’époque où cette principauté {ut réunie avec la Lithuanie à la Pologne. La nouvelle colonie, qui avait pris lé nom de Petite-Russie, pour se distinguer du grand empire de Russe, s'étendit peu à peu jusqu'au Log et au Dniester; elle s'établit dans tou le pays qui est entre ces fleuves et le Dnieper. Les Cosaques construisi. rent des villes et des bourgs qu'ils habitaient l'hiver avec leurs familles tandis que vers l'été ceux qui étaient en état de porter les armes se dis persaient dans les steppes, où ils étaient continuellement en guerre ave les Turcs et les Tartures; et comme ils servaient de boulevard! Pologne contre ces deux redoutables ennemis, les Polonais, loin d'a rèter les progrès de cette république naissante, les favorisèrent. En 154) Sigismond céda à perpétuité aux Cosaques les pays situés au-dessus de calaractes du Dnieper. Étienne Bathory les mit sur un pied militai leur donna un hetman, et leur fit des concessions de terrains consid rables. Ses successeurs n’agirent pas avec la même sagesse ; ils défe dirent aux Cosaques leurs incursions contre les Turcs, sans penser qu'l affaiblissaient par-là les bases de cet État militaire : les Polonais in troduisirent dansle pays et s’emparèrent des premiers emplois; le clerg grec fut amené à reconnaître la suprématie du pape. Après une longi guerre, les Cosaques secouèrent le joug et se soumirent aux czars d Russie. Cet événement arriva en 4654, environ trois siecles et de après la première séparation des Cosaques du grand corps de la natin russe.
Pendant les guerres entre les Cosaques et la Pologne, des trour nombreuses des premiers avaient abandonné les rives orientales Dnieper, pour se retirer sur la rive opposée dans les provinces mérill nales de la Russie. Là, ils conserverent leur constitution militaire, s’étabiirent dans des lieux fertiles, mais inhabités. Telle est l’origine Cosaques des Slobodes, ou de l’Ukraine russe.
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La branche des Zaporogues est beaucoup plus ancienne que celle des Slobodes ; c’est la plus remarquable de toutes. Pour mieux préserver les Cosaques de l'Ukraine de l'invasion des Tartares, on avait réglé qu'une partie des jeunes gens qui n'étaient pas encore mariés occuperaient les frontières méridionales dans l'endroit où le Dnieper se jette dans la mer Noire. Ce pays devint un lieu de rassemblement pour la jeunesse guer-. rière. Bientôt la grande liberté dont jouissaient ces Cosaques les attacha tellement à ce pays, qu’ils ne voulurent pas le quitter, quoiqu'il fût très-exposé aux incursions des ennemis. Leur nombre s’accrut peu à peu par l'arrivée des Cosaques qui fuyaient l'oppression des Polonais et vinrent les rejoindre. Ce fut à peu près vers le commencement du xvir sièele qu'ils se séparérententièrement des Cosaquesde la Petite-Russie, dont ils avaient reconnu l’hetman jusqu'alors. Ils formerent un État militaire particulier, et s’élurent un chef qu’ils nommèrent kochevoi-ataman, c’est-à-dire commandant du camp; ils appelaient setcha leur principal domid':, qui consistait en un camp fortifié; et, quoiqu'’ils changeassent souvent de place, ils restèrent toujours près des cataractes du Dnieper, d’où is prirent leur surnom.
La constitution de ce petit État militaire était très-extraordinaire, La gucrre était l'unique but de leur association; ils négligeaient l'agriculture et le soin des bestiaux, et ne regardaient la chasse ou la pêche que comme un amusement. Le célibat était une deslois fondamentales. Pour _salisfaire aux désirs de la nature, ils enlevaient les femmes de leurs voisins, mais elles devaient toujours être éloignées de la setcha. Afin que leur nombre ne diminuât pas, non-seulement ils emmenaient des enfants partout où ils pouvaient en trouver, mais ils recevaient encore parmi eux les criminels et les vagabonds de toutes les nations. Il y avait peu de langues européennes qui ne fussent parlées chez eux.
L'ataman était élu annuellement, et rentrait dans l’état de cosaque quand ilquittait ia dignité dont il était revêtu ; tous les membres de la r'oublique avaient les mêmes droits à l’exercice des emplois. Ils n’avaicnt pas de lois écrites, l’usage leur en tenait lieu, et la justice n’en souffrait guère : les criminels étaient jugés avec impartiahté, et punis avec une sévérité peu commune. Un Cosaque qui tuait un de ses cama- | rades élait enterré vif avec celui qu’il avait fait périr. Un voleur devait être pendant trois jours au carcan, ensuite il était RARE YANS jusqu’à
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mort. Ces Cosaques avaient toutes les vettus et tous les vices d’un penple de brigands. Ils étaient braves et barbares, hospitaliers et avides, actifs et sobres dans leurs expéditiüns, paresseux et débauchés chez eux. Le nombre de ceux qui étaient en état de porter les armes moutuil quel. quefois à 40,000.
Ces Cosaques ont souvent changé de domination, sitoutefois l’on peut nommer ainsi l’état de ce peuple indomptable, relativement à la Pologne, aux Tartares, à la Porte, et enfin à la Russie. Pierre le Grand détruisit leur setcha, quand ils prirent part au soulèvement de Mazeppa, hetman des Cosaques de l'Ukraine : ils se réunirent depuis sous la protection du khan de Crimée, et, en 4737, ils furent admis au nombre des vassaux de la Russie. Leur seule obligation envers l'empire était de paraître en campagne quand ils en étaient requis; alors ils étaient traités et soldis comme les autres Cosaques. Dans la guerre contre les Turcs, qui se ter: mina en 1774, ils se rendirent coupables de plus d’une trahison; ils dcelèrent même le projet de se rendre indépendants. Lorsqu'on élabli des colonies dansles pays reconquis sûr les rives du Dnieper, ils soutinrent que ces contrées étaient leur propriété, inquiétérent les colons, et, soit par force, soit par adresse, asservirent près de 50,000 habitants, U tel acte derévolte décida l’impératrice à anéantir ce petit Élat, qui, dan des circonstances plus favorables, serait peut-être devenu une seconii Lacédémone. En 1775, un corps de troupes russes les enveloppa et le: désarma ; on leur laissa le choix ou d'adopter un autre genre de vie où de sortir de l’empire. Une partie resta et se livra aux travaux de la cam: pagne; l’autre se retira chez les Tures et les Tartares.
Les descendants de ces Zaporoguesexistent encore sous un autre non, et dans un autre pays. Par un ukase du 30 juin 1792, Catherine II céda aux Zaporogues, qui s'étaient distingués dans la guerre contre les Turc: Ja presqu'île de Taman et toutes les contrées situées entre le Kouban ct la mer d’Azof, jusqu'aux fleuves Feïa et Laba : l’étendue de ce territoire est de 2,895 lieues carrées, On leur donna le nom de Cosaques de la mer Noire(Tchernomorski), et ils eurent le droit de se choisir un ataman, ainsi que la permission de recruter jusqu’à 15,000 hommes dans la Petite- Russie. Mais ils ont renoncé volontairement à leur ancienne manière de vivre ; ils se sont mariés, ct se livrent avec succès à l’agriculture. Ils fournissent à la couronne six régiments disciplinés, formant un totil
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EUROPE : RUE, 213 d'environ 3,000 hommes. C’est un poste uvancé contre ics peuples du Caucase, Leur pays, silué en Asie, d'après notre système de circonscription, confine avec la Circassie au sud et avec les steppes d’Astrakhan à l'est, Le sol est susceptible de toute sorte de culture ; les eaux et la ver dure ÿ abondent. L’air est sain, excepté sur les bords du Kouban; c’est précisément là que les Tchernomorski se sont établis ; c’est là qu'ils ont bâti leur chef-lieu Zékatérinodar, au milieu de riches pâturages, couverts de brouillards fiévreux. Dans la péninsule de Taman, que les inondations du Kouban transforment temporairement en île, on remarque plusieurs éruptions fangeuses, improprement nommées volcans de bixe. Sur l'emplacement de l’ancienne Phanagoria, nous voyons la ville de Taman, à laquelle les Russes ont rendu le nom russe de Tmoutaracan, qu'elle portait au moyen âge, comme siége d’un petit royaume.
La seconde branche principale des Cosaques est celle du Don. Leur idiome est celui des Pelits-Russes, et ils paraissent avoir succédé peu à peu aux Tartares chassés de ces contrées. Les habitations et le genre de vie de cette nouvelle colonie lui ont fait donner, suivant toute apparence, le nom tartare de Cosaques, et la même organisation militaire a fait ensuite appeler ainsi ceux de la Petite-Russie. Peu de temps après son origine, cette colonie forma un État considérable. Une foule de jeunes gens, fuyant l'esclavage qui s’introduisit alors en Russie, contribuèrent beaucoup à augmenter le nombre des Cosaques du Don: Les Tartares retournèrent en foule dans leur ancien domicile. Enfin la politique décida les Cosaques à accorder le droit de cité à leurs prisonniers de guerre, En 1570, après la campagne des Turcs contre Astrak'. sn. ils établirent leur capitale à Tcherkask, qui n’est qu’à 60 werstes «c ia forteresse d’Azof, et d'où ils prirent le nom de Tcherkaski. Ils servirent alors de boulevard à la Russie : les souverains de cet empire firent pour eux ce que les rois de Pologne avaient fait pour ceux de la Petite-Russie; ils favorisèrent leur accroissement, leur assignèrent sur la frontière des terres exemptes de toute imposition, mais cherchèrent à les maintenir dans une sorte de vasselage militaire. L’an 4579, on vit pour la première fois des Cosaques du Don dans les armées russes. Depuis cette époque, ils ont été très-utiles à la Russie par icur bravoure; cependant leur amour pour l'indépendance, et l'espoir du pillage, les ont quelquefois portés à se révolter.
Les Cosaques du Don habitent maintenant les plaines qui avoisinent ce fleuve entre les gouvernements de Saratov, d’Astrakhan, de Voronéje, et d’Iécathérinoslav jusqu’à la mer d’Azof. Leur territoire est encore de 8,000 lieues carrées. Ces Cosaques ayant conservé l’organisation qui leur était propre, leur constitution militaire difière entièrement de celle des autres gouvern2ments. On porte leur nombre à plus de 300,000, y compris un corps de 30,000 hommes de cavalerie légère, toujours prêt à marcher. Le pays des Cosaques-Doniens présente une plaine immense sans la moindre colline ; il renferme quelques terrains aussi fertiles que l'Ukraine ; mais en général le sol est maigre; les habitants ne cultivent que depuis peu les erts utiles, et l’agriculture est négligée à tel point, qu’il n’y a pas même de limites fixes entre les villages. De vastes terrains incultes les séparent; le premier venu peut s’en mettre en possession ; les prairies seules ont été partagées. Le bi. tail fournit à l’indolent et fier Cosaque les premiers besoins de la vie. L: pêche est, après le bétail, sa principale ressource; il exporte pour 500,000 roubles de poisson et de caviar. Il abandonne souvent les travaux rustiques aux paysans russes et autres, qu’il loue à bon marché, Tous ses soins sont réservés pour son cheval; les tabounes, ou troupeaux des Cosaques riches, se composent de 500 à 4,000 têtes; les seuls chevaux de selle sont abrités pendant l'hiver. Le cheval cosaque est d'une race petite, maigre, mais très-rapide à la course et presqu'infatigable. A chaque réunion un peu nombreuse, les courses de chevaux forment le principal amusement. Les femmes cosaques fabriquent de la toile, du drap, des bas; elles font des pelisses et des manteaux. Ce sont elles qui soignent les jardins, les vergers, même les vignobles, plus nombreux ici que dans aucune autre province russe. Les habitations des Cosaques ont un air de propreté et d’aisance que l’on chercherait en vain dans la plu; grande partie de la Russie proprement dite. Une maison blanche, pourvue de cheminées et de fenêtres, invite l'étranger à y entrer et à jouir de l’hospitalité qui s’est conservée ici dans toute sa laiitude. Déjà les Cosaques riches commencent à se meubler avec un cértain Iuxe, cherchent à se procurer de nouvelles connaissances, et envoient quelquefois leurs enfants à Pétersbourg pour y être élevés. Ils ont à Tcherkask une école normale tres-iréquentée. L'église principale de cette ville est décorée d’un grand nombre de drapeauï
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et d’autres trophées ramassés dans toute l'Europe. Les Cosaques y dé posent leurs trésors. Ce peuple jouit d’une très-grande liberté civile et mêuie politique; ils sont exempts des monopoles de la couronne. Ils fibriquent et débitent la quantité d’eau-de-vie qu’il leur plaît. Ils ne sont assujettis ni à la gabelle, ni à la capitation, ni au recrutement. Lorsque la couronne les requiert, ils sont obligés de marcher en masse; c'est pour eux plutôt une jouissance qu’un devoir. Jamais un Cosaque n'est plus heureux que lorsqu'il est sur son cheval : les combats et le pillage, voilà son élément. Le gouvernement russe adresse ses ordres à la chancellerie de l’ataman, ou hetman ; c’est le chef de cette nation de soldats, Il notifie au peuple les propositions du gouvernement, on décide à la pluralité des votes si et comment on les mettra à exécution. ll y a des exemples où la majorité s’est opposée aux vues du gouvernement. Quelquefois la Russie a cédé, et dans d’autres circonstances elle traite toute opposition de révolte. Son but constant est de procurer aux familles les plus riches une influence aristocratique, de composer de starischins une espèce de noblesse, et de se l’attacher par des bienfaits ei des distinctions honorifiques. C’est ainsi qu’on cherche peu à peu à réduire l’esprit démocratique de ce peuple au niveau de celui des autres Russes.
Les villages des Cosaques s’appellent stanitzes ; ils renferment de 150 à 400 maisons ; chaque stanitze a son magistrat électif, et forme une compagnie militaire. Très-peu d’endroits méritent par leur grandeur le nom de ville, et ceux-là même ont plutôt l'aspect de grands villages. Tcherkask est bâti dans un marais sur des pieux ; au printemps on navigue de maison à maison. Les Cosaques en aiment le séjour, quoique malsain, et s’établissent difficilement à Novoï-Tcherkask, capitale officiellement désignée. Tziemlianskaia a des vignobles dont le produit est comparé au bourgogne rouge par les patriotes du pays. Les autres vins cosaques sont généralement blancs, dont quelques-uns mousseux.
Le pays des Cosaques-Doniens est arrosé par le Don et ses affluents; parmi ces derniers, le Donetz est le plus considérable. Sorti du lac Ivan0v, le Don coule d’abord par un pays de collines fertiles jusqu’à Voronèie; de 1à jusqu’au confluent du Donctz, il a des falaises de craie à gauche, et plus bas, il entre dans une plaine monotone; ni chutes, ni rochers, n'interrompent son cours; mais quoiqu'il ait dans l’hiver 6 à
7 pieds de profondeur, il couvre à peine en été les bancs sablonneux de 2 pieds, il est donc de peu d'utilité aux bateaux, ct, de même que ses affluents , il roule des eaux à peine potables pour les indigènes mêmes, Le Don reçoit de la steppe caspienne le Manytch, dont les eaux presque stagnantes semblent marquer l'emplacement d’un ancien détroit entre la mer Caspienne et la mer d’Azof.
La mer d’Azof, plus justement appelée par les anciens Palus-Mo. tides, n’est qu’un lac marécageux formé par les eaux du Don et quelques autres rivières, sur un bas-fond sablonneux et en quelques endroits fangeux. Ses eaux troubles et saumâtres, mais non pas salées, nourris sent beaucoup de poissons et ne renferment aucun rocher; mais elles sont basses à une grande distance du rivage; les jones s’y étendent très-loin. Le niveau s'élève d'un pied au printemps.
A l’est du pays des Cosaques-Doniens, et en quelque sorte sous leur suzcraineté, une horde des Kalmouks, de la branche des Derbets, occupe les steppes qui séparent les eaux de la mer d’Azof de celles de la mer Caspienne. Le territoire des Kalmouks se termine au Manytch et à la Kouma ; il est arrosé dans sa partie orientale par la Sarpa, petite rivière tributaire du Volga, mais qui coule en sens opposé à son fleuve principal. La chaîne de collines qui sépare le bassin du Don de celui du Volga continue à travers la steppe. Le niveau de la Caspienne à Astrakhan étant inférieur à celui de la mer d’Azof de 450 pieds, et le cours du Manytch ayant nécessairement une pente de 10 pieds au moins dans son ensemble, les collines sur les bords de cette rivière ne doivent présenter qu’une élévation de 200 à 300 picds au-dessus de la Caspienne, et de 50 à 100 au-dessus des Palus-Méotides. En se servant du lit assez proford du Manytch, il serait donc facile de creuser iei un canal de communication entre les deux mers. Ces Kalmouks sont au nombre de 50,000, et demeuraient entre le Volga et llaïk ou Oural; ils faisaient partie de cette horde qui, en 4770, s’enfuit jusque dans la Tartaric chinoise, pour se soustraire aux vexations de l'administration russe. Le reste fidèle fut engagé à passer le Volga.
Nous voilà arrivés sur les rivages du Volga, et dans l'ancien royaume ou Khanat d'Astrakhan ; nous n'en décrirons ici que la partie basse, ou la steppe. qui répond à peu près au gouvernement russe de ce nom, quoï
qu'elle s’étende aussi dans la partie oricutale de celui de Saralov, Li
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Volga, né comme un ruisseau dans les forêts du plateau de Waldaiï, traverse les lacs Oselok, Piana et Volga, reçoit les eaux du lac Seliger, et devient navigable près Rjev-Wolodomirow, où il a 90 pieds de large. coule ensuite dans une direction orientale vers Kazan où, grossi de la Kama, qu’on peut considérer comme un second Volga, il se tourne vers le sud, et semble chercher la mer d’Azof ; mais, au grand détriment de la Russie, il est forcé par la chaîne de collines de se jeter dans la mer Caspicnne. Avant d’avoir reçu la Kama, il a 600 pieds de large, et ensuite jusqu’à 1,200. Près d’Astrakhan, où il embrasse beaucoup d'îles, sa largeur dans les hautes eaux atteint presque 5 lieues. Ses embouchures, au nombre de 65, sont formées par 8 bras principaux. La profondeur de son chenal de navigation varie de 6 à 15 pieds. Ses eaux, qui sont de qualité médiocre, nourrissent une immense quantité de poissons, entre autres, des esturgeons, des husons, des sterlets. Son cours général est régulier et calme. Il s’enfle par les pluies et la fonte des neiges avec tant de promptitude, que ses eaux, en pénétrant dans le lit des rivières affluentes, les font retourner en arrière. Les glaces le couvrent dans toute son étendue, mais vers le sud, il reste toujours des ouvertures fumantes par lesquelles le fleuve semble en quelque sorte respirer; ces polumna, en changeant de place, mettent les voyageurs en danger. Pendant deux mois, le Volga est un chemin de voitures, et pendant les deux mois opposés un canal de navigation. Plus de 5,000 barques, construites dans les pays boisés du nord de la Russie, descendent ce fleuve chargées de toutes sortes de productions; mais comme elles remontent plus diflicilement, elles sont en très-grande partie vendues à Astrakhan; de là un épuisement des forêts que le gouvernement cherche à arrêter. Quelques-unes de ces barques, nommées Zadia, chargentjusqu’à :,300,000 livres de sel ; les kayouki, de 1,200,000 livres de charge, portent du blé, ei les nosedi du bois. Comme le Volga entoure le plateau central de la Russie, et il reçoit le tribut des eaux de l'Oka, rivière principale de cette région fertile; comme dans sa partie supéricure le Volga communique par le canal de Vichneï-Wolotchok avec le lac Ladoga et la Newa; comme cufin la Kama lui apporte toutes les
eaux de Ja Russie orientale, ce grand fleuve est la principale route commerciale intérieure de l'empire : la ville d’Astrakhan cst pour ainsi dire
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Le pays d’Astrakhan est bien loin de devoir aux inondations du Volga ce que la basse Égypte doit à celles du Nil ; elles n'y apportent pas un limon fertile, ni des eau: fécondantes. Le terrain qui n’est pas inondé par le Volga consiste ea «rides, qui, pour n'être pas absolument stériles, sont néanmoins “u sropres à l’agriculture. L'absence ordinaire de toute pluie est cause que même sur les bords du fleuve l’on est obligé d’arroser artificiellement chaque coin de terre qu’on veut eulliver. Ces bruyères sèches et brûlantes se couvrent cependant au commencement du printemps de belles fleurs, d'excellentes herbes, d'asperges, de câpres, de raiforts, de poireaux, de réglisse. Le kali geniculatum, dont on tire la soude, vient également en abondance ; la qualité en est aussi bonne que l’on doit l’attendre dans un sol tellement imprégné de sel. Dans les lacs d’Etsen, de Bagd, et plusieurs autres, le sel forme au fond un amas de cristaux. La montagne de Poydo-Ola porte sur son sommet une colline de sel. Il y a deux steppes ou landes semblables : l'une entre le Don, le Volga et le Caucase, appelée proprement stepastrakanskaia ; l'autre entre le Volga et l'Oural, jorte le nom de stepkalmoutzkuia, parce que les Kalmouks autrefois y demeuraient. Parmi les animaux qui errent dans ces landes, nous remarquons Pantilope. saïga, qui a les cornes transparentes et qui surpasse à la course les meilleurs chiens, les lièvres-terriers, les outardes, les faisans et autres oiseaux, enfin la tarentule.
La partie fertile de ce gouvernement ne comprend guere que les terrains bas qui se trouvent le long des fleuves Volga, Oural et Terek. Ces contrées produisent des herbes d’une grandeur démesurée, des arbouses, des citrouilles et des concombres, ceux-ci jusqu’à la longueur d’une demi-aune, des racines et légumes de toute espèce, des pommes, poires, pêches, abricots, prunes, ccrises, mûres et d’autres fruits, enfin, du raisin rouge et blanc. Tous ces végétaux viennent d’une grosseur extraordinaire, circonstance que les panégyristes de la Russie ne cessent de répéter avec enthousiasme ; le pays d'Astrakhan pourrait, selon eux, devenir un paradis terrestre, Pour nous, qui ne sommes pas chargés d'attirer des colons en Russie, nous dirons la vérité sans déguisement, Tous ces fruits el légumes prennent un immense
développen parce que [2 chaleur per vigétation
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développement, parce qu’on leur prodigue des arrosements artificiels,
parce que le sol est imprégné de matières salines, enfin parce que la chaleur pendant deux mois est extrême : voilà les causes de cette sigétation étonnante; mais de ces mêmes causes provient aussi le | soût désagréable, aquatique et insipide que lon remarque dans les | productions d’Astrakhan. Disons que l’industrieux Russe saura bien un jour tirer partie du Delta Volgaïque, mais qu’il y lutte encore faiblement contre de grands désavantages naturels. La chaleur y est quelquefois excessive, et l’on voit le thermomètre monter jusqu’à plus de 34° Réaumur. L'air est malsain dans une grande partie de ce gouvernement, à cause des exhalaisons salines dont il est constammen
chargé. Les vents du nord apportent quelquefois un froid si vif, que le thermomètre descend au-dessous de 24° Réaumur. Le principal bras du Volga, large de 2,200 pieds, gèle en hiver jusqu’à porter des traineaux chargés ; la glace dure ordinairement deux mois. La ville d'Astrakhan avant trouvé l’entretien des vignobles trop onéreux, a obtenu la permission de les vendre à des particuliers; on n’en tire que des raiins devenus très-gros à force d’irrigations ; le peu de vin qu’on y fait, d'est bu que du menu peuple dans la ville. Les tentatives pour la culture des cliviers n'ont pas réussi. Les abricots ne prosperent qu’en prenant L aucoup de soins, et quelquefois ils périssent dans les grands froids. C’est, comme on voit, le climat des extrêmes.
La ville d’Astrakhan, dont la population de 40,000 habitants s'élève quelquefois, dans le temps des pêcheries à 70,000, est construite das une des îles formées par le Volga, et figure assez hien du üeñors avec ss nombreuses églises, ses vergers et vignobles, ses grands faubourgs, aicitadelle, nommée Æreml!, ou Kremlin, comme celle de Kazan, de Nijn- Novgorod et de Moscou; mais ce n’est pas une belle ville: les maisons de bois y fourmillent ; les rues, boucuses et sans pavé, concourent, avec l fange et les poissons croupissants que les inondations du printemps hissent sur les rivages, à y rendre l'air désagréable et meme malsain, Le commerce avec la Perse ct l’Inde fleurit, ainsi que l’industrie, dont le principal objet est le coton et le maroauin. Parmi les habitants on trouve, outre les Russes, des Arméniens, ues Tartares, des Indiens et es Persans. Les sectateurs de Brahma vivent en communauté de célilataires, dans un grand édifice de bois, sans fenêtres ; la propreté règne
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dans leurs réfectoires communs, bien fournis en fruits et pâtisseries; leur principal métier est l’usure. Les Tartares, livrés au petit commerce, sont toujours débiteurs des Indiens, au point de leur reretlre en gage et en usufruit lcurs propres femmes; de ce couunerce descen. dent les Tartares Achrichanski. Les autres villes sur le ‘Yüiga, telles que Krasnoïar et enotaïeusk, offrent peu d'inti1êt.
Franchissons la steppe qui sépare le Volga de l’Ourai. et nous som |
mes dans le pays des Cusaques-Ouraliens, C’est une lougue et étroite bande de terrains sablonneux ct marécageux qui borde le cours du fleuve Oural. Descendu des montagnes dont, par ordre de Catherine,
il porte aujourd’hui le nom, ce fleuve r'oule ses caux médiocremcit
limpides, mais extrêmement poissonneuses, dans un lit sans écuc i, el assez profond vour des barques ; ses solitaires rivages, couverts d'une forêt de roseaux, ne retentissent plus du fracas du commerce, depuis
que la ville t:.fare de Saraïtchik (le Saracanco des voyageurs) a éti È
détruite. La pêche seule y assemble les Cosaques à plusieurs époques fixes. Celle de la pêche sous la glace offre un des spectacles les plus singuliers; un essaim de quelques müliers de pécheurs y arrive en truineaux, chacun muni d’une fourche, de plusieurs perches et d'au tres instruments; ils se rangent sur une ligne immense, et celui qui oserait devancer les autres verrait sur-le-champ ses instruments brists par les gardes. Les pêcheurs frémissent d’impatience, et ce sentiment paraît être par agé par leurs chevaux, dressés à ces courses. Au moment où « l’hetman de la pêche » part dans son traîneau, tous s’envolent ave la rapidité du vent, choisissent une place sur le fleuve glacé, y taillent une ouverture, y enfoncent leurs fourches ; une forêt de perches s’élève sur le fleuve ; les marchands, accourus jusque de l'intérieur de h Russie, achètent le poisson avant même qu'il soit tiré hors de l’eau; bientôt les esturgeons, les husons, les sewruga, palpitent sur la glace, et les courriers de la « grande armée ouralienne » partent comme ui éclair avec les prémices de la pêche pour les déposer aux pieds de h cour de Pétersbourg. La valeur du poisson exporté pour l'intérieur (y compris la colle et le caviar) est estimée à 2 millions de roubls, Eurichis par la vente de leur pêche, de leur bestiaux, de leurs laines, de leurs chevaux, les Cosiques-Ouraliens vivent dans la plus grande aisance ; leurs maisons, du moins celles de la ville principale, nomme
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s s'envolent avec glacé, y taillent SECT. 2°. — Description de la Russie d'Europe orientale.
le perches s’élèv
l'intérieur deh Avant d'entrer dans la description de l'est et du nord de la Russie, ré hors de l'eau; ions un coup d'œil sur l'antique race qui jadis paraît avoir habité
ent sur la glac, site région tout entière, où l’on en trouve encore des restes si consirtent COMME UE érables.
"aux pieds de hi Les Lapons, les Finnois, les Esthoniens, les Permiens ou Biarmiens, les ë pour l'intérieur Wotiaks, les Wogouls, les Ostiaks d’Obi, les Tchouvaches, 1es Tchérémisses, Lions de roubls Œut quelques autres peuplades descendent tous d’une seule souche; lan- , de leurs hi Be, mœurs et physionomie, tout démontre leur parenté : mais des difà la plus grand Efsrnces qu’on ne saurait nier prouvent aussi que l’histoire de cette race ncipale, noué nous cache quelques secrets qu'il nous sera toujours impossible de
deviner. Les Finnois s’étendaient du temps de Tacite et de Strabon jusqu’au milieu de la Pologne, sous les noms identiques de Fenni ct de Zoumi; les traces de leur séjour se manifestent dans la langue lithua. nienne. Les nombreuses tribus des Hongrois parlaient et parlent encore une langue affiliée aux langues finnoises. Divers noms géographiques prouvent aussi la grande extension des peuples finnois ; le mot iouy, qui dénote une rivière, se retrouve jusque parmi les affluents du Don; les monts Ourals portent aussi le nom finnois de poyas, c’est-à-dire les sommets. Il vient même d’être rendu extrêmement probable que la division particulière des régions de l'horizon, en usage parmi les Finlandais, fait partie d’un système astronomique qui a dù se former entre le 40e et le 50° parallèles, et que par conséquent la première civilisaticn des Finnois a commencé sur les bords de la mer Noire ou de
la Caspienne. Mais quoiqu'il soit démontré que des peuples de la rac: |
finnoise s’étendaient sur toute la Russie septentrionale, orientale cl méridionale, à une époque très-ancienne, il n’en suit pas qu'ils occupaient seuls cet espace, ni même qu’ils y dominaient.
La race finno-hunnique est dispersée depuis la Scardinavie jusqu'a nord de l’Asie, et de là jusqu’au Volga et à la Caspienne. Les cheveux
roux ou jaunes-bruns, l'occiput grand, les os des pommettes saillants, les joues enfoncées, la barbe rare, le teint brun-sale, semblent être
les traits caractéristiques de leur physionomie ; mais les Wogoules et quelques Lapons offrent des cheveux noirs et durs, avec le nez enfoncé. Les licvux marécageux, les forêts, ont été de tout temu; leur séjour favori ; la chasse et la pêche, leur occupation principale. Les Russes semblent les avoir toujours compris sous le nom général de Tehoudrs, c’est-à-dire étrangers ; les Scandinaves, sous celui de Finne, qui peut venir de Fiende, ennemi, ou de Fen, marais. Quoique le nom de Feni soit très-ancien, puisqu'il était connu de Tacite, il n’est pas du toui connu parmi eux. Ils se nomment aujourd'hui assez généralement Sami, Souomi, où Souomi-Lainen, c'est-à-dire les gens du pays. Les pre. miers événements de leur histoire sont enveloppés d’une profonde obscurité Excepté les Huns et les Magyars, aucune de ces nations nà joué un rôle sur la terre. Elles n’ont point d’aunales particulières, € l’on ne trouve leur histoire que dans celle de leurs vainqueurs, dé Scandinaves-Goths et des Russes.
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Depuis le rxcet le x° siècle, les monuments russes et scandinaves font mention des Finnois, des Permiens, des Lapons, et de quelques autres peuyles qui n’existent plus ou qu’on ne connaît plus sous le méme nom. Les nations d'origine finnoise, établies sur le Volga et dans la Sibérie, ont été découvertes lors des conquêtes que les Russes ont faites dans ces contrées. Il paraît que les nations finnoises avaient des idées religieuses plus grossières que celles de l’odinisme. Tout objet uaturel devenait idole ou fétiche pour leur crédulité. Joumala était le nom qu’ils donuaient à l’Étre suprême; mais ils n’avaient d’autres lieux consacrés que les forêts et les montagnes. Les Perm.ens seuls avaient un grand temple, ou du moins une enceinte sacrée, ornée d’autels. Les historiens dislande leur donnent le nom de Biarmiens, et les Russes les appellent Permiak”, 1] paraît que, dans le moyen âge, les corsaires scandinaves ont nommé Permie tout le pays entre la mer Blanche et l'Oural, Other, en partant de l’Halogaland, pruvince de la Norwége, découvrit les Permiens sur la Dwina, dans le 1x° siècle. Le temple de Ioumala est l'objet des pirateries des Scandinaves et de leurs descriptions poétiques, probablement très-exagérées. Tous les ans on y faisait des expéditions de l'Halogaland. Plusieurs rois de Norwége vinrent piller la Permie, et sen retournerent chargés d’un riche butin; mais on voit aussi que des navigateurs scandinaves ont parcouru ce pays pour y faire le commerce. Les ruines de plusieurs villes prouvent encore l’état florissant ét la civilisation de ce peuple. Bolgar, ancienne capitale des Bulgares, lait visitée par des caravanes de Persans, d’Arméniens et d’autres peuples asiatiques, ainsi que le prouvent les monnaies et les inscriptions arabes qu’on y a découvertes. Les expéditions des Norwégiens dans la Permie ccssèrent vers 1217; mais déjà avant celte époque la république de Novogorod s'était emparée de ce pays, et y avait envoyé des colonies russes pour maintenir les habitants dans sa dépendance. Eu 1372, l'évêque Étienne y introduisit la religion chrétienne. Maintenant les descendants de cette nation célèbre ne forment qu’une petite peuplade
[qui a perdu en grande partie son caractère national, et même:sa lan-
gue, par son mélange avec les Russes. Les Sirtaines, habitants du gouvernement de Vologda, ne diffèrent en rien des Permiaques, et se donnent, comme ceux-ci, le nom de Komt, On doit comprendre dans ia
nommés Woti par les Novgorodiens. Voilà les trois branches des Fi. nois-Ouraliens,
A l'est, ou plutôt au nord-est des Finnois-Ouraliens, demeurent déjà sur les confins de l'Asie les Wogouls qui, à cause de leur langue remplie de mots hongrois, ont été considérés comme les ancêtres des Magyars, Ils se distinguent par la laideur particulière de leur physionomie, et ne sont probablement qu’une peuplade kalmouque, anciennement sub. juguée par les Hongrois, et à laquelle ceux-ci auront imposé de force leur langue. Les Ostiaks d’Obi sont une semblable peuplade, sans histoire connue, et qui n’a que son idiome pour réclamer un degré de parent: avec les Finnois en général et avec les Hongrois en particulier.
La deuxième branche des peuples finnois est celle des Finnois-Baltique: ou occidentaux. Ses tribus principales, les Quaines, les Ymis, Iémes où Haimes, les Wesses, les Kyriales, les Esthes, les Lives, paraissent avoir ét alors moins civilisés que les Permiens; ils avaient cependant un cuite, des chants nationaux, peut-être une écriture runique, Non-seulement par leurs relations avec les Suédois, les Danois et les Allemands, mais encore par leurs rapports plus anciens avec les Goths, ils ont reçu un ecrtain nombre de mots gothiques, et peut-être même quelques idées mythologiques et quelques usages civils. Malgré toutesles traces de ceite influence étrangère, c’est ici qu’on retrouve le plus de traits caractéritiques de la race finnoise. Les tribus qui composent aujourd’hui celte branche sont les Lives, reste des anciens habitants de la Livonie; les Esthes, dans l’Esthonie; les Ischores, dans l’Ingrie; les Finlandais ou Finnois propres, dans le pays auquel ils donnent leur nom; les Quaines ou Cayaniens, qui ne sont qu’une subdivision septentrionale des Finlandais, répandue aujourd’hui jusque sur les rivages de la Laponie norwtgienne; les Caréliens ou Kyriales, qui s'étendent jusqu'à Olonetz, se liant sans doute anciennement aux Wotiaks et aux Siriaines.
Au nord de toute la race finnoise-baltique, on découvre dans l’extrème nord de l’Europe une peuplade de pygmées, mêlée de quelques famille: d'une taille élevée, mais au sein de laquelle la laideur caractéristique des Wogoules prédomine, et où se conserve aussi un idiome plus rappro. ché du hongrois que la plupart des dialectes finnois-baltiques.
Les Finnois du Volga, ou Finnois-Bulgares, forment le troisième group de cette race. Ce sont les restes des habitants les plus anciennema
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connus des régions qu’arrose le grand fleuve de Russie; ils ont été opprimés de bonne heure par les Huns, les Roxolans, les Hongrois, les joumans, branche des Hongrois, et les Petchenègues ou Patzinakites ; ks Bulgares ct les Chazares ont établi dans ces lieux des empires mal connus, quoique fameux et puissants ; enfin, des essaims de Tartares- Mongols s’y sont fixés, et, sur cet amas confus de nations, les czars russes ont étendu leur domination et leur système de colonisation slave. Les Finnois du Volga paraissent surtout avoir pris un caractère tartare. Leurs branches sont les Tchérémisses, qui se nomment eux-mêmes Mari, demeurent dans le gouvernement de Kazan : leur idiome est trèsmelé de tartare; les Tchouvaches, ou, selon d'anciens voyageurs, les Suasches qui adoraient le dieu scandinave Thor; et les Mordouins qui, comme les précédents, demeurent dans le gouvernement de Nijni-Novogrod et de Kazan, divisés en deux tribus, avec des idiomes distincts, quoique aujourd’hui fortement mèlés, l’une se nommant les Mokschad, autre les Ersad (en russe Erseniè). Les Mechtcheriaques, mélange de Turcs a de Finnois, ont généralement perdu le caractère finnois; les Teptiaires, autre mélange de Finaois et de Tartares ou Turcs, dans le gouverne-
rent d'Orenbourg, peuvent encore être considérés comme une branche inoise.
Toutes les nationsfinnoises actuellement existantes en Russie forment n total de près de 3 millions d'individus, dont 1,800,000 appartiennent ù groupe des Finnois-Baltiques, 250,000 aux Finnois-Ouraliens, et )i0,000 aux Finnois du Volga.
Après avoir jeté ce coup d'œil général sur les nations de la Russie ientale, occupons-snous de le description du pays. Le vaste gouver. nent d’Orenbourg, égale en étendue la monarchie prussienne; mais sa orulation, qui ne dépasse guère un million, y laisse encore de grands spaces déserts. La Bielata, tributaire de la Kama, en arrose la partie ilricure et septentrionale ; elle a peu d’eau en été, et ne sert pas à la avigation, Parmi les fleuves de son bassin, le Sim, coulant également ans un pays calcaire, s’absorbe tout entier dans une caverne pendant été, Le flenve Oural baigne les parties méridionales et extérieures du cuvernement. Les chaînes les plus méridionales du grand massif des onts Ourals, en couvrent la partie nord; elles fournissent du ininerai à grand nombre de forges de fer et d'usines de cuivre. En s'abaissant
peu à peu depuisle sommet appelé Pawdinskoï k'amen, élevé de 6,400 pieds au-dessus du niveau de la Caspieune, l'Oural baschkirien forme à l’ouest du fleuve Oural un long plateau à collines ondulées, sans aucun sommet distinct, et dont les hauteurs descendent d’un côté vers le lit de l'Oural, de l’autre vers la grande vallée du Volga. Ce plateau n'a d'autre nom qu'ObchtchY Siert, qui signifie montagne commune, en opposition aux districts de l’Oural, où les forêts sont réservées pour le besoin des mines.
Chaque bassin, chaque massif mériterait une description spéciale; mais nous devons nous borner aux traits les plus frappants. Dans le bassin du Sok (qui s'étend aussi dans le gouvernement de Simbirsk), on remar. que unc chaîne de collines, nommée Socolo-Gori où Monts Faucons, qui accompagne cette rivière jusqu’au Volga, et d’où jaillissent des sourcci imprégnécs de soufre. A peu de distance de Sergievsk, le long deh petite rivière de Sourgout, Pallas a vu, dans un espace de 30 werstes, plus de 12 grandes sources qui déposent une matière sulfureuse si abondante qu'on y avait autrefois établi des exploitations de soufre. Ces sources ne gèlent jamais. À 5 werstes du village d'Ichtulkina, dansun profond bassin entouré de rochers arides, une source abondante forme ct nourrit le Lac de soufre (Sernuié-Ozero), dont les eaux limpides laissent apercevoir des couches de soufre jaune et olivâtre, tandis que latmo. sphère, à2 werstes de distance, estinfecté d’une puanteur insupportabk, Un ruisseau sort de ce lac : ses eaux sont tellement troubles et blanchâtres que les Tartares le nomment Uiran-Ly, c'est-à-dire lait cail, et les Russes Molochnaïa-Reka ou ruisseau de lait. Près Semenovo, il jaillit une forte source d’asphalte liquide; plus bas, vers Sergievsk, on i ex]iloité un puits d'asphalte, et près de Kostitchi, les falaises du Vols présentent une roche calcaire tellement imprégnée de bitume, qu'on eu fabrique de la cire à cacheter. Les mêmes falaises, à Sernoï-Gorodok, offrent des cristaux de soufre, d’une transparence égale à celle de l'an bre jaune.
Parmi les villes de ce gouvernement, Orenbourg seule est d’une haut importance; c’estun des grands points de contact entre l'Asie et l'Europe Cette ville de 5,000 habitants, situéc sur les bordsdel'Oural, entourée de fortifications qui en font le rempart de l’empire contre les Tartares inde pendants, est le rendez-vous des caravanes russes qui se rendent dat
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EUROPE : RUSSIE, 957 hBoukharie, et des caravanes boukhares qui apportent en Russie les marchanilises d'Asie. Les Boukhares apportent de la poudre d’or, des monnaies d’or de Perse, du lapis-lazuli, des rubis et autres pierreries tirées de l'Inde, du coton écru en fil et travaillé, de mauvaises étoffes de soie, des peaux de brebis et d'agneaux à laine frisée, des peaux de tigres et de chats tigrés. Ils se réunissent en grandes caravanes de 300 à 400 chameaux. Obligés de passer sur le territoire des Kirghiz-Cosaques, ils paient à ceux-ci deux ducats par chameau, et en reçoivent une escorte de cavalerie, qui ne les préserve pas toujours d’être pillés. Les caravanes de Khiva apportent également du coton écru.
Les Kirghiz (que les Russes honorent un peu gratuitement du nom de sujets) amènent à Orenbourg environ 60,000 moutons et 10,000 chevaux, mais de peu de valeur. On exporte des draps de différentes qualités, teints en rouge ordinaire et en écarlate, des petits velours, des toiles blanches et des toiles bleues, toutes sortes de plaques en ferblanc pour la parure des femmes, des aiguilles, de la verroterie, des grains de corail et d’autres objets frivoles qui servent à orner les habillements des Kirghiz et les équipements de leurs chevaux.
Une autre branche singulière de commerce, c’est celle des aigles. Ces oiseaux sont fort recherchés par les Kirghiz, qui les dressent pour la chasse du loup, du renard et de la gazelle. D’après certaines marques particulières, et certains mouvements de cet oiseau, les Kirghiz jugent de sa bonté et de ses dispositions à être dressés pour la chasse. Ils ne sont pas tous susceptibles d'instruction; un Kirghiz donne quelquefois un bon cheval en échange de tel de ces aigles, tandis qu’il ne donnerait pas un mouton pour tel autre.
Oufa, chef-lieu du gouvernement est bien moins importante; elle n'a que 3,000 habitants. Mais elle est située sur la rivière de même nom, à peu près au centre de la province.
Les peuples divers qui habitent ce gouvernement, s'élèvent à 1,100,000 individus, dont une moitié est russe, tandis que l’autre suit le culte mahométan et a adopté les mœurs tartares. Cependant, au milieu de l’uniformité qui en résulte, les Baschkirs offrent quelques traits particuliers. Descendants d’un mélange de Hongrois et de Tartres, ils conservent à côté des cérémonies musulmanes quelques res-
les d’un culte naturel ; ils offrent des prémices au soleil, et suspendent Ye 33
auprès de leurs ruches une tête de cheval. Leur fête de la charruc rappelle une cérémonie chinoise. Le mollah, en uuissant un couple d’époux, présente au mari une flèche, avec ces mots : « Sois brave et protège ta femme. » Malheureusement ils ont perdu leu” idiome, et parlent un mauvais dialecte tartare. Les bestiaux, les chevaux, les «bcilles font toutes leurs richesses, Ils vivent dans l’hiver de viandes, de galettes et de micl; le grand outre de koumis, ou lait de jument fermenté, principal ornement de leurs sales huttes, est pour eux une source de joie; au printemps, le suc de bouleau épure et ranime leur corps ; avec le beau temps et la verdure des pâturages, eux et leurs troupeaux reprennent de l'embonpoint; le lait frais devient alors leur nourriture, les jours se passent en jeux et en occupations pastorales, Les ours, grands amateurs de miel, paient souvent de la vie ce goût qui les entraine daus les piéges ingénieux dont le Baschkir environne ses innombrables ruches. Les troupes que cette peuplade fournit aux Russes s’arment d'un arc, d’une lance, d’un casque et d’une cotte de mailles. Les Mechtchériakes, venus, dans le 14° siècle, des environs de l'embouchure de l'Oka, près Nijni Novgorod, vivent en petit nombre parmi les Baschkirs; ils s'halillent en peaux de cheval dont la crinicre, flottant sur leur dos, leur donne un aspect singulier. Les Teptiaires sont un ramas de Tartares , de Finnois-Volgaïques et de Baschkirs, né lors de la destruction du royaume tartare de Kazan, ils font des corvées pour la couronne, mais ne paient aucun tribut.
Nous allons décrire les pays qu'arrose le Volga dans sa courbure la plus orientale, sur les confins de la Russie ouralienne et de la Ru:sie centrale. Le gouvernement de Saratov comprend deux contrées distinctes ; la partie à l’est du Volga est un commencement de la steppe saline et sablonneuse du gouvernement d’Astrakhan que nous avons déjà dépeinte; on v exploite le lac salé d’Elton, qui fournit annuellement plus de 160,000,000 de livres de sel : la partie occidentale ressemlile au
reste de la Russie centrale; elle produit du seigle, du tabac, mais la |
vigne n’y réussit guère. De nombreuses colonies d’Allemands établies le long du Volga ont changé la face jadis déserte de ce pays; la popalation allemande, évaluée à 110,000, conserve généralement la religion évangélique. Saratov, sur le Volga, est importante par son commerce, par le dépôt du sel d’Elton, et par sa population de 35,000 âmes. Su
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EUROPE : RUSSIE. 259 rpta, colonie de frères moraves, offre un aspect riant; tout y est artisan ou boutiquier; on y fabrique du velours de coton, des toiles, des bas, des bonuets, du cuir à anglaise, du tabac renommé; les peuplades kalmoukes s’y fournissent de tous les petits objets domestiques. Elle renferme 3,000 habitants.
Le gouvernement de Simbirsk ressemble au précédent; seulement k ciinmat devient plus froid : la vigne a disparu, l’arbouse ne mürit pas
ujours ; mais les grains, les foins, les pommiers abondent; la tempéralure plus égale favorise la santé de l’homme, et une population plus compacte jouit des avantages d’une civilisation plus avancée. On xporte des grains et de fruits. Les blés, réunis en grandes meules, sont d'ordinaire séchés sur un feu lent. Souvent les vergerssemblent former une forêt autour des villages. Simbirsk avec 43,000 habitants, et Syzran avec 9,000, sont les villes les plus remarquables. C’est à Samara, ville de 6,000 âmes, que les Tartares de Kasimov vendent les peaux d’agneaux recherchées, qu'ils tirent des Kirghiz.
Au confluent du Volga et de la Kama, le gouvernement de Kazan étend ses plaines fertiles en seigle, orge, blé-sarrasin, miliet et chanve, Les forèts à l’ouest et au sud du Volga renferment encore beaucoup de chènes, dont le cœur n’est pas toujours sain; passez le fleuve, et vous vous trouvez environné de pins et de bouleaux. Le lin souffre déjà de la rigueur du climat, et les vergers ne donnent que des pommes et des cerises communes; vous êtes entré dans la Russie septentionale ; mais ce n’est pas l’excès des froids qui vous en fait ressouveur; c'est plulôt leur durée, ainsi que la fraîcheur des printemps et le retour fréquent de la gelée matinale. Kazan, c’est-à-dire le chaudron culartare, Æozan en tchouvache, et Oson en tchérémisse , sont les noms d'une ville des plus importantes de l’Empire russe, et qui en hiver ren- Lirme 50,000 habitants. Son Kremlin tartare, ses 30 églises, ses couvents ses mosquées se présentent d’une manière imposante du haut des tollines sur lesquelles la plus grande partie de la ville est bâtie. Les bts débordes du Volga couvrent au printemps les prairies qui la bor-
Rent de trois côtés ; elle semble alors nager dans une mer. L'intérieur
ullre des maisons de bois, des rues pavées en bois, et tous les défauts edinaires des villes russes ; mais il y règne beaucoup d'industrie ; la hirication des cuirs de Russie, de peaux de bouc maroquinées et de
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savon, enrichit, ainsi que le commerce de Sibérie, la bourgeoisie russe et tartare. Un zèle très-actif anime l’Université, qui a fait entreprendre plusieurs voyages scientifiques dans l'intérieur de la Russie. Dans le couvent de Silandovo, un séminaire forme des missionnaires et des prêtres parmi les enfants tartares, tchérémisses, mordouins et auures, Kazan, séjour animé et brillant pendant l'hiver, rivalise avec Moscou pour le luxe de la table et l'éclat des fêtes. Cette ancienne capitale d’un royaume tartare fut prise par les Russes en 1552. Les autres villes du gouvernernent ont trop peu d'importance pour nous arrêter. Jetons un coup d’œil sur les peuples non-russes dont ces trois gouvernements forment la principale demeure. Les Zchouvaches ont les cheveux noirs, la barbe très-mince et formant une pointe vers le bas du menton, la physionomie tartare avec les pommettes plus saillantes, les yeux enfoncés, l'air stupide ; enfin ils n’ont que peu de mots finnois dans leur idiome, qui diffère également du tartare, et renferme probablement les restes de l’ancienne langue hunnique. Le trait historique le plus important que nous offre cette peuplade, c'est qu’elle nomme sa divinité suprème Tor ou Tora, nom identique avec celui du dieu du tonnerre chezles Scandinaves. Les Tchouvaches adorent aussi le soleil, et lui sacrifiaient jadis un cheval blanc. Ils offrent des sacrifices annuels sur les tombeaux de leurs parents, et y élèvent des colonnes de pierre, Un fagot de quinze branches de rosiers, suspendu dans leurs cabanes ou kil's, est vénéré comme un fétiche et nommé #erik. Ils ont une espèce de prêtres, qu’ils nomment iomma; ce qui rappelle le nom finnois du dieu suprême. Leurs usages civils n’offrent pas des traits particulièrement frappants; les filles se vendent et deviennent esclaves de leurs maris; les propriétaires de champs très-étendus appellent tous les voisins à les aider à la moisson, et les régalent ensuite dans un grand repas. Les veuves et orphelins reçoivent gratuitement cetle assistance fraterneiïle.
Les Tchérémisses ressemblent pour les traits physiques aux Tchouvaches, quoique avec des nuances plus agréables ; ils ont aussi conserv! plus de traces de la langue finnoise. Ils s'appellent eux-mêmes War) les hommes, et donnent aux Tchouvaches le nom de Kurk-Mari, l& hommes du haut pays. Ce sont eux qui ont invité les Russes à la cot
quête au royaume tartare de Kazan. Ils sont cenendant en graude par
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EUROPE : RUSSIE. 261 tie restés fidèles au culte mahométan, et exercent encore leur privilége d'épouser quatre femmes à la fois. Quelques cérémonies païennes devant le fétiche de famille précèdent encore le mariage, même chez les Tcherémisses chrétiens. Ceux qui restent ouvertement païens adorent la divinité finnoise foume et son épouse Joumonava; ils lui font offrande de pâtes frites à la poêle. Leurs prêtres ou magiciens s’appellent moukchan ; leurs places de culte, ou kérémet, ne sont que des aires de terre nettoyée, quelquefois battue, au sein des forêts, surtout au milieu des pins blancs. Les Tchérémisses ont renoncé à la vie nomade ; devenus d’excellents agriculteurs, ils abondent en grains et en bestiaux. Les hommes ont adopté le costume des paysans russes, mais ils se rasent la tête; les femmes tiennent encore à leur énorme bonnet cylindrique, décoré de pièces de monnaie, de verroteries et de franges. £n été, elles ne portent que des chemises très-courtes par-dessus un caleçon, et les nombreuses breloques qui surchargent ce vêtement léger annoncent de loin leur approche. Les Tchérémisses commencent leur année dans le mois de mars. Ils ne connaissent aujourd’hui aucune espèce d'écriture, et pourtant ils assurent avoir jadis possédé des livres écrits « que personne ne comprenait, et qui ont été dévorés par la grande-vache. »
Nous ne devons pas séparer de ces deux peuplades celle des Mordouins Où Morduans, quoique celle-ci demeure en plus grand nombre dans les gouvernements de Penza et de Nijnigorod que dans les gouvernements du Volga oriental. Elle est d’origine finnoise , mais for:ement mêlée de Russes ; elle se compose de trois tribus, les Mokchanis, les Erzanis et les Karataï, Cette dernière est extrêmement faible ; les deux premières auraient, selon quelques voyageurs, deux di-!ectes assez ditférents, pour avoir de la peine à s'entendre; mais Ælaproth dément cette assertion. Toutefois ce savant réserve le nom de Mordouins à la seule tribu des Erzanis. La véritable différence entre les deux tribus semble se réduire à ceci : les Erzanis, parmi lesquels les cheveux roux et jaunes-roux sont plus fréquents, conservent aussi plus de traits sauvages, et en général plus d'originalité que les Mokchanis, dont un grand nombre est converti à la religion grecque. Les Mordouins, selon Pallas, ne connaissent ni idoles ni culte proprement dit; le schamanisme, dans sa forme la plus simple, est la religion de se peuple de chasseurs et de
pêcheurs ; ils adorent un Être suprême invisible, dont les schamans on ma giciens implorent la faveur ou désarment la colère, Mais Lepelkhin assure lesavoir vus offrir au soleil à et la lune nouvelle des sacrifices de brebis et de volailles, Parmi leurs usages, on remarque celui d'emmener de force la nouvelle mariée dans la chambre nuptiale, où ses conducteurs la remettent à l'époux avec ces mots : « Tiens, loup, voici la brebis, » Voiei ce qui nous a paru le plus important sur les Finnois-Volgiques. Les mœurs des Tartares, ou, pour parler plus exactement avec Klaproth, des Turks de Kazan se rapprochent infiniment plus de la eivilisation européenne. Industrieux, riche, sobre et plein de vertus domesique, ce peuple vaincu est supérieur aux Russes, ses vainqueurs, Üue phiysionc mie noble et fine, des yeux noirs et perçants, une longue barbe, leur do: nent un air imposant, quoiqu'ils soient généralument d'une tulle peu élevée. Leur exactitude aux cérémonies et aux abstinences religieuses n'exclut pas les sentiments d’une toléranee hospitalière envers les chris tiens. Leurs femmes même ne craignent pas de se montrer ; Erdmann a pu retracer comme témoin oculaire le tableau d'une noce tartire, Le costume des hommes réunit le caractère oriental au: 1 rodifications metivées parle climat; dans celui des femmes, le Juxe des perles et des franges se marie à des caprices de mode et de voquetterie, Gependaat les mœurs sont austères : la famille est une smonurehie patriarcale ; l’homme commande en maître, et la loi lui permet la pet gamie ; toute-
fois peu de Tartares épousent plusieurs femmes à le fote. Seulement si
la première épouse a vieilli, une autre plus jeune partage la couche du maître, mais non pas les honneurs domestiques de la mañtresse. Les Tartares parlenttrès-purement leur langue natale, la turque, et savent souvent le russe et le boukharo-persan. Les écolos fréquontées, les mosquées bien tenues, une grande activité dans les fabriques et dans les ateliers domestiques, tout place celte nation turque à un haut rang parmi les peuples de ces régions.
Reprenons notre voyage, et remontons de Kazan, le long de la Kama, versles monts Ourals. Les deux vastes gouvernements de Viaika et de Perm forment la partie septentrionale la plus élevée, la plus froide, mais non pas la plus stérile de notre région Ouraliennoe centrale,
Dans le gouvernement de Viatka, une grande plaine, comoosée de ter. rains argileux, s'incline doucement depuis lenord-est vers Le sud-ouest,
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EUROPE : RUSSIE, 263 en n’offrant d’autres inégalités que celles que produisent les vallées des fleuves et leurs bord; quelquefois escarpés. Les wolok's ou portages entre les sources de la Kama et de la Viatka d’un côté, et celles de la pwina et de la Petchora de l'autre, n’offrent qu’une plaine. Le seigle, l'orge, le lin et le chanvre réussissent parfaitement dans les districts méridionaux ; on y voit encore quelques pommiers ; mais, vers les sources des deux rivières, toutes les cultures se ressentent des obstacles qu'un climat rigoureux leur oppose. Là, dans les mauvaises années, l'écorce du sapin et de l’orme réduite en pâte sert à allonger la provision de farie. On y mêle aussi des glanuds. Une partie de la population de ce gouvernement, qui s'éleve à 1,409,000 individus, émigre temporairement pour servir sur les bateaux du Volga. La capitale, Viatka, ville de 7,000 habitants, exporte des grains et d’autres produits du sol pour Arkhangel par la Dwina, tandis que Sarapol, ville de 4,000 âmes, sur la Kama, envoie ses barques jusqu'à Astrakhan, et commerce de l’autre coté avec les pays samoïèdes sur la Petchora. A Slobodskoï, ville commerçante d'environ 4,000 habitants, on fabrique des ustensiles en fer et en cuivre. Cette province renferme plusieurs ruines d'anciennes villes finnoises ; celle dont les restes se trouvent près de Schestakov a dû être grande; maisles ruires les plus fameuses sont les murailles en briques, dans le district d’Telabouga, que le peuple nomme Tchurtova-Gorodedchte, ou ville du diable.
Les Wotiaks, tribu finnoise peu mélangée, habitent pour la plupart dans le gouvernement de Viatka. Faibles et laids, avec des cheveux roux ou jaunes et la barbe rare, ces Finnois ressemblent tant aux paysans de la Finlande, qu’on paraît fondé à les regarder comme identiques avec les Votes, qui habitaient autrefois pius à l'ouest, sous la domination de là république de Novgorod. Leur idiome ressemble au permiake avec un mélange de tchérémisse, de vogouie, et quelques mots gothiques. Ilsse nomment eux-mème Oudy où Oud-Murt, c'est-à-dire les hommes hospitaliers, et reçoivent des Tartares le nom d’Ari, c’est-à-dire les éloigués, La ville d’Arsk, dans le gouvernement de Kazan, a été la résidence des princes de la nation wotiake, qui était même distinguée en noblesse eten peunle. Outre l'agriculture, le soin des abeilles occupe cette peu= plade paisible ; l’industrie des femmes procure à toute la famille les objets nécessaires en feutre, en drap grossier, en toile d’ortie et de chan-
vre , elles préparent aussi les peaux ; les hommes font des ouvrages au
tour qu'ils savent endurcir par un vernis particulier. Ils ont rarement plus
de deux femmes; ils les achètent; mais l’amant pauvre enlève souvent une fille, la viole en présence de témoins, et l’obtient alors à bon marché, Si le ravisseur est surpris avant la consommation, ilreçoit force coupsde bâton, et la belle devient de nouveau un objet de commerce. Les noms des divinités ne sont point les mêmes que chez les autres Finnois. L'Étre suprême est appelé /n-Mar ; Mouma-Kaltsina, mère de ce dieu, est le principe de la fécondité universelle, et son épouse, Chounda-Mouma, c'est-àdire mère du soleil, est la souche des divinités inférieures, ainsi que des astres. Leurs fêtes, leurs sacrifices, leurs prêtres, ou touna, leurs lieux saints ou kérémet, différent peu de ceux des f'innois-Volgaïques; mais certains traits de leur croyance rappellent les idées des Kalïouks et autres peuples soumis au lamaïsme. Tandis que, selon les Tchouvaches, les damnés errent après lé mort, comme squelettes, dans un désert gla cial dépourvu de vivres, l’imagination des Wotiaks les fait cuire dans des chaudrons pleins de goudron. Ils célébrent aussi des repas funéraires annuels sur les tombeaux de leurs parents. Dans leurs sacrifices, l'estomac, le sang et les entrailles sont brûlés au profit des dicux infernaux, censés se nourrir de la fumée.
Le gouvernement de Permie ou de Perm est à moitié en Asie; la partie européenne embrasse les pys que la Kama baigne dans la partie spé. rieure de son cours ; mais les plaines élevées du gouvernement de Viatka ycontinuent jusque vers Tcherdyn, Solikamsk et Krasno-Oufimsk. C’est sur cette ligne que commencent les promontoires des monts Ourals, pour la plupart en pente douce ou en forme de collines. La première véritable chaine, ou plutôt le gradin occidental du système del’Oural, se compose d’un calcaire éeaille:x. E':ire cette chaîne et celle des sommets granitiques formant la crêse de l’Oural, se t: auvent les montagnes métalliferes, composées de roches amphiboliques, de schistes argileux et de gneiss. C’est là que s'étendent ces riches dépôts de minerai de fer qui fournissent à la Russie plus de fer qu’elle ne saurait en employer. Le cuivre est moins abondant ; pourtant on en retire par an jusquà 2 millions et demi de kilogrammes, Les lavages de poudre d’or ont singulièrement augmenté dans ces dernières années, mais ils appartiennent à la partie asiatique. Le sel est une richesse importante ; on en retire
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EUROPE : RUSSIE, 265 80 à 190 millions de kilogrammes. Les marais salants sont tous dans k voisinage de montagnes calcaires et gypseuses qui renferment de grandes couches de coquillages et des débris fossiles d’éléphants. Plus de 45,000 ouvriers et bateliers s’occupent de l'exportation du sel. Les forêts du gouvernement de Perm, tant en Europe qu’en Asie, couvrent 41 millions de deciatines, tandis que les champs labourés nen occupent qu’un peu plus d’un million; aussi la température déjà froide et humide en raison de la latitude, le devient encore davantage par l’éraisseur des ombrages, l'abondance des sources, et les masses de gla- «set de neiges éternellement accumulées dans les cavernes ou dansles ravins. Les rivieres près de Solikamsk se géient à la fin d'octobre ou au commencement de novembre ; l'emploi du traîneau et du patin y dure six mois pleins. Les coteaux exposés au miui, dans le sud du gouvernement, sont au contraire frappés par les vents brülants des steppes casviennes. La végétation varie considérablement. Dans le haut pays, les boulcaux dominent dans les forêts ; après eux, les pins et les sapins; on rencontre moins fréquemment les mélèses et les cèdres de Sibérie ; dans les plaines et sur les collines, on voit les ormes, les tilleuls, les érables, les sorbiers et les pruniers. Dans le nord du gouvernement, à peine les céréales réussissent-elles ; et comme, outre le pain, il faut de l'eau-de-vie de grain, on y introduit jusqu’à 25,000 hectolitres de cette boisson. En descendant vers le sud, on voit quelques pommiers, quelques cerisiers, et même, du côté asiatique de l’Oural, des melons et des arbouses.
Comme l'industrie de ce gouvernement est concentrée dans les savodes ou villages de mines, dans les forges, dans les usines, les villes ne sont que la demeure de la classe proprement commerçante, et ne renferment ni de grandes populations, ni rien de remarquable.
Les deux anciennes peuplades des Permiakes et des Siriaines ne forment au fond qu’une seule tribu; car les traits, les mœurs, l’idiome se confondent ; seulement les premiers habitent plus à l’est sur la Kama et daus lOural, tandis que les seconds demeurent plus au nord, et sétendent jusque sur les bords de la Vitchegda et da Mezen, dans le gouvernement de Vologda et dans celui d’Arkhangel. Les uns et les actres s’appellent Komi-Murt, «gens de la nation, » ou bien « gens des
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. s 4 L te que peu de celui des Wotiaks, Ils sont en grande partie assimilés aux due ar Russes, et leur idiome est sur le point de se perdre leurs traditions “nl Ie pin 1 ï historiques n'existent guère que dans des souvenirs confus, De nome RU SE Lt breuses ruines et quelques documents prouveni que jadis il a existé {ES ri # jh un royeurne de Permie ou Biarmie, embrassant peut-être tous les pays
sur le mer Blanche, dans l'Oural et le long de l’Obi. Mais on ignore à quelle époque florissait cette monarchie finnoise, ce Tchoudskut-Tzarstwo, se comme les érudits russes le nomment, L'histoire certaine de la Permie
Ft commence avec saint Étienne, qui, en 1375, inventa un alphabet per- ART mien, s'en servit pour écrire plusieurs livres, convertit un grand nomha ne, bre de païens, et établit dans le couvent Oust-WWymsk le premicr siège A ES HN épiscopal de Permie. Cet évêque-missionnaire ne craignit pas de se
DLTAR ïs mettre. ‘“iet ses nouveaux convertis, sous la protection d’un corps Ava M4 d'armée russe qui sut le faire respecter au point que les pricus obstinés Mr PA s'enfuirent avec leurs familles et leurs idoles jusque däns les rochers des ER PCR Wogoules et les marais glacés des Samoïèdes. Saint Étienne mourut en HORS aa 1396; mais l’incuric des moines a laissé disparaître ses ouvrages, et
1h RE jusqu'aux dernières traces de son alphabet, qui ressemblait probaa Î blement à celui de Cyrille. On a trouvé dans les archives de Teherdyn REF METAL d'anciens documents russes, où l’on a reconnu jusqu'à 44 nons de oi PAIE ru princes et princesses de la Grande-Permic; tous sont chrétiens, et la DNS AR dynastie mâle, en s’éteignant, paraît avoir laissé la succession aux RAP * femmes. Tcherdyn était, selon Moderach, identique avec la ville an- ANA cienne de Grand-Perm; mais, d’après d'autres recherches, l’ancien | d Perm était situé sur le confluent de Ja Vitehegda ot du Wym.
SECT. 3°. — Description de la Russie boréale, ow des pays autour de la mer
Blanche.
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EUROIE : RUSSIE, neines même devieunent plus petites; tout ressent le voisinage du pôle; tc'est en vain que pendant des jours d’une longueur immense les ayons trop obliques du soleil frappent un sol pénétré d’eaux glaciales. Peut-on penser ici à des divisions administratives, à des arrangements politiques? La nature doit dominer nos descriptions.
Les gouvernements de Vologda, d’Arkhangel et d'Olonetz embrassent
h sphère des régions que nous allons décrire; mais Lous nous guiderons principalement par les mers et les fleuves. Les pays à l'est et an sud de la mer Blanche forment ce que nous avons appelé la région ouralienne maritime; Ceux qui sont à l’ouest entrent pour la plupart dans notre région de la Laponie, Nous classerons et combinerons sous ces deux sections naturelles nos aperçus topographiques.
Le pays à l’est de la mer Blanche est une grande plaine qui s'incline depuis les sources des rivières Petchora, Mezen, Vitchegda, Dwina et Onega vers celte mer, sans autre interruption que celle qu'occasionent les hauteurs de terre peu considérables par lesquelles les cours des rivieres sont déterminés. La partie méridionale de ces bassins offre quelques collines ; la partie septentrionale ne présente qu'une vaste étendue de champs, de marécages, parsemés de quelques rochers. Mais à l'est, cette plaine est terminée par une chaîne de l’Oural, nommée spé= calement le A'amennoï-Poyas. Elle n’atteint que 3,600 pieds d’élévation, n'a que 10 werstes dans sa plus grande largeur; elle s’abaisse et disparaît vers les sources de l'Ousa. |
La Petchora, le Mezen et la Dwina sont les trois grandes rivières des pays à l’est de la mer Blanche, La premiere coule à travers des déserts ks plus solitaires de la Russie même ; rarement un chasseur se risquet-il dans les forêts qui ombragent sa source; rarement une famille samoiede y conduit-elle ses rennes. Le Kamennoï-Poyas suit quelque lmps son rivage oriental ; les falaises calcaires qu'il forme sont hérisses de ravins et de cavernes ; mais depuis se réunion avec l’Ousa, il ne coule qu’à travers des tourbières immenses. Ses flots lipides, gènés par deux promontoires, nourrissent peu de poissons. Le Mezen offre peu de curiosité, La Dwina, c’est-à-dire la Double, sa forme par la réuïon de la Soukhona, débuuchée du lac de Æouban, et de Fioug, pres Vhki-Oust-Loug: mais c'est la réunion avec la Vitchegda, venant de lus, quien fait un graud fleuve. Son lit, navigable et poissonneux,
a jusqu'à 600 pieds de large; les glaces le couvrent depuis le commin. cen.ent de novembre jusque vers la fin d'avril. L'Onegasort de plusieurs lacs voisins, mais indépendants du lac du même nom. Tous ces noms de rivières sont russes. Ceux de la Vaga, affluent occident cie la Dwina, du Vig et du Sig, qui se rendent à la mer Blanche, paraissent être scandinaves.
Le climat de cette région .est d’une rigueur uniforme. Au sud, les forêts humides ; au nord, une mer longtemps glacée ; partou’ .: xpoition boréale, concourent à rendre le froid très-vif et très-dus ::, Dans leslongues journées d’été, lachaleur devient momentanément insuppor. table ; mais il suffit d'un coup de vent du nord pour produire un froid si sensible que l’ouvrier qui, l'instant précédent, était en chemise, se voit obligé d’endosser la pelisse. Les matinées de juin sont rarement exemptes de gelées; elles recommencent en septembre. Passé le 67° parallèke, on trouve toujours de la glace à quelques pieds au-dessous du sol, Cependant, 1cs exemples les plus fameux d’une extrême intensité de froid nous viennent de Vologda et d’Oustioug.
On pourrait diviser toute cctle région en forêts, en tourbières et en rochers, tant le pays cultivé, et même les prairies naturelles, y occupent peu d'‘spuce. Les forêts de la couronne forment dans les trois gouvernements un total de 72 millions de deciatines ; les pins, les sapins, les méléses y dominent; ces derniers fournissent le bois dont les vaisseaux de liguc d’Arkhangel sont construits. On exporte des douves, des planches, du goudron. Le sol, rempli de marais, est peu propre à l’agriculture. Les pommes-de-terre ne forment que de petites racines, Le produit des céréales ne suffit pas à la consommation, et on supplie à la farine par des lichens, par les racines de la calla palustris, et par l'écorce du sapir. Les pâiurages sont abondants. Rien n’est comparable à la bonté et à la délicatesse des veaux d’Arkhangel ; mais ils sont trop gras. Les chevaux sont très-vigoureux, et les bêtes à cornes d’une bonne taille. Les moutons ne valent rien à manger, et leur lainecil mauvaise, quoique les paysans en fassent de ce drap grossier connu en Scandinavie sous le nom de wadmal,
On exporte de Vologda beaucoup de gibier de venaison, des coqs de bruyère, des bartavelles, des gélinotes, et des rischiskes, sorte de moui-
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Les arbustes à baies semlilent être destinés à soulager la misère des contrées dépourvues de tout autre arbre fruitier. Le chamæmorus norgigien, en russe moroschka, est un puissant anti-scorbutique ; les aircl- Ls rouges et noires, les cerises sauvages, les groseilles et autres fruits semblables, sont très-communs. On cultive avec succès le raifort, le navet, le chou blanc, l'oignon et l'ail,
Le centre du commerce de ces régions est Arkhar rade Archangelskoï, la Ville du couvent de l'archange saint : ile, située sur les bords de la Dwina, à 90 werstes de la me a cinq quarts de lieue de long sur une demie de larg”. Elle est enticrement bâtie en bois, à l'exception de la cour de commerce, qui cest construite en briques; on y compte 41 églises russes, 1 luthérienne, 1 calviniste, plus de 2,000 maisons et 24,000 habitants. Les Anglais y établirent un commerce avantageux dans le 46e siècle; les Hollandais et les Hambourgois suivirent leurs traces. Enfin, la ville d’Arkhangel fut bâtie en 1584; il n’y avait auparavant qu’un couvent dédié au saint archange: celte place fut longtemps le seul port que la Russie possédât. Mais son commerce souffrit beaucoup, lorsque Pierre ‘r fit de Pétersbourg le principal port de l'Empire : cependant il est encore considérable, parce qu'Arkhangel est l'entrepôt des marchandises qui passent en Sibérie, et de Sibérie en Europe. Les marchandises que les bâtiments étrangers chargent à Arkhangel consistent principalement en graine de lin, huile de poisson, mâts et planch?s de sapin, goudron, suif, cire, miel, nattes, pelleteries, toiles, fer en barres, duvet d’édredon et dents de cheval marin. Cette ville est le siége d’un département de la marine russe, Comme il n’y a dans les environs ni agriculteurs ni bestiaux, on est obligé de faire venir les vivres de loin. Le peuple se nourrit de poissons, qui y sont en abondance. La pêche des vaches marines au Spitzberg et à la Nouvelle-Zemlie, et celle des harengs dans la mer Blanche, occupent tous les ans plusieurs vaisseaux. Quelquefois ces vaisseaux bivernent au Spitzberg. Le hollandais Bacstrom a visité les Russes dans leur quartier d'hiver. C'était une maison en bois, construite à la manière russe; ils se procuraient des vivres par la chasse qu'ils
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270 CHAPITRE VINGT-DEUXIÈME, faisaient aux ours blancs, aux rennes et aux renards bleus: en été ils recherchent de Pédredon. Comme il ne croit point de bois dans ces îles, les pêcheurs périraient de froid, si la mer n’en jelait sur les côtes: on y trouve même quelquefois des poutres qui peuvent servir à la construction d’une maison. Le scorbut n’est point dangereux pour les Russes, grâce à l’exercice que la chasse leur procure, Quelquifois ils ont près de leurs cabanes un bain de vapeurs. Outre qu’ils se servent des plantes anti-scorbutiques qui croissent en abondance sur les côtes, ils se munissent ordinairement d’une certaine quantité de moroschka et font usage d’une boisson de pommes de pin ou de genièvre, qu'ils trouvent salutaire. Ils boivent aussi du sang de renne chaud, remède qu’ils ont vraisemhlablement acopté des Samoïèdes.
Deux autres villes méritent encore notre attention; ce sont Vologda et Oustioug-Véliki. La première, peuplée de 14,000 habitants, est une des villes les plus commerçantes et les plus indusirieuses de la Russie, On y trouve des fabriques de soieries (rubans et mouchoirs), de toiles de lin teintes et glacées, de cuirs, de faïence et de couleurs minérales, de verreries et de cristaux, des fonderies de suif blanc et des fabriques de chandelles, des fours à tuiles; on y fait encore Cu papier, de la cire à cacheter, de l'huile, de la térébenthine , de l’orge mondé. C'est l'industrie de l’ancienne Novgorod qui s'est réfugiée ici. Le commerce est encore plus important; c’est l'exportation de toutes les denrées et produits de la province; c'est l’entrepôt de tous les objets qui de Pé tersbourg vont en Sibérie, à Viatka et à Perm; de ceux qui, de l’inté rieur de la Russie, sont exportés pour le port d'Arkhangel ; et enfin des pelleteries de Sibérie, des thés et nankins apportés de Kiakhta. Oustioug-Véliki, ville de 7,000 habitants, est une colonie de Vologda, Placée sur la Soukhona et sur la grande route d'Arkhangel en Sibérie, elle est le dépôt de toutes les marchandises exportées dans ectte contrée, soit d’Arkhangel, soit de Vologda et de Pétersbourg. On y trouve des fabriques d’émail, d'argent moulu, de savon, de chandelles, de serrurerie, et de cuirs. Les commerçants de ces deux villes conservent dans toute leur pureté les anciennes mœurs de familles. Les frères, les neveux, les cousins, restent ensemble dans un seul et vaste établissement; les uns conduisent les affaires de fabrique, les autres celles de commercc; quelques-uns vont à Pétershourg, d’autres à Tobolsk, à lr-
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choirs), de toiles leurs minérales, et des fabriques cu papier, de la rge mondé. C'est ci. Le commerce es les denrées et pbjets qui de Pé ix qui, de l’inté.
gel ; et enfin des e Kiakhta. Ous- Vologda. Placée en Sibérie, elle is cette contrée, On y trouve des delles, de serruconservent dans es frères, les nete établissement, s celles de com- Tobolsk, à lr-
EUROPE : RUSSIE. 271 wutsk, comme plénipotentiaires de leur maison commune. Sous le sm de Gosti ou hôtes, ils jouissent de certains droits réciproques dans villes qu'ils visitent.
Les autres villes sont de peu d'importance, mais elles offrent quel-
ges traits topographiques. Nikolsk voit terminer dans ses environs la igétation des tilleuls, et Jarensk celle des mélèses, tandis que le dernier wisetier fleurit à Olichev. Oustsysolk, ville avec des foires très-marchands, est dans une contrée où il ne croît que le pinus cembra ; par conséqent le climat est celui des montagnes rapprochées des neiges éterelles. Kholmogory nous paraît être le Holmgard des Islandais, capitale un état des Varègues ou Scandinaves ; elle est bâtie sur une île (holëm), ans la rivière. Mezen est le chef-lieu d’un arrondissement immense dnt une partie s’appelait Oudorie; mais la Jougorie ne commençait qu'à l’est des monts Ourals.
Dans les régions désertes, le long de la Petchora, l’on a observé un and nombre de cavernes dont l’entrée naturelle, arrangée pour remoir une porte, indique qu’elles ont servi d'habitation; on y a ième trouvé de vieux chaudrons et d’autres ustensiles, ainsi que des wements humains. C’est une tradition parmi les Samoïèdes que des mmes d’une haute taille habitaient ce pays avant eux, et qu’une rande peste les extermina. Ces indices coïncident avec le tableau que ss poèmes eddaïques nous ont tracé de la race des Iotes, nommé: aussi tes où géans, et souvent liés dans le même récit avec les Rises, les Fhusses, les Trolles et autres races informes, de taille gigantesque et le mœurs féroces. Le lotun-Heim, ou patrie des Iotes, ainsi que thiæning l'a démontré, est généralement indiqué à l’est et au nordsi de la Scandinavie ou du pays des Ases. Tout Iote est censé demeudans une grande caverne, décorée de chaudrons immenses; ces auples avaient des traditions religieuses antérieures au culte d’Odin, Lun idiome peu différent des autres dialectes scandinaves.
Nous voilà au milieu du pays des Samoïèdes, c’est-à-dire des hommes qui se mangent les uns les autres. Comment une dénomiuation semable a-t-elle pu être donnée à une innocente peuplade qui ne mañge que de la chair de renne, et qui tout au plus pouvait mériter d’être qualiée de Syrotedzi, mangeurs de viandes crues? Les Samoïèdes sont jourd'hui reconnus comme uuc race particulière, répandue en plu-
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sicurs tribus, depuis les sources de l’Icnisci jusqu'à la mer Glaciale, et hignen le long de cette mer depuis la rivière Anabara dans l’est jusqu'au Me. :, Les zen dans l'oucst. La tribu la plus méridionale que l’on connaisse et eurs r celle des Ourongkhaï ou Soyotes, demeurant dans les monts Saghaliens perfide. sous la souveraineté de la Chine. Ceux qui demeurent en Europes’app }; renn lent eux-mêmes Ninetz et Chasowo, c'est-à-dire les hommes. Ils se di pèche f visent er plusieurs tribus, dont la principale, celle des Vanoïta, habit ureur les bords de la Petchora, de l’Ousa, de la Korotaïcha et de la Kara. vue étan
Les rennes forment leur principale richesse : il yen a qui en possèdent Leurs d jusqu’à 1,009: les plus pauvres n’en ont que 10; le prix d’unrent pirbres excellent varie de 5 à 10 roubles. La chasse a pour objet les ours, 1 ;ablen loups, les renards, les écureuils, les hermines, les martres, les lièvrs EE ancore d les isatis, les rennes sauvages et divers oiseaux, tels que les cygnes, 1 incipe oies, les canards, le larus parasiticus et l’hæmatopus ostrilegus, Où amas {3 Qu] seur d’huîtres. La pêche s'étend sur les fleuves etsur la mer, maiscelle aprit, p ci est extrêmement bornée; les poissons les plus remarquables sont L'inmor salmo migratorius, le salmo neleuco, le cyprinus rutilus, diverses sortes di xoré loses et de perches. Les fleuves ne sont ouverts que 2 à 3 mois; k prêtres ; dégel a lieu au milieu de mai; la Petchora se couvre de glaces au COM avec le mencement d'octobre, lOusa au commencement de septembre. LE ques cou bords de l'Ousa présentent néanmoins des sapins, beaucoup de bouleau rives à et d’aunes, des broussailles de saules et des sorbiers. Près Pustoserk je tribut il croît des chamæmorus, des épir nettes et de l’airelle rouge.
Les Samoïédes d'Europe sort: la plupart de taille moyenne; il] ena cependant qui ont jusqu’à six pieds. Ils ont les jambes courtes visage plat, des yeux per'is et longs, le nez si enfoncé, que le bout en &% ‘avance presque de niveau avec la mâchoire supérieure. Ajoutez à ces traits dE au nord mâchoires fortes et relevées, la bouche grande, les lèvres minces, I souvern cheveux noirs, rudes, luisants, qui leur pendent comme des chandelle sur les épaules, les oreilles grandes etélevées, le teint basané, et ni bar ni poil; voilà le portrait d’un Samoïède, quant au physique. Leu femmes se marient à l’âge de 10 ans:elles cessent d’être fécondes à l'igi de 30. La polygamie est permise ; ordinairement le Samoïède se co! tente de deux femmes : il les achète des parents, et une fille coûte sou vent 400 à 4150 rennes. Les hommes ne sont pas sans jalousie, ni le fenmes sans pudeur; mais leur malpropreté est extrême; ils ne #
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bignent ni ne se lavent que lorsque leur saleté les menace d’une maladie. L’eau-de-vie offre aux Samoïèdes des charmes irrésistibles ; plusieurs meurent de combustion spontanée, causée par cette boisson perfide. Ils mangent la chair de renne ou de poisson toute crue; le sang de renne tout chaud est leur boisson favorite. Comme la chasse et la pêche forment leurs seules occupations, ils sont naturellement bons coureurs et excellents tireurs d'arc ou de fusil. Les sens de l’oule et de la vue étant constamment exercés par ce genre de vie, ils les ont parfaits. Leurs demeures sont des tentes de forme pyramidale, faites d’écorce d'arbres et couvertes de peaux de rennes. Tous les travaux domestiques accablent le sexe le plus faible, auquel diverses superstitions imposent encore des purifications extraordinaires. Ils croient à l'existence de deux principes ; ils n’adorent pas le bon être, parce qu’ils pensent qu'il leur fera du bien sans qu’on l’en prie; ils n’adorent pas non plus le mauvais esprit, parce qu’il ne s’adoucit guère par les lamentations des hommes. Limmortalité de l’âme est, selon ceux, une espèce de méteinpsychose. Malgré une croyance si simple, ils n’ont pu être exempts du joug des prêtres ; ils ont leurs kedesnicks, ou sadibeïs qui sont en relation suivie avec le mauvais principe. Ils n’ont point de lois, mais seulement quelques coutumes : comme, par exemple, de ne point contracter d+ mariages avec les indiviaus de la même famille; ils paient sans résistance le tribut de pelleteries que les Russes leur ont imposé , et qui forme le æul lien de soumission entre eux et l'empire.
Notre voyage à l’orient de la mer Blanche est terminé. Partons maine tenant dans une direction opposée. Le gouvernement d’Olonetz, qui savance dans le sud jusqu’à la latitude de Pétersbourg, se prolonge aunord jusqu’à la mer Blanche, de manière à couper de la masse du gouvernement d’Arkhangel le cercle de Kola ou la Laponie. Il fait partie denotre Région des grands lacs, Des rochers granitiques, élevés de 300 à 500 pieds, forment ce qu’on appelle les monts Olonetz. Ces petits chainous ne sont que les saillies d’un plateau granitique qui paraît occuper tout l’espace entre la mer Blanche et les golfes de la mer Baltique. On compte 1,998 lacs dans ce gouvernement, et les chutes d’eau à travers lesquelles leurs eaux se jettent, soit dans les lacs Onega et Ladoga, soit dans la mer Blanche, se trouvent toutes dans le granit. On y rencontre
des veines d’or, ducuivre ct du fer. Ce dernier seul est assez abondaut Ve CE
a mer Glaciale, et est jusqu'au Me- ’on connaisse est monts Saghaliens n Europes’appelommes. Ils se di es Vanoïta, habite t de la Kara.
a qui en possèdent le prix d’un renne objet les ours, les artres, les lièvres, que les cygnes, les trilegus, OU ramas- “la mer, mais celle marquables sont le diverses sortes d'a 1e 2 à 3 mois; k e de glaces au cor de septembre. Li tucoup de bouleaut s. Près Pustosersi, irelle rouge.
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pour dtrooxploné, Los carrières do marbre lourmasentan te élégant de Potorshonrg, Lo chône et le nôtre no rounamsont pan, ain dons ln corele de Kargopol, los mélosos ot los sapins atteignent encore une dlovation de 100 piods,
letrosavodk, chelou du gouvernement, o8tune ville de 7,000 Bali. lants, avee des usines npertades et une fonderie de canons, Kargopol, poto ville de 4,000 nes, laitun commerce actif Olonets, avec 2,500, est romarquable comme un des promiers chantiers où Pierre Je Grand sauve construire des bitiments de guerre, Dans le cercle de Porn. nets, OÙ il croit du chanvre excellent, où trouve beaucoup de shobnih ou Russes de Pancien vite sis y'ont plusiours couvents de moines qu ne so rasont junnais, La population du gouvernement d'Oloncts se com pose principalement do Finnois de Garélie, dont la langue, mèlée avec celle des Russes, à produitun idiome zarre,
L'arrondissement du héme (oriental) qui horde lt côte ouest de la mer Blanche, renterme plusieurs rivicres dont Tes eaux juunies par li décomposition du sphagnum palustre ot d'autres plantes de tourbere, so précipttent en ceume dorée par-dessus les falaises de granit, Les hois prennentier une apparence languissante ; Forge mme no réussit gucre dans co sol glacial, et les Lapons avoe leurs rennes en oceupent une grande partie.
Parun les Îles que renferme cette partie de Ja mer Blanche, celle de Sobretskoy renferme une bourgade avec un couvent, fameux par les pélerinages dont ilest le but, et par le siége de quatre ans qu'il soul contre un corps de Strélitz.
Lo cercle de Kola formait jadis, avec la partie septentrionale du Ko oriental, a Laponie russe; mais, par les traités réconts, deux grands districts, autrefois suédois, tout le Lapmark du Kémi occidental et une grande partie de celui de Tornéo, sont devenus russes ; ainsi, les deux
tiers à peu près de; régions occupées par les Lapons dépendent de h
couronne de Russie ; et c'est ici que nous devons tracer la peinture de € pays et de ce peuple singulier. Toute la Laponie, à partir du Nordland norvégien, est un plateau couronné seulement sur son bord occidental d'une chaine de montagnes, qui forme l'extrémité des Alpes scandinaves et s'abaisse depuis le Sulitielma, haut de 6,000 pieds, jusqu'aux mon tagnes du Finmark norvégien, qui n'ont que 3,600 pieds. Tout l'inte-
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EUROS: HUSSE, 27 men ent un plateat lonn par des ravins et des vallées nynnt nératement de 46 à04,606 vie d'éévation dune des plaines tes plus hautes, et bare ant constamment vers Let et vera te pu, Le partage des cas etre Bomer du Nord ete golfe Hothinique, ve fait à 20 Deues nu dde ces hanteura, a pied du rocher Salvas- Vado, dans un niveau de 4,300 piedu,
Leu métaux abondent dans la Laponie occidentale, des montagnes cubéres, dans fn partie encore suédoise, sont comporten de minerais de fer, souvent trescrichess y a aus des indices de cuivre et d'ars gent ads en avanennt sur le platenu vers Bomer Blanche, tous ces mecs deviennent moine brillants, P'aleurs le défaut de bras, Va ra reté du bois, le difficulté des transports poralyaent l'exploitation des minéraux dans la partie intérieure etorientale de ee paye, Les Lapons s'en réjouiasent, car de craindrment d'être forcés au travail dea mines.
Parmi les Neuves de a Laponie, V'Alten où Alata, qui traverse de ce lracte en cataracte Be chaîne des montagnes du Finmark, appartisnt à la Norvége, tandis que 16 Torndo, avec 1e Muonto, forme la limite de hi Suède, Mais le Kémi de Bothnie coule tout entier sur le 801 russe ; il forme, parmi d'autres eataractes inposantes et terribles, celle de Tatvale koski, chute du ciel, la seule qui arrête les hardis navigateurs riverains. Le Tana, fameux par l'excellence de 868 saumons, fait en partie la limite entre la Russie et la Norvége, Le Pause (le saint) est le déboue ché du grand lac Enara, semé d'Mots rocailleux, La Tuloma forme une grande chute avant de baigner Kola, petite ville de 4,200 habitants, avee un port, qui mérite d'être citée comme la ville la plus boréale de la Russie d'Europe. On connaît peu le cours du Ponct, qui parcourt loute la pente orientale du cercle de Kola. Le grand lac Imandra s'écoule dans le golfe de Kandala, mais il est plus élevé de 400 pieds. Toutes ces rivières, tous ces lacs, relégués dans une contrée froide et déserte, élalenten vain leurs cascades écumantes, leurs rivages escarpés ou découpés en mille formes bizarres, leurs Îles couvertes de bouleaux ou de pius; rarement un voyageur y vient se reposer aux rayons du soleil de minuit sur la blanche et élastique mousse qui, semblable à un tapis de neige, s'étend sur leurs bords silencieux entre les longues ombres des forèts et des rochers. Le Lapon riche y mène rarement ses mille renues, qui aument mieux étancher leur soif aux ruisseaux et aux sources
276 CHAPITRE VINGT-DEUXIÈME des montagnes : mais le pauvre qui n’a point de troupeaux, y vient chercher sa nourriture; le jour il veille aux filets qui traverseut les rivières; lt nait (lorsque ce pays a des nuits), il fait reluire ses torones de pin, et frappe de son trident les poissons qu’aitire à la surface des eaux cette lueur trompeuse. La superstition des Lapons attache des idées de saintelé aux cascades, aux rivières, aux lacs, à chaque pointe de rocher un jeu remarquable. Mais, sans s'arrêter à ces idées, l’industrieux et hardi Finnois, sous le nom de Quaine, colon toujours avançant, déjà bien supérieur en nombre aux Lapons, fait descendre ses barques à travers la plupart des cascades, et rouler à travers leurs précipices les arbres enlevés aux forêts les plus reculées. Le persévérant Suédois établit au pied des cataracles, sur les dernières pentes du haut pays, ses maisons simples, mais propres, et ses cultures, trop souvent compromises par les gelées. Au sortir du pays des nomades et des pêcheurs, le voyageur voit tout à coup apparaître la civilisation; la fumée s'élève des usines, l’enclume retentit dans les forges, les planches crient sous la scie des moulins, et les cloches annoncent leculte deschrétiens. Tel est l'aspect de Tornéo, petite ville de 800 âmes. Mais, du côté de la mer lslanche, les contrastes sont peu marqués; le désert atteint presque partout le rivage, et quelques hameaux russes, avec leurs jardins de choux et leurs magasins de pelleteries, animent seuls l'embouchure des fleuves.
Le climat de la Laponie a obtenu une célébrité fâcheuse, parce qu'il est le plus froid où parvenaient les voyageurs de l’Europe occidentale, Aucun pays cependant, à latitude égale, n’a une température moins ri goureuse. Comparez-le seulement au pays des Samoïèdes et à Lous les rivages de la Sibériequi, plus méridionaux de deux ou trois degrés, ne sont jamais complétement dégagés de glaces avant la fin de juillet, tandis que les ports de la Laponie norvégienne sont libres à la fin de mai. La mer ouverte et toujours en mouvement, qui procure cet avantage aux côtes nord de la Laponie, les enveloppe, ilest vrai, dans des brouillards humides ; et ce n’est que dans l’intérieur des golfes, à l'abri des verts maritimes, et jusqu'à 7 ou 800 pieds d’élévation, que réussit la culture des céréales, et qu’on éprouve toute la force de la chaleur accumulée pendant un jour perpétuel de 6 semaines. Ce climat maritime se détériore aussitôt qu’on a tourné le cap Nord, et les ports de la côte orientale restent encombrés de glaces jusqu’au milieu de juin.
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euse, parce qu'il ope occidentale, érature moins ri des et à lous les trois degrés, ne de juillet, tandis la fin de mai. La cet avantage aux is des brouillards à l’abri des verts réussit la culture haleur accumulée aritime se détéde la côte orien-
Mais c’est le plate: central qui doit surtout nous intéresser. C’est de toutes les régions polaires, à latitude fgale, la plus habitable. Pendant 66 jours qui sont, il est vrai, de 24 heures, on voit le seigle et l’orge lever, jaunir, müûrir et tomber sous la faux. Un hiver rigoureux de 8 mois offre en compensation de ces moments de chaleur quelques extrèmes degrés de froid, et le mercure gèle assez fréquemment en plein air ; mais sile Lapon en souffre dans sa tente, le Quaine sait tres-bien s’en mettre à l'abri dans sa pærrte ou cabane à four. L’hiver paraît à peine aussi ri goureux à Enontekis qu’à Arkhangel. Ce qui cffraie le voyageur sur lr plateau central, c’est la violence excessive des vents, c’est le désordre chaotique produit par le dégel des puissants fleuves qui sillonnent les vallées. Après tout, ne cherchons pas le paradis terrestre en Laponie.
La végétation de la Laponie a été savamment étudiée par Wahlenberg et de Buch. Parmi les arbres, on trouve le sapin, le pin, le bouleau, le bouleau nain et diverses espèces de saule : mais chacun d'eux ne dépasse pas une certaine limite. Les neiges perpétuelles règnent à une élévation qui varie de 3,200 à 2,500 pieds. Parmi les plantes propres à ce pays nous citerons le rubus arcticus, le saliæ laponica, le ranunculus lap.,et hyperboreus, la diapensia lap., l’andromeda cærulea, le pedicularis lap., et l'orchis hypere horea. Ces espèces sont assez nombreuses en individus, et la végétation dela Laponie est très-supérieure à celle detoutesles autrescontréesautour dela mer Glaciale. Les mousses et les lichens, surtout le lichen à renne, couvrent les rochers et les plaines élevées au-dessus de 1,000 pieds ; elles y forment en été un tapis si épais, que le voyageur croi: ait marcher surune toison de laine. D'une teinte jaunâtre, le lichen à : ire passe, en séchant, à un blanc de neige qui produirait uneillusion complète sans les buissons verdoyants etles touffss d'arbres qui en interrompent l’uniformité. Une plaine à fond de roche couverte de cette mousse ‘st une prairie de Laponie; même les vaches s’y accoutument comine nourriture d’hiver ; on peut aussi tirer de ce lichen une farine un peu amère, mais saine et nourrissante. La sagacité de l’ours a enseigné aux Lapons l'usage de la mousse d'ours (muscus polytrichum) , qui, en s’élendant sur les prairies, y étoufle toute autre végétation, mais qui fournit une couche aussi molle, aussi propre que la mousse à renne, et plus durable. L'industrietirerait parti des substances colorantes que contiennent beaue coup de lichens très-abondants en Laponie. En qu'ttant les terrains de
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roche, on soft de lempire des cryptogames. Dans les prairies, les lai. ches (carex) dominent avec leurs feuilles aiguës et sèches, qui, récoltées en été, servent de doublures aux pelisses. Les marécages très-étendus se couvrent surtout de tubus chamæmorus et de vaccinium myrtillus, Los meilleurs pâturages pour les bêtes à cornes sont couverts de plantes al. pines. Les racines de l’angélique servent à la nourriture, ainsi que les tiges du sonchus. L'orge est le grain qui réussit le mieux, mais la pomme de terre est d’une récolte plus sûre. Les choux et les raves y réussissent, Mais ce sont les arbustes à baics qui forment l’orgucil du règne végétal laponique. Lesfruits du rubus arcticus flattent le plus le goût ; mais ceux du rubus chamæmorus, qui couvrent peut-être 400 à 500 lieues carrées, surtout dans les Îles, réunissent encore à une saveur agréable une vertu anti-scorbutique; le fruit du vaccinium væycoccus, et d’autres espèces voisines, se perfectionne même dans ce climat, d’où toutes les jouissances de ce genre semblaient bannies.
Parmi les animaux, le renne tient le premier rang par son importance. Sans lui, toutes les peuplades polaires vivraient dans la misère, Son tempérament robuste qui le rend insensible au froid ; son industrie à chercher en été des herbes, des baies, des champignons qu'il aime beaucoup, à déterrer sous les neiges même profondes sa mousse chérie; l’excellence de son lait, si gras qu’on est obligé de le délayer dans de l’eau; sa chair fort supérieure à celle du mouton; sa peau solide ét douce, tout rend précieuse la possession de cet animal. Mais c’est une possession très-précaire et très-difficile à soigner. Le troupeau vagabond et récalcitrant se disperse souvent dans les bois, n’obéit pas toujours aux chiens et aux bergers, se laisse diMficilemient traire, et ne donne son lait qu’en très-petite quantité. Aussi, pour se nourrir abondament, le Lapon a besoin d’un troupeau très-nombreux et de pâturages très-étendus. Forcément nomade, il cherche tantôt la fraîcheur des montagnes, et tantôt un asile contre le vent glacial. Le renne n’appartient pronrement qu’au plateau central de la Laponie; il languit en été sur les côtes du golfe Bothnique, et en hiver dans les îles nébuleuses du Finmark. Il est en outre sujet à de nombreuses maladies par. ticulières qui souvent détruisent en peu de jours les richesses patriarcales du Lapon le plus heureux. Alors ce roi pasteur descend vers les bords de la mer, et, comptant sur les produits hasardeux de ses filets,
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EUROPE : RUSSIE, 979 hnguit parmi ces tribus de pêcheurs que naguère il dédaignait. Le plus grand danger auquel les pasteurs de rennes sont exposés résulte des dégels universels, mais momentancs, suivis d’une nouvelle gele subite qui recouvre la neige d’une croûte trop forte pour que le renne puisse, en la perçant, s'ouvrir l'accès aux lichens nécessaires à son existence, Cesont là les seuls, mais redoutables moments de famine. Le renne vit d'ordinaire 15 ans. On abuse de cet animal en l’attelant à des traineaux qu'il emporte, il est vrai, avec une vélocité étonnante pendant 7 à 8 beures, au bout desquelles il tombe dans un épuisement extrême. Le Lapon donne au renne autant de noms que l’Arabe au cheval; le mâle se nomme généralement potso, et la femelle vasea.
Les colons finnois, suédois, norvégiens et russes, ont introduit en Laponie quelques chevaux, bœufs et moutons; ces derniers réussissent. Les bœufs perdent leurs cornes, et les vaches deviennent blanches. L'élan devient rare dans les forêts comme le castor sur les rivières; mais l’ours, le glouton, le loupet autres animaux carnivores y poure suivent les écureuils, les martres, les lièvres, et ces singuliers rats-lem= ming qui avancent toujours en ligne droite du sud au nord, sans égard aux lacs ni aux fleuves qu'ils rencontrent, et où ils se noient par milliers plutôt que d'abandonner leur direction.
Les forêts, les broussailles, les arbustes à baies qui remplissent les solitudes de la Laponie, offrent le plus agréable asile aux oiseaux à migration ; tous les étés ils y arrivent par bandes. Les îles se couvrent d'œufs des oiseaux aquatiques ; l’intérieur se peuple de diverses espèces de gallinacés, tels que le coq de bruyère, la poule de neige, la perdrix blanche, la gélinotte. La Laponie possède un remplaçant du rossignol, la motacilla suecica, à laquelle ses accents mélodieux ont fait donner en finnois le nom de satakiélinen, « celle aux cent voix.» Se nourrissant des insectes de Laponie, ce chantre des déserts, orné d’un collier de plumes d’azur, ne saurait vivre hors de son pays. Les diverses espèces de saumons enrichissent les rivières ; mais, du 14 juillet au 14 août, des essaims d'insectes aussi incommodes ici, sur des rivages à peine dége lés, que sous la zone torride, poursuivent le voyageur et le renne de leur bruyante mordacité, et, mourant le jour de leur naissance, sem blent engraisser le sol de l’immense amas de leurs cadavres.
Les Lapons s'appellent eux-mêmes Sabme où Same, nom auquel ils
ajoutent le mot lads ou lain, gens, habitants. Ils ont d’abord été connus des nations scandinaves sous le nom de Finn; mais, dès le xur siècle, Saxo les nomme Lappes, et les annales russes ne les connaissent que sous le nom de Lepori, Une petite taille, ordinairement de quatre pieds et demi, un visage large, les joues creuses, un menton pointu, la barbe peu épaisse eten touffes éparses, les cheveux roides et noirs, la peau naturellement jaunâtre, rembrunie par la fumée; tel est le signalement général des Lapons. La stature plus élevée, la peau plus blanche, les cheveux de diverses couleurs semblent des exceptions ou des traces de mélanges. Endurcis par leur rude climat, les Lapons acquièrent une ex. trème agilité et une grande force passive ; jeunes, ils atteignent sûr leurs patins à neige les loups et les renards à la course; hommes faits, l'arc fléchit sous leurs bras nerveux; vieux, ils traversent les fleuves à la nage, et portent des fardeaux considérables; mais ils ne paraissent gé. uéralement atteindre qu’à l’âge de 50 à 60 ans; et, quoique très-propres dans leurs vêtements, leurs habitations et leur nourriture, ils éprouvent beaucoup de maladies. Très-passionnés, ils sont aussi très-craintifs; un regard les met en colère, une feuille qui tombe les inquiète. Tout voyageur étranger est un espion, chargé de découvrir l’état de leur fortune et de les soumettre à un impôt plus élevé. Rejetant le papier monnaie, ils recélaient autrefois dans le creux des rochers de l'or et de l’argent monnayé que souvent le père oubliait d'indiquer à ses fils, Cette défiance a pour compagne une avarice et un égoïsme extrèmes ; le commerce n'est pour eux qu'une tromperie perpétuelle. Sans pitié, ils abandonnent leurs compatriotes malheureux ; sans honneur, ils rampent devant la richesse, bien ou mal acquise ; les mariages, conclus par calcul, font rarement naître des sentiments propres à adoucir les enauis d’une vie solitaire; les parents ne s'accordent entre eux qu’une hospitalité intéressée ; et le talisman qui ouvre au voyageur la hutte ou la tente du Lapon, c’est la bouteille d’eau-de-vie.
Ce n'est que depuis 60 ans que le paganisme a disparu, du moins ostensiblernent ; et aujourd’hui l’administration a le tort de laisser introduire une trop grande quantité d’eau-de-vie; le Lapon pêcheur y eme ploie la moitié de son revenu, et même les Lapons pasteurs, accourus devant la boutique du marchand, y boivent souvent une Journée enticre jusqu’à ce que tous restent étendus par terre dans le som:
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Nous venons de distinguer deux classes parmi les Tapons. Celle des pasteurs de rennes offre dans sa manière de vivre quelques traits plus aimables. Le soin de conduire et de protéger le troupeau se partage are tous les membres de la famille ; chacun a ses chiens particuliers, qui ne reconnaissent que sa voix. Les rennes, divisés en classes, portnt à leurs oreilles une marque qui distingue ceux qui sont destinés à fournir du lait, à traîner des fardeaux, à nourrir des petits ou à être engraissés pour la boucherie. Le soir, c'est un spectacle très-animé que de voir une famille occupée à ramener les rennes dans l'enceinte; les garçons ou les valets les retiennent par une corde enlacée autour des bois; les jeunes filles en jouant soutir ent à ces animaux un lait glutincux qui sort quelquefois goutte à goutte. Les migrations fréquentes des lapons sont déterminées par la promptitude avec laquelle les rennes ipuisent leurs pâturages ; souvent dans l'hiver un mois suffit pour rendre le changement indispensable. Les pasteurs vivent sous des tenks, formées par un faisceau pyramidal de pieux que recouvre une pièce d’étoffe de laine grossière et épaisse. Une ouverture dans le haut hisse échapper la fumée ; des chaînes de fer, descendues de cette ouwrture, tiennent les chaudrons et les pots suspendus au-dessus du foyer. Tout autour, des peaux de rennes, étendues sur une couche de branches de bouleau, offrent le jour des siéges et la nuit des lits à une vingtaine d'individus. C'est là que les Lapons, assis sur les talons, passent dans la béatitude d’un repos parfait le temps que ne demandent pas leurs occupations ; c’est là que dorment les pères et les inères à kur place d'honneur, les enfants, les chiens, et, lorsqu'il y en a, les valets et les hôtes étrangers.
Le traîneau du Lapon ressemble à une nacelle, de sorte que la personne assise dedans doit savoir maintenir elle-même l'équilibre. Les rennes, tirant avec le front seul, font quelquefois 20 lieues avec un traineau chargé ; mais souvent aussi ils s'arrêtent haletants. ou quittent la divection pour chercher de la mousse, et, au bout de 3 jours, le meilleur de ces coursiers est hors de service. Une famille laponne voyage dans uue longue suite de traineaux, divisés par séries; le père, la mère, chaque enfant dirige la sienne. C’est ainsi que les marchandises
des négociants sont transportées par les Lapous les plus pauvres. A la Y. 86
chasse ou en voyageant seul pendant l'hiver, le Lapon glisse avec une | rapidité étonnante sur ses longs patins à neige. En été, il voyage à pied, | et ne charge les rennes que de ses paquets. Grâce à la nature particu- |
lière du pays, il se sert aussi en été d’une frêle nacelle qu’il transporte sur des rouleaux d’un lac à l’autre; comme les lacs se suivent à peu de distance, e’est la manière la plus sûre d’avancer sur certaines parties du plateau. Le voyage dans l’intérieur, au milieu de l'été, pendant le jour perpétuel, présente d'innombrables inconvénients : transports plus difficiles, interruption causée par les fleuves, morsures des insec-
tes, fatigue occasionnée par la chaleur; on peut y ajouter le danger de]
rencontrer des incendies de forêts.
Les Lapons s’habillent en pelisses de renne; ils portent des culotteset des bottes de peau de renne, préparée de plusieurs manières, selon les saisons. Les femmes mettent en hiver des cu'ottes de drap. La chaleur de l'été fait ordinairement quitter ces vêtements à l’un et à l’autre sexe, pour se couvrir d’une longue blouse de toile ou d’étoffe. Les femmes
savent mettre une sorte de luxe dans leurs bonnets qui varient beau-|
coup d’un canton à l’autre; elles y ajoutent toutes sortes d'ornement en fil d’étain qu'elles font elles-mêmes. Une ceinture décorée de ph ques d’étain ou d'argent fait partie du costume lapon ; une bourse quiy est suspendue contient du tabac, de l'argent, un couteau, des aiguilles, des ciseaux, des bracelets de laiton, des chaînes d’argent ou d’étain; mais surtout des anneaux décorent l’un et l’autre sexe. Les Lapois savent faire du fil très-fin avec les tendons et les boyaux de rennes, cordes solides avec des racines, de jolies cuillers en corne, ainsi que des tabatiéres qu’on recherche en Suède.
La table du Lapon pasteur n’est nullement à dédaigner. A la suceulente soupe et à l'excellent rôti que lui fournit le renne, il peut souver joindre un jambon d'ours, uu boudin de renne et du kuppatialme, c'est. à-dire, de la crême confite avec toute sorte de baies délicieuses. [let singulier que le fromage de renne réunisse toutes les qualités des er pèces les plus renommées, tandis que son lait fournit un beurre quiale goût de suif. Depuis que le christianisme règne parmi les Lapons, l semmes, jadis censées immondes, ont été chargées de fonctions de hi cuisine qui étaient réservées aux hommes.
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mème tellement mêlés de Finnois-Quaines, qu’on n’entend presque plus mrmi eux l'idiome lapon, et qu’ils vont avant peu devenir une tribu distincte des véritables Lapons. Ils demeurent dans des huttes de bois ou des cabanes de terre, placées dans les endroits où ils font leur pêche. Leurs bateaux, formés de planches très-frêles, sont liés avec des cordes faites de racines; ils s’en servent avec beaucoup de hardiesse; mais, ni les filets qu’ils tendent à travers les fleuves pour arrêter le saumon, niles hameçons imparfaits avec lesquels ils poursuivent les merlus dans les golfes, n’indiquent une grande industrie. Ils se voient souvent réduits à manger dans l'hiver une pâte d’écorce de pin, mêlée de suif derenne ; ils ne savent pas en faire du pain, et ilsrépugnent à employer k mousse à renne. Dans le Finmark, les femmes se livrenit à la fabriation des rubans de laine.
Tous les Lapons aiment à se réunir pour manger et boire jusqu’à cé que leurs provisions soient épuisées. Le puolum-vine ou eau-de-vie, cire eule abondamment dans ces festins. La loquacité la plus bruyante s’y marie aux facéties les plus gaies. Les deux sexes y entonnent des joila ou chansons sur des airs sauvages et peu mélodieux. Les cartes à jouer ne leur manquent pas; elles sont faites d’écorce et coloriées avec du sang de renne. Lors d’un mariage, on voit souvent une tribu entière se réunir. Les enfants sont élevés sans peine; on donne à chacun, lors de sa naissance, un Ou plusieurs rennes qui lui appartient en propre, outre sa part à la succession.
L'idiome des Lapons est un dialecte finnois, mais tellement rempli de mots particuliers, que les deux nations ont besoin d’un interprète. Même les diverses tribus de Lapons ne s’entendent que très-difficile ment ; aussi les grammaires et les vocabulaires dus aux missionnaires, ne s'accordent-ils que sur l'identité des mots essentiels et sur le caractre général de la langue. Des cas très-nombreux, une grande richesse de formes pour les noms et les verbes dérivés, l’usage d’exprimer les pronoms par des aflixes joints aux verbes, les conjugaisous négatives, voilà les traits communs du Finlandais, de l’Esthonien et du Lapcn.
Un fétichisme général qui adore tous les éléments, combiné avec un panthéisme par lequel toute la nature est divinisée, semble être l’essence de l’ancienne religion des Lapons. Nous regrettons que notre cadre ne nous permette pas d'entrer dans quelques développements à ce sujet,
Disons cependant un mot de certaines croyances superstitieuses deve. nues celèbres. Les navigateurs du xvie et du xvi siècle racontent des merveilles sur la magie des Finns ou Finn-Lappes qui leur vendaient du vent renfermé dans une corde à trois nœuds ; si on déliait le pre. mier, le vent devenait favorable; avec le second, la voile s’enfli davantage; mais si on dénouait le troisième, on s’exposait à une tem. pête. Les Lapons de l’intérieur avaient leurs tyre ou boulettes légères et élastiques, formées d’une laine jaunâtre, et leurs gan ou figures sem. blables à des mouches; ils croyaient que les sorciers pouvaient lancer ces instruments magiques à travers les airs sur celui auquel il leur plaisait d'infliger une maladie ou même la mort. Mais l'instrument le plus fameux des magiciens lapons était le tambour, nommé quobdus ou gobodes, et quelquefois kannus sur lequel on faisait sautiller aux coups d'un marteau l’arpa (ou faisceau d’anueaux) qui, en s’arrétant sur une des images dont le tambour était décoré, annonçait les événe ments futurs. Souvent le magicien tombe par terre comme mort; son visage se décolore, sa respiration cesse ; son esprit est censé voyager dans des contrées lointaines ou même dans l’autre monde; lorsque, après une longue absence, l'âme revient dans le corps, une histoire adroitement composée apprend aux assistants quels lieux le sorcier a visités, et ce qu'il vient d’y apprendre; il prescrit des remèdes, com. mande des sacrifices, et donne des conseils sur toutes sortes d'affaires, Ne sont-ce pas là les schamans de l'Asie centrale avec leur tambour et leurs extases prophétiques? Les sorciers de Laponie ont exécuté de ces tours de force devant des Suédois pleins d'instruction, avec une telle habileté que ces juges sévères ont avoué l'impossibilité de tout expliquer,
Les îles de l'Océan glacial arctique qui dépendent géographiquement de la Russie, ne sauraient nous arrêter longtemps. L'île de Æalgouen, au nord de la presqu'île de Kanin, est seulement visitée par quelques Sa moïèdes qui y viennent chasser les renards, les isatiset les oiseaux aquatiques qui sont sesseuls habitants. L'ile de Vaïgatz est connue par le détroit auquel elle donne son nom. Au nord de cette île s’étend une grande terre que les Russes appellent Vovaïa-Zemlia, c’est-à-dire Nouvelle-Terre, et que l’on nomme vulgairement, par corruption, Nouvelle-Zemble. La Nou velle-Zemlie a 250 lieues de longueur du sud au nord sur 450 de largeur. Elle forme en réalité deux îles, car elle est divisée en deux parties fort iné
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pouvaient lancer ui auquel il leur is l’instrument le , Nommé quobdas isait sautiller aux ui, en s'arrêtant nonçait les événe omme mort; son st censé voyager monde ; lorsque, rps, une histoire lieux le sorcier a es remèdes, come sortes d'affaires, : leur tambour et ont exécuté de ces on, avec une telle de tout expliquer, éographiquement le de Aalgouen, au par quelques Sales oiseaux aquinnue par le détroit etend une grande re Nouvelle-Terre, lle-Zemble. La Nou ar 450 de largeur, ux parties fort iné
nes par l'étroit cawal Matochkine. Un prolongement des Monts-Oura!s raverse la Nouvelle-Zemlie ; parmi ses sommets, nous devons citer le &ritchef, qui est le volcan le plus boréal du globe. Les seuls habitants & celte région glaciaie et désolée, sont les ours blancs, les renards, les oiseaux aquatiques, les morses et autres amphibies. Chaque année quele ques chasseurs ct pècheurs russes viennent y faire un court séjour.
Les Russes regardent encore l'archipel de Spitsberg comme une dépene dance de leur empire. Les îles qui le composent sont les terres les plus bréales que l'on connaisse. Il yen a trois principales; la plus septene tionale est appelée Terre du nordeest ; la plus grande est le Spitzberg pro pement dit, On la nomme aussi Nouvelle-Frislande. L'île Edges ou Terre du sud-est est la troisième. Ces îles, couvertes de glaces éternelles et dépourvues de toute végétation, présentent plusieurs montagnes d’une grande élévation. Nous citerons dans la Nouvelle-Frislande le mont Pare rasse, ainsi nommé par antiphrase, qui a 3,700 pieds, et la Pointe-Noire, qui en a 4,200. Une société de négociants d'Arkhangel entretient depuis longtemps à Smeerenberg, sur la côte occidentale de la Nouvelle-Frislande un petit poste de chasseurs qu’elle fait relever tous les ans. Ces parages lont en outre visités par les navigateurs anglais, danois, norvégiens et autres, à cause du grand nombre de baleines, de narwals, de vaches marines et de grands amphibies qui les fréquentent.
SECT, 4°. — Description des provinces autour de la mer Baltique.
A peine sortons-nous des solitudes polaires, et déjà nous sommes aux portes de la capitale moderne &e l'empire russe ; nous pouvons y arriver par-dessus des lacs glacés sans sortir de notre lraîneau, sans dételer nos rennes, et sans quitter notre pelisse laponue. Les provinces autour dela mer Baltique, conquises sur les peuplades finnoises à demi sauvages par des Goths et par des Germains, enlevées à ceux-ci par la puissance «lossale de la Russie, conservent encore leur ciel âpre et leur sol agreste : mais du sein de ces marais s'élèvent des palais et des temples; derrière ces rochers mouillent des flottes marchandes et des escadres frmidables ; au milieu de ces frimas et de ces brouillards, une cour superbe combine ses vastes desseins politiques et commande jusque sur ksrivages du Danube et jusqu’au centre de l'Asie,
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Ces contrées se subdivisent naturellement par la Neva et le golfe
Finlande. Occupons-nous d’abord de la partie septentrionale. Le grand. Le es duché actuel de Finlande, qui, outre la province ci-devant suédois one Un ( de ce nom, embrasse le gouvernement de Vibourg ou l’ancienne Fin- dE sapir lande russe, forme presque une division naturelle ; c’est le tiers nord prnissent oucst, le tiers le plus fortement caractérisé de cette remarquable région jé desctfr des grands lacs que nous avons déjà signalée. a lv
La Finlande occupe presque toute la largeur de cette espèce d’isthme a général
formé par la mer Blanche et la mer Baltique. L'on n’y voit que de hauteurs peu considérables et en généralsans aucune direction ni liaison, Tout le milieu de la Finlande est un plateau, élevé de 400 à G00 picds au-dessus de la mer, rempli de lacs, couvert de rochers, qui àe forment nulle part des chaînes élevées, et qui sont généralement composés d'un granit rouge nommé rapa-kiwi, en finnois, qui se décompose avec une rapidité étonnante. Dans quelques rochers onremarque des excavations circulaires, ou plutôt en forme spirale, qu'on appelle dans le pays iette. grytor, c’est-à-dire chaudières des géants.
La Finlande est aussi dénuée de métaux que la Scandinavie en est abondamment pourvue. Les Finlandais tirent leur fer de la Suède ; maïs ils fabriquent eux-mêmes beaucoup de salpêtre, et ils pourraient en
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à beaucoup de rivières, mais dont le cours est très-borné ; telles sont l’Ulea et le Koumo, qui se jettent dans le golfe de Bothnie; la Kymnin qui, à travers plusieurs cataractes, s'écoule dans le golfe de Finlande, et le large Voxa qui grossit le lac Ladoga. Le lac le plus central del Finlande est celui de Payana, c’est-à-dire le paisible; il a 29 lieues de long sur 5 de large, ctla Kymmène en tire son origine. Le lac de Saïna, à l’est, est encore plus considérable; mais il est encombré d'îles. Ave ses baies et ses communications, il peut être évalué à 60 lieues en or gueur, sur 8 à 9 dans sa plus grande largeur; il s'écoule dans celui de Ladoga, par la rivière de Voxa, après avoir formé six cataractes do celle d’Imatra est la plus pittoresque.
Les côtes de la Finlande, surtout celles du midi, sont bornées d’un: ceinture de rochers innombrables, peu élevés au-dessus du niveau tk la mer, mais souvent pointus ou taillés à pic, et tantôt réunis en grou-
ntrale ; ts jittoresque
Le sol de ire génér Buvde. Le s jualité sup e Savolax, al soigné ès que ce artout les urtout hea és rivières Dans ce lab che de pe
eva et Le golfe de rionale. Le grand.
-devant suédois u l’ancienne Finest le tiers nord- 2marquable région
te espèce d’isthme à n’y voit que de irection ni liaison, de 400 à G00 picds rs, qui he forment nt composés d'un compose AVEC une ue des excavations » dans le pays ietie
candinavie en cst de la Suède ; mais ils pourraient en
donnent naissance borné ; telles sont hnie ; la Kymmène rolfe de Finlande, plus central del e; il a 29 lieues de e. Le lac de Saïna, mbré d'îles. Ave à G0 licues enlor oule dans celui de ix cataractes dont
ont bornées d’un bssus du niveau dt t réunis en grou-
EUROPE : RUSSIE, 287 ps, tantôt rangés en chaînes. Les petits canaux sans nombre, les pasages dangereux, les courants tumultueux et écumants, les abris où règne un calme parfait, les masses nues et déchirées, les touffes de pin et de sapin qui couronnent quelques-uns de ces îlots, les arbustes qui grnissent les flancs des autres, tout contribue à faire de ce labyrinthe we des merveilles de la géographie physique.
Le climat de la Finlande méridionale est d’une inconstance extrême; a général, il est rigoureux, on y éprouve des froids de 30 à 32 degrés, a en été la récolte est exposée à des sécheresses dévorantes. Le nord & l'Ostrobothnie participe au climat de la Laponie. Aux environs l'Ouléaborg, le grain est quelquefois semé et moissonné dans l’espace de six semaines. Dans l'Ostrobothnie, les gelées commencent en octoke et continuent jusqu’à la fin d’avril : il n’y a pas, pour ainsi dire, de printemps. L'été commence en juin et dure trois mois ; l’automne, le reste de l’année. L'abondance des pluies en septembre, et le cégel en
mai et en juin, rendent presque tout voyage impossible dans ces temps
de l'année, Le climat du plateau intérieur serait peut-être le plus tolénble, si les lacs et les marais n’y répandaient pas des brouillards trèswids et quelquefois malsains. Ils sont rares les moments où un ciel ans nuages éclaire l’admirable mélange de rochers rougeâtres, de jierres mousseuses, de lacs bleuâtres, de cascades cristallines et de prairies d’un vert d’émeraude, qui forment les paysages de la Finlande ntrale ; op souvent un jour mélancolique enveloppe toutes ces vues iltoresques.
Le sol de la Finlande, composé en grande partie de terre végétale, ire généralement plus d’endroits fertiles que le sol rocailleux de la Bucde. Le seigle des environs de Wasa, à 63 degrés de latitude, est d’une jualité supérieure. Le blé sarrasin réussit surtout dans la Tavastie et e Savolax. On cultive partout l’orge et l’avoine. Le bétail est petit et mal soigné. Les chevaux de la Carélie sont plus vigoureux et plus robuss que ceux de Suède; mais la race mélangée résiste mal au climat, Partout les forêts immenses recèlent une grande quantité de gibier, trtout beaucoup d'oiseaux; mais les ours et les loups y abondent aussi : “rivières produisent des poissons délicieux, surtout des saumons. ans ce labyrinthe d’ilots et de rochers qui environnent les côtes, on Kche de petits harengs et des chiens de mer. Ces phoques vivent aussi
dans le Jac Ladoga et dans celui de Saima. Les ruisseaux de l’Ostroboth. préfectu nie fournissent de très-belles perles. la, anci
Les forêts, quoique dévastées, fournissent encore en abondance du marais, goudron, de la résine, de la potasse, beaucoup de bois de construction à chasse e et surtout du bois de chauffage. Les paysans fabriquent une immense Janus quantité d’ustensiles en bois, qui se vendent dans tout le Nord. Le ci avec des mat ne se refuse pas tout à fait à la culture des arbres fruitiers, On dois à 1: a vu les cerises et les pommes müûrir à Wasa et à Jacobstad en Os des boul bothnie. Le chène et le noisetier ne dépassent le 60° parallèle que did 3,000 ha des situations privilégiées. Le frêne s’étend jusqu’au 62e. Le lin deFi prideriks laude n’est ni assez long ni assez pur ; mais il égale en force celui dé jance m Russie. nois Sav
Cette province, bien plus fertile qu’on ne le supposerait d’après a qu'à leur latitude, pourrait nourrir 2,000,000 d'habitants ; mais il y a des ob bux er cles que l'industrie ne saurait faire entiérement disparaître. Les gl btifié o subites détruisent souvent les blés naissants; une espèce de ver, nommé peuvent : dans le pays turila, dévore les moissons au moment où elles vontr pour compenser les soins du laboureur. L’humidité de l'air oblige les cul à cale pla
vateurs à sécher leurs grains dans des fours semblables à ceux qu'a emploie dans le reste de la Russie. La méthode que les Finlandi emploient pour défricher leurs terres est extrêmement nuisible à conservation des forêts. De temps immémorial ils sèment dans l« cendres, produites par l'incendie de ces dernières. Les rivières, remplies de cataractes et de bas-fonds, offrent peu di vantages à la navigation; d’un autre côté, elles débordent souvent causent des dommages considérables en inondant les champs. La Suël avait de bonnes raisons pour ne pas étendre à toute la Finlande sf excellent système de grandes routes. Ainsi le défaut de communicalia et de débouchés retarde les progrès de la culture dans toutes les par ties intérieures du pays. Ce défaut force les paysans à fabriquer euf mêmes les ustensiles, les meubles, et en partie les étoffes dont ilso besoin. Il ya des cantons dont les habitants ne se rendent à la il que pour s’y procurer du sel et de l'argent comptant. Mais la réunit à l'empire russe, en ouvrant à la Finlande un marché avantageux, réveille déjà l’industrie.
Nous allons parcourir les provinces et les villes remarquables.
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EUROPE : RUSSIE, 289 préfecture de Vibourg répond à la presque totalité de la Carélie ou Kyriala, ancienne principauté finnoise. C’est un pays rempli de sables et de marais, et dont les habitants subsistent par la pêche du saumon, la chasse et la coupe des bois. Cependant on vanie les perles du fleuve Jananus et les marbres de Serdobol; celui de Rouskalk est gris rendré avec des veines vertes et jaunes. Vibourg a été bâti en 1993 par les Sucdois à la place de Suome-Linna, capitale des Cartliens; c'était jadis un des boulevards de la Suède. Quoique la population ne dépasse guère 3,000 habitants, elle est encore florissante par son port ct son commerce, Friderikshamn, forteresse plus moderne, a également perdu son importance militaire, et Wilmanstrand (en finnois Lanperanda), Nyslot (en finnois Savolinna), et d’autres points fortifiés n’ont dû un peu de célébrité qu'à leur position sur l’ancienne frontière. Mais Rotchensalm, entre les deux embouchures de la Kymmène, mérite l'attention. C’est un port fortifié où reste toute la flotte des galères et où 40 vaisseaux de ligne peuvent mouiller. Parmi les édifices qui s’y élèvent, on voit des casernes pour 14,000 hommes. L’utilité d'une flotte entiere de canonnières âcale plate ne s’étend qu’à ces labyrinthes de rochers qui couvrent en partie la Suède et la Finlande. Coupée en mille petits détroits et bassins, la mer présente ici des vagues écumantes qui se brisent contre les rochers avancés, là, une surface salme où la voile inutile appelle en vain les vents interceptés par les îlots. Quelle est donc la flotte, composée de grands bâtiments tirant beaucoup d'eau, qui oserait pénétrer rarmi ces rochers, où, à chaque pas, elle rencontrerait un bas-fond, où chaque pointe d'Îlot peut cacher une chaloupe armée d’une pièce de 24 ou de 36, lançant son boulet à fleur d’eau?
Au nord de la préfecture de Vibourg nous voyons celle de Kouopio, qui comprend à lorient la Carélie septentrionale, et à l’ouest le Savolax ou Savo-Ma septentrional, pays de lacs, de forêts, et surtout de landes sablonneuses, où les ours, les loups, les élans, et même les rennes sauvagesse maintiennent encoreen grandnombre. Les plateaux élevés qui séparent les eaux de cette province de la Cayanie conservent la neige pendant dix mois. Les pois ne réussissent plus dans la Carilie septentrionale; mais on y élève encore des bestiaux; on exporte du beurre, et les habilnts récolient de l'orge, du scigle et des navets. On y fait de ia potasse
etdu goudron. Le Savolax renferme du minerai de fer limoneux plus v. 37
abondant que dans le reste de la Finlande, surtout près de la forge de Stromsdal. Les villes, entre autre Kouopio, sont dans l’enfance, Deux longues suites de lacs marquent ici deux bassins; celui de la Carélie septentrionale contient du nord au sud le Pielis, le limpide ‘Hoytiainen et l’Oro-Vesi, qui versent leurs eaux dans le Puru-Vesi ou lac de Bouil. lie, golfe du lac Saimen ; celui de Savolax présente principalement le Kalla-Vesi et le ffanka-Vesi, qui s’écoulent également dans le Saimen.
Le Savolax inférieur et une lisière orientale de la Nylande forment la préfecture d'Aeinola ou de Kymènegard, Dans la première partie le sol est sabionneux et marécageux : en descendant le long de la rivière de Kymmène les terres fertiles prennent plus d’étenduc. Les grains que l'on y cultive sont les mêmes quiréussissent dans le reste de la Finlande, La culture du lin et du chanvre fait des progrès.
Les préfectures de Nylande et de Tavastehus renferment la plus grande partie de la Nylande et de la Tavastie, La première de ces provinces se nomme en finnois Uhsi-md, la dernière Haime-md; c'est la portion h plus fertile de la Finlande. Elle rapporte en moyenne 20,000 tonnes de blé, chaque année. La Nylande est un pays plat; cependant l’intérieur s'élève brusquement comme une terrasse ; le lac Loppis est à 343 picds au-dessus du niveau du golfe de Finlande. Il y a beaucoup de rocher, mais en même temps de bonnes terres labourables ct de belles prairics, d'excellents pâturages, de belles forêts, quelques bois de chênes, des lacs et des fleuves poissonneux. La Tavastie, dans la partie méridionale surtout, est un pays fertile, uni et bien situé; des fleuves et des lac poissonneux l’entrecoupent partout ; il renferme d’utiles forêts, de bon: nes terres, de grasses prairies; malgré sa fertilité, comme elle est très négligemment cultivée, elle est toujours le séjour de la pauvreté. L' lac Payane cause des dommages par ses inondations, et les chutes d'eau de la Kymmène rendent inutiles ce seul débouché de la province. Quel quefois aussi les grands froids nuisent aux grains. La Tavastie septentrionale est plus montagueuse et plus couverte de forêls; mais elle ap partient en partie à la préfecture de Vasa. Les lacs occidentaux de li Tavaste s’écoulent par le Koumo dans le golfe de Bothnie. Dans l’intérieur nous ne remarquerons que Tavastehus, autrefois Kroneberg, près de petite forteresse de Tavasteborg. Maïs il y a plusicursendroits remarqut bles sur les bords du golfe de Finlande. Hango-Udd, ou le promontoirt
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de Hango, est la pointe méridionale du continent de la Finlande ; il y a un port excellent avec une petite forteresse, nommée Gustafs-Vwrn, pogition militaire très-importante pour la Russie, très-menaçe"te pour la Suède. Heisingfors, ville de commerce très-agréablement situe dans une péninsule fertile, ayant un port sûr et profond, et une populalion de 10,000 habitants, jouit aujourd’hui du rang de capitale de tout le grand-duché de Finlande.
A une petite lieue au sud d’Helsingfors sc trouve la forteresse de Suéaborg, objet éternel des regrets de la Suède, et principal trophée des Russes. C’est l’un des chefs-d'œuvre de l'architecture militaire moderne, C'est proprement un assemblage de sept îlots fortifiés qui dominent un magnifique port. Il y a des parties où des remparts taillés dans le roc vif présentent une seule masse de pierres de 48 pieds de hauteur : tout est cependant recouvert de gazon, pour amortir les coups de ricochets ct l'effet des éclats de hombe. Les voyageurs anglais, qui affectent de nc rien admirer sur le continent, n’ont pu s’empêcher d’être frappés de la grandeur romaine de ces ouvrages dus au génie d’Ehrensværd. Ce Gibraltar de la Finlande a été enlevé presque sans résistance. Tant il est vrai, comme dit le poëte lacédémonien, « que les cœurs des citoyens sont les «seuls remparts véritables! »
La préfecture d’4bo, ou la Finlande propre, occupe le coin sud-ouest de tout le grand duché, c’est la partie la plus anciennement conquise et civilisée par les Suédois ; aussi réunit-elle la culiure la plus soignée à la population la plus concentrée. 4bo, en finnois Tourcau, sur les bords de l'Aura, qui sort du lac Pyha (le saint ), a longtemps été la capitale de ta Fiknde entière; c’en est encore la ville la plus agréable et la plus industrieuse. Depuis 1640, elle possédait une université distinguée, fondée parla reineChristine; mais en 1825, cette université, avec sa riche bibliothèque etses collections scientifiques, a été transférée à Helsingfors. Abo 413,000 habitants ; le bas peuple seul parle finnois : la ville a des chantiers, des manufactures de soie, de laine, de tabac, des raffineries de sucre, et un commerce considérable. Parmi les nombreuses îles de l'archipel d'Abo, Runsala, couverte de chènes et de noisetiers, estremarquable par l'extrême variété de beaux points de vue qu’elle présente. Nys:ad, \ille maritime avec un bon port, exporte des ustensiles en bois. des toi- Les et des grains ; on y fabrique des toiles, des étoffes de laine et des bas.
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É A fie # |. avancée vers l’ouest de l'empire russe. Ge sont les {les Aland, nommées | Sn AT en finnois Ahvenan-Ma, le pays des perches. Le détroit nommé 4lands-Hy sépare cet archipel de la Suède. L'ile d’Aland proprement dite, celles de Lemland, de Lumbarland à l’est, d’Ekeræ à l’ouest, de Kumlinge, de Wardect de Brandæ, sont les plus remarquables. Tout le groupe contient 41 milles carrés suédois, et environ 15,000 habitants. Les montagnes qui hé. rissent ces iles sont composées de granit rouge. Le climat est assez doux, Une agriculture bien entendue y fait naître des grains en abondance. L: forêts sont composées de sapins, de bouleaux et d’aunes. Les quadrupé-
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est tantôt très-abondante et tantôt de peu de rapport. Les innombrable: rochers qui entourent les grandes Îles, servent d’asile à des peuplad: d'oiseaux de mer dontonrechercheles œufs, le plumage etla chair même, Les poissons y abondent; la capitale de la Suède est fournie de maré: par les Alandais.
Ces insulaires demeurent dans des villages composés de maisons en bois, propres et agréables. Leurs vêtements annoncent une certain aisance. Hardis navigateurs, ils font le cabotage entre la Suède et la Fire lande. Suédois par leur idiome, ils le sont encore par leur manière del
. vivre ct par leurs vertus antiques.
En remontant le golfe Bothnique, nous voyons se dérouler les pla nes de l’Ostrobothnie, nommée en finnois Pohian-Ma, terre septentrio nale, ou Kainu-Ma, terre basse. L'intérieur ressemble à la partie septen hionale du Savolax et de la Tavastie. Les loups et les ours y erre au sein de vastes forêts ou parmi des lacs sans nombre. LA partie oct dentale, surtout vers le golfe de Bothnic, a généralement le so! uni à sablonneux. Dans la partie méridionale ou la préfecture de Vasa, li rie, Les O grains mürissent rapidement; on en exporle du seigle, du beurre eut dnstruc
dressés à
fromage. On y exploite de la mine de fer limoneuse. Nous remarquerons parmi les rivières le grand Ayro-loki, et parmi les villes, Christinestad, wec un bon port et cinq places de débarquement; Kaskæ, située dans une Île, avec un port excellent; Wasa, avec 3,000 habitants, fondée par Charles IX ; enfin, les deux Carleby, avec Jacobstad, qui exportent beaue up de goudron, et sont habitées par une race de hardis marins.
La partie septentrionale de l’Ostrobothnie forme la préfecture d'Uléakg. Le voisinage du cercle polaire, joint à la nature humide d’un sol srgileux, ne laisse à ce pays qu’un été de peu de durée. Les mauvaises années sont fréquentes, et les gelées d’été sont d'autant plus nuisibles, que les semailles ne peuvent se faire que vers la fin de mai et au commencement de juin. En revanche, les terres défrichées au moyen du feu produisent des récoltes très-abondantes. Les forêts, les marais, les rochers couverts de mousse, occupent la plus grande partie du terrain. Le bétail, quoique de petite race, donne plus de beurre et de fromage que les habitants n’en consomment. On tire de ce pays une immense quantité de goudron; la seule ville d’'Uléaborg en exporte 27 à 29,000 tonnes par an; et, pour produire cette quantité, il faut 2,160,000 sains : on peut en conclure l'étendue des forêts. Les cataractes de Pyhakosky et de Taival-Koski offrent de belles horreurs. Les forêts sont ‘nplies d'écureuils, que les paysans prennent au moyen de chiens dressés à ce genre de chasse. Plus on monte au nord, meilleure est la qualité des saumons, et plus les fruits des arbustes sauvages ont de saveur et d’arome.
La ville d’Uléaborg, peuplée de 5,000 âmes, est une des plus riches de hFinlande; elle a des fabriques, des chantiers ; elle exporte du goudron, du beurre et du saumon. Brahestad conserve le nom du comte Brahe, à qui la Fivlande dut ses premiers éléments de prospérité. Dans ces villes, soumises à un hiver de neuf mois, régnent les mœurs les plus aimables, ls plus hospitalières, et mème un goût vif pour les plaisirs. La popuhtion des villes est suédoise, mais celle des campagnes est finnoise.
Les habitants de l’Ostrohothnie ont un caractère franc, hospitalier etlaborieux. Les jeunes filles, avant de se marier, se font elles-rrèmes une telle quautité d’habits et de linge, qu’elles en ont pour toute leur ve. Les Ostrobothniens jouissent de la réputation d’être d'excellents wnstructeurs de petits navires. IL n’y a que les habitants des bords de
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la mer qui parlent suédois; les autres sont finnois, La préfecture d’Ultr borg embrasse, dans le sens administratif, une partie de le !'ouunie. Ici, par les elforts des colons finnois, l’agriculture s’est étendue ::1 delà du cercle polaire. Ces colonies font disparaître la population nomade des Lapons. D'un autre côté, les troupeaux de rennes s'étendent, dans l'Og trobothnie intérieure, jusqu'aux monts Manselka, où ils trouvent en. core l'espèce de mousse nécessaire à leur subsistance, Il arrive quelque. fois aux paysans d'Uleaborg de manquer de farine, et les plus pauvres mangent souvent du pain fait avec l'écorce de sapin, de hètre et de bouleau.
Aux x°, x et xn° siècles, trois nations finnoises étaient répandue: dans la région qui forme le grand-duché deFinlande : les Quaines au nord, les
Kyriales au sud-est, et les Ymes ou Iemes au sud-ouest, Les Quaines so À
nommaicnt eux-mêmes Kainu-Lainen, c'est-à-dire habitants du paysbas; les latinistes modernes en ont fait Cayans, Ce peuple occupait l'Ostrobothuie, et s’étendait en Laponie et jusqu'à la mer Blanche, qui prit quelquefois, d’après lui, le nom de Quén-Séa ou Quéu-Vik. Les Finnois étendent encore à toute l'Ostrobothnie le nom de Kainu-Mlà, Adam de Brème ayant enicidu de la bouche du roi Suénon le nom Quéna-Lani, c’est-à-dire pays des Quaines , et sachant mal le danois, crut entendre Quinnaland, c'est-à-dire pays des femmes, des Amazones, et aussitôt il plaça dans le nord sa prétendue Torra Feminarum.
Les Ymes des Scandinaves ou les Zemes des Russes s’appelaient en finnois Heima-Lainen, et occupaient la Tavastie, la Nylande et la Finlande propre.
Les Kyriales ou Caréliens occupaient tous les pays depuis le fond du golfe de Finlande jusqu’à la mer Blanche, en passant au nord des lacs Ladoga et Onéga. La république de Novgorod et l1 Suède se disputérent, de 4156 à 1293, l'influence prépondér:" ‘, peuples simples qui vivaient moins d'agriculture que de la chasse, de la pêche et des produits de leurs troupeaux. Cependant les chefs de famille exerçaient une autorité despotique ; les femmes vivaient dans un dur esclavage. A peint les Finnois connaissaient-ils cette agriculture imparfaite qui s’est perpéivée chez eux jusqu’à nos jours. Ils possédaient quelques arts mécaniques, et outre autres celui de travailler les métaux.
La religion et la mythologie des Finnois de Finlande avaient gertai-
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EUROPE : RUSSIE, 205 nement beaucoup de rapports avec les croyances des Laponset des Biarmeus ; mais leurs traditions n'ont été recueillies que lorsque déjà les missionnaires catholiques les avaient, sinon convertis, du moins baptisés. Nous n’entrerons pas dans des détails qui n’offrent d'ailleurs qu'un médiocre intérêt,
La langue finnoise est une des plus sonores et des plus propres à la musique qu’il y ait au monde; elle offre beaucoup deressemblanceavec i ho: srois, Tous les mots se terminent en voyelles, et il se trouve rare» ment deux consonnes de suite. Cette langue ne connait ni le b, m le d, nil’f, nile 4; cependant les Finnois emploient quelques mots étrangers où les trois dernières de ces consonnes sont conservées. L’évèqued’Abo Michael Agricola est le premier étranger qui ait écrit en finnois ; il publia une traduction finnoise de la sainte Écriture en 1558. Il y a trois dialectes finlandais, celui de Savolax et de Carélie, celui d'Ostrobothnie, et celui de la Finlande proprement dite; 1ls répondent aux trois tribus des Kyriales, des Quaines et des Ymes. Les Esthoniens et les Finlandais s’entendent mutuellement, La question sur l’origine des runes finnoises est encore en litige. Qu'ils les aient communiquées aux Gothsde Scandinavie, ou que les caractères runiques de l’un et l’autre peuple aient une origine commune dans la haute antiquité, toujours est-il certain que les caractères finnois, wendes, anglo-saxons et scandinaves fo'ment un système d'écriture hastiforme, propre à être tracé avec un javelot sur des rochers.
Les Finlandais d'aujourd'hui se distinguent par plusieurs bonnes et mauvaises qualités. Ils sont sérieux, intrépides, infatigables; ils supportent toutes les privations, toutes les peines; ils ont une persévérance qui dégénère quelquefois en une obstination sauvage. Extrêmement attachés à leur mom national, à leur langue, à leurs usages, ils apprécièrent peu les bienfaits de la civilisation que les Suédois cherchaient à répandre parmi eux ; ils ont une certaine sympathie de caractère avec les Russes; cepemdant quelques-uns préféreraient un gouvernement indépen-
| dant qui sû tier parti des avantages naturels du pays. Ils eno nt obtenu
en quelque sorte l’image. Le grand-duché est censé une principauté distincte de la Russie, quoique inséparable. On a nommé à toutes les places dei Kinlandais, Ui at de Finlande veille sur l'administration et sur la justice, toutes les deux réglées par les lois suédoises, t'aduites en lan
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gue finnoise, La liberté du paysan est aussi grande que dans les provin. ces les uluslibres de li Suede.
L'instruction publique à été longtemps régngée; mais, depui: 40 ans, on a établi et on continue d'établir des écoles primaires finnoises, On importe beaucoup de livres, surtout suédois. Partout où la popuit ‘ion est mêlée de Finnois et de Suédois, le culte divin est alternativement célébré dans les deux langues. Un archevêque luthérien préside au clergé, et le rit grec ne fait aucun progres.
Dans leurs relations particulières, les Finlandais montrent de l'hospr
talité, de la charité, de la franchise et de la bonhomic ; cependant les hubitants des côtes méridionales ont contracté les habitudes de la mauvaise foi et de légoisme; op reproche à tous les Firlandais (d’origine finuoise) d'aimer trop la vengeance, d'ignorer le pärdon des offenses; et ce reproche est malheureusent confirmé par le grand nombre d’assassinats qui se commettent dans les campagnes.
C'est une chose bien remarquable que cette disposition innée que les Finlindais montrent pour la poésie el pour la musique. Souvent, dans l'intérieur de là Finlande, un village misérable, caché au fond des bois et des marais, voit naître dans son sein un r'oête populaire dont les chants, rustiques mais pleins de verve, de seutiment et d'esprit, font autant de ylaisir à ses auditeurs que nos poëtes académiques nous causent. d’ennui. Les chantres s’iccompagnent d'une espèce de harpe nommée kandela, La versification des Finnois a pour règle principale la résélition de la même lettre au commencement des mots d’un vers; c'es! une bizarrerie commune à beaucoup d: langues, entre autres à a ligue scandinave ancienue et à celle des Roumains.
Les paysans finlandais habitent dans des cabanes nommées pærti, qui ne sont point divisées en chambres.{Un grand poële, accolé au mur, échauffe cette demeure misérable; la fumée sort quelquefois par une ouverture dans le toit; d’autres fois on la lais:e passer par la porte où par la fenêtre. Eu hiver, où éclaire la caban: par de longs éclats de bois de sapin, Dans ces autres noirs et enfumés, on s’élonne de voir des liabits et du linge entretenus avec beaucoup de propreté. Les bain: de vapeur sontun des plaisirs chéris du peuple; et c'est évidemment des Finnois établisjadis dans la Russie centrale que les Slaves en ont apjris l'usage, Les éluves sont peu spacieuses; plusieurs rangs de bancs en
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pierre s’y élèvent en forme d'escalier. O1 les chauffe jusqu’à 56 ou mème 6% degrés; ensuite on verse sus interruption de Peau sur des pierres chaullées au rouge; en peu de temps l'étuve se remplit de vapeur; le baigneur, qui descend de banc en banc, est bientôt couvert d’une abondante sueur. Ensuite tout son corps est lavé d’eau tiède, frotté et fouetté doucement avec des branches de bouleau en feuilles, Ce sont des femmes qui font ce service auprès des hommes. Avant de se rhabiller, le Finlandais se roule dans la neige, ou, pendant l'été, sur le gazon. I se trouve comme régénéré par ces bains.
Au midi de la Finlande, nous vovons une des combinaisons les plus remarquables dans la géographie physique de l'Europe. Le lac Ouega, rapproché de la mer Blanche, verse ses eaux par le Suir dans le graud: lac Ladoga, qui s'écoule par une sorte de bosphore d’eau douce, par la large Neva, dans le long et étroit golfe de Finlande. Si l’on suppose le niveau de ce golfe plus élevé seulement de 600 pieds, il s'étendrait sans nterruption jusque dans le lac Onega, et peut-être même joindrait-il la mer Blanche, car on ne connaît entre ces deux bassins aucune colline qui présente l’apparence d’une élévation plus grande. Le fond du golfe de Finlande est une roche calraire qui forme aussi le fond de l'Ingrie el une partie du bassin du Laduga et de l'Onega. L'eau, faiblement saie, n'est pas profonde, surtout le long des côtes méridionales qui sont “n pente douce; des phares nombreux éclairent le chenal du inilieu, L'extrémité orientale du golfe forme là baie de Kronstadt, qui n’est au fond que l'embouchure de la Neva; car ses eaux, douces ct potables jusqu’à Kronstadt, coulent, comme le fleuve, vers l'occident en temps calme ; de grands amas de jones et des bancs de sables la remplissent ; le chenal navigable finit par n'avoir que deux brasses d’eau ; les grands navires de commerce ont besoin d’alléges, et les vaisseaux de ligne ne sortent des chantiers de Pétersbourg qu'à l'aide de chameau. Plusieurs fois, un vent tempétueux d’ouest, ayant poussé la masse d’eau du golfe dans ectte baie, a fait refluer la Neva sur les quais et dans les rues de Pétersbourg jusqu’à la hauteur des premiers étages ; on a vu des nawvires jetés sur les quais de la ville; les flots soulevés ont assailli les escahers de marbre des palais impériaux, et rien ne garantit du rerour rle désastres seniblables. A ces circonstances si fâcheuses, il faut ajouter
que la baie gèlé tous les ans. La Neva, qui a de 500 à 800 pas de large, v. 38
roule des eaux limpides qui ne se sont jamais gelées avant le 29 octobre, mais qui ne dégélent pas avant le 25 mars. Le lac Ladoga baigne au nord des rivages calcaires, renfermant des carrières de beau marbre; ses autres bords sont bas et sablonneux; les eaux sont claires et poissonneuses. Tous les ans il se couvre d’une croûte épaisse de glace, au grand avantage des pêcheurs. Dans quelques-unes de ses îles, s'élèvent des monastères solitaires. Le lac Oneya présente les mêmes caractères, seulement ses rivages ont plus d’inégalités.
La petite rivière d’Ischora, nommée en suédois fnger, a donné son nom à la province d’Ingrie qui, conquise par les Suédois en 1617, fut rendue à la Russie en 1721, et forme la plus grande partie du gouvernement de Saint-Pétersbourg. La partie occidentale se nommait jadis Jama, et la tribu finnoise des Votes où Votialainen habitait le long des rivages occidentaux du lac Ladoga. Les Ischores, autre tribu finnoise, peuplent le pays au sud de la Neva. C’est une contrée basse, couverte en partie de bois et en partie de marais, d’un sol ingrat, froid et humide, où, à l'exception des jardins maraichers, des maisons de plaisance, des parcs de luxe et des fabriques dépendants de la capitale, on aperçoit partout la stérilité, la tristesse et la misère. Le seigle même y est d'une culture difficile ; hors des jardins de luxe, il mürit à peine quelques cerises. Mais les arbustes à baie, les oiseaux sauvages et les poissons de la Fiulande et de la Laponie y abondent. L’année moyenne offre 162 jours d'hiver ou de gelée constante, 59 jours de printemps, pendant lesquels il gèle le matin et le soir, 144 jours d'été, c’est-à-dire où il n’a pas gelé. Le mazimummoyen du froid a été, en 17 ans, de 24R.; mais le 9 février 1810, le thermomètre était à 30° 2. La chaleur monte quelquefois à 27 deg. La gelée commence vers le 27 septembre, et finit vers le 27 avril. Ainsi l'hiver dure 7 mois; et même, dansles 3 ou 4 mois restants, il n’est pas sans exemple qu’on ait de la neige et de la gelée. Euler a calculé qu'il n’y a que 60 jours de l’année, en général, où l’on soit tout à fait exempt | de la neige ou de la pluie à Pétersbourg. Pallas observe que le poirier et le prunier, s’ils sont greffés, ne résistent pas à lluver, et que les plantes notagères biennales n'y prosperent pas; les brouillards et les moustiques viennent achever le tableau de ce climat, plus dur que celui de Drontheim, dans la Norvége septentrionale.
C’est au milieu de ces marais glacés, dans ces Îles exposées à des inon-
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dations, Sur ce port peu profond et gelé pendant 3 ou 4 moïs, sous ce dimal sévère et peu salubre, que Pierre Er a fondé la nouvelle capitale de la Russie. Saint-Pétersbourg n’était d’abord destiné qu’à êtie un port uilitaire et une place d’armes ; mais ses vues s’étendirent bientôt plus bin: ilerut avoir trouvé ici l'emplacement le plus favorable pour la flotte qu'il désirait entretenir dans la mer Baltique, et le port le plus avantaæusement situé pour attirer le commerce étranger en Russie; enfin, alla jusqu’à transférer ici le siége du gouvernement : on peut fixer l'époque de cette translation à lan 1721. Il n’y avait pas, dans toute la Russie, d'emplacememt moins convenable pour le siége du gouvernement. Quant au commerce, le czar aurait peut-être préféré Riga, s’il eût espéré eu devenir maître. Enfin, Pétersbourg existe, par la volonté de Pierre le Grand, et malgré les désavantages de son site, est une des capitales Les plus brillantes de l’Europe ; c'est certainement la plus singulière, et à beaucoup d’égards la plus imposante par la masse de ses édifices, par la grandeur de ses places, la largeur de ses rues et des chemins aquatiques qui en séparent les parties hétérogènes.
L'ile de Saint-Pétersbourg proprement dite comprend une citadelle hexagone, absolument inutile comme poste militaire, mais qui peut contenir une multitude révoltée. On y trouve l’église cathédrale de Saint- Pierre et Saint-Paul, remarquable par sa flèche hardie et par ses caveaux qui servent de sépulture aux membres de la famille impériale. On y voit encore le Magasin de chanvre, les bâtiments du Collége de médecine et le jardin botanique. Au reste, l’île de Saint-Pétershourg, coupée aujourd’hui en plusieurs îles, ne contient que le quartier le plus mal bâti de toute la ville. La maisonnette en bois qu’habitait Pierre I°', lorsqu'il jeta les fondements de sa capitale, subsiste encore aujourd'hui.
Le Vasili-Ostrov, ou léle de Basile, est la plus grande de toutes; elle est située vers l’ouest. C’est là que Pierre le Grand voulait fonder sa \ille et qu'ont été construites les premières maisons; aujourd hui elle est babitée par des négociants et des marins. On y trouie 42 rues trèslongues et très-larges, tirées au cordeau : on les appelle lignes ou persvectives. Les points de vue de ces rues sont beaux où du moins élendus. Parmi ses édifices, on cite comme les principaux : la Douane, la Bourse, le palais du Saint-Synode, l'hôtel du Corps des Mines, le palais de l’Académie des Sciences et celui de l’Académie des Beaux-Arts. Ce dernier
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a été longtemps le seul monument de Pétersbourg qui, sous le rapport de la régularité et du grandiose de son architecture, fût de nature à satisfaire les connaisseurs. Le port des galères est à l’extrémité de l'Île Vasili-Ostrov.
Le côté de l’amirauté est le plus beau quartier de la ville : c’est une île au sud des deux précédentes, entourée par la Neva et la Fontanka et coupée en trois parties par la Moïka et le canal de Catherine. Ilest la résidence de la cour, de la noblesse et du corps diplomatique. Il ren. ferme une foule d’édifices remarquables à des titres divers.
Parmi les églises, celle de Notre - Dame de Kazan et celle d’Isa méritent une mention spéciale. La première est une imitation de Saint. Pierre de Rome, mais sur de bien moindres dimensions; la seconde doit être mise au rang des plus beaux temples de l’Europe. On admire surtout sa coupole tres-élevée et les colonnes qui supportent ses quatre portiques. Chacune de ces colonnes, formée d’un seul bloc de granit, a 4 mètre 55 centimètres de diamètre à la base et 47 mètres de hauteur; les chapiteaux sont en bronze. Passons aux édifices civils.
Le Palais d'hiver, qui sert de résidence habituelle à l’empereur, est un bâtiment immense, mais d’une architecture massive et irrégulière, surchargée d’ornements. II communique avec l’Ermitage, séjour favori de Catherine, mais qui n’a d’ermitage que le nom. En effet, ce second palais est surtout remarquable par les précieuses collections en tout genre qu'il renferme. Le Palais de marbre est d’une architecture très défectueuse. On y rencontre, par exemple, des colonnes et des pilastres d'ordres différents, quoique se touchant et dans les mêmes proportions; des fenêtres de profondeur inégale dans la même salle : le marbre, le bronze, le cuivre et le fer y sont prodigués de toutes parts ; l’ameublement est aussi riche que recherché. Le Palais d'Anttschkov est häti dansle goût italien. L'ancien palais de Saint-Michel, construit par Paui Fr, qui y termina sa vie d’une façon si tragique, rappelle les châteaux du moyen âge. I! est aujourd'hui occupé par le corps du génie. L'hôtel de l'État major est un magnifique édifice semi-cireulaire élevé vis-à-vis le palais d’hiver pour en former l’enceinte. On y a établi tous les bureaux relatifs à l'administration de la guerre. L'Amirauté, qui donne son nom à tout le quartier, renferme dans son immense enceinte un vaste chantier ou l’on construit des vaisseaux de ligne, et de grandes salles occupées
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EUROPE : RUSSIE, 301 gar le: objets intéressants qui composent le musée de la marine. Au milieu de l'enceinte s’élève une tour surmontée d’une flèche dorée fort dlevée qui est le premier objet que l’on aperçoit en approchaut de Saint- Pitersbourg. Il serait trop long de nous arrêter à tous les édifices impor ants de cette partie de la ville : Le théâtre d'Alexandre, le palais du Sénat, la banque, la bibliothèque impériale, le cabinet impérial, l'hôtel du ministre de la marine, celui de l'ambassade de France, le bâtiment du corps des pages, l'hôtel de ville, le bâtiment de l'institut des ponts ct chaussées, et l'hospice des Enfants trouvés, doivent être nommés parmi les principaux.
Deuxmonuments d’un autre genre méritent encore l'attention : ce sont la statue équestre de Pierre le Grand et la colonne d'Alexæandre. La statue équestre de Pierre est en bronze, elle a été exécutée par Falconet, et érigée par Catherine II. Le cheval est, ainsi qu’il arrive souvent, la plus belle partie de l’ouvrage. Le czar est représenté à cheval comme s’il venait de monter au galop au haut d’un rocher. Le rocher est un immense bloc de granit qui a été trouvé dans un inarais de Finlande, à cinq lieues de Pétersbourg, et qui pesait 3 millions de livres. On l’a taillé etpoli, ce qui anéantit tout l'effet qu'un piédestil d'un genre si neuf aurait dù produire : il ne pèse plus que 1,700,000 livres. Le monument d'Alexandre est une immense colonne d’ordre dorique, dont le fût,composé d’un seul bloc de syénite et haut de 23 mètres 40 centimètres, doit être regardé comme le plus grand monolithe connu. Cette colonne, qui a été construite et érigée sous la direction de l'ingénieur français Montferrand, a 44 mètres 70 centimètres d’élévation totale, y compris le piédestal, le chapiteau et la statue qui le surmonte.
Le quartier de la Fonderie, situé à l’est de celui de PAmirauté, dont il est séparé par le canal de la Fontanka, renferme le palais de lu Tauride, remarquable par l'élégance de son architecture, par ses galeries et par son jardin. Il fut construit par le prince Potemkin à l’occasion d'une fête qu’il voulait donner à Catherine II. Au nombre des édifices principaux qui se trouvent dans ce quartier, nous nommerons seulement l'église de la Transfiguration, Arsenal et l’hôpitul des pauvres malades.
Quoique les autres quartiers de la capitaie de la Russie possèdent quelques édifices qui mésitent d’être vus, nous pouvons nous dispenser de les parcourir. Nous terminerons notre description de Péter:bourg en citant le couvent de Saint-Aleandre-Nevski, C’est un vaste châtcau carre,
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situé aux portes de la ville, et qui sert de résidence à l'archevêque mé.
tropalitain, Son enceinte renferme les trois églises de la Trinité, de M
l'Annonciation et de Saint-Lazare. On voit dans la. sacristie de la pre-
mière le lit de repos sur lequel Pierre le Grand rendit le dernier soupir, 4 La surface totale que couvre Saint-Pétersbourg occupe 74 werses À
carrés ; mais les édifices n’en couvrent qu'un treizième, On y compte 11
quartiers, 55 districts, 6 gr'nds ponts et 2% petits, 450 édifices publics,
9,000 maisons et 450,000 habitants. Mais ici nous apercevons une circon- M stance tout à fait particulière à cette capitale ; c’est l'extrême dispro- 1
portion du nombre des deux sexes. Oh compte 70 hommes pour 30 fem. !
mes. Cette disproportion ne s’explique pas complétement par la présence !
d’une garnison de 40 à 50,000 hommes, et de 36,000 étrangers ; car il ya parmi cette dernière classe beaucoup de domiciliés et de mariés.On compte à Pétersbourg plus de 25,000 Allemands, 2 à 3,000 Français, 4,500 Suédois et 1,000 Anglais. Le culte divin se célèbre en quirize langues; on évalue la pepulation évangélique-luthérienne à 20,000, et les catholiques romains sont pcut-être plus nombreux.
Prendrons-nous parti entre ceux qui vantent la ville de Pierre le Grand comme une des plus belles du monde, et ceux qui la décrient comme un assemblage bizarre de monuments sans goût ?11 y a exagération de part et d'autre. Assurtment le goût classique a beaucoup trop à reprendre dans la plupart des édifices qui décorent Pétersbourg. Mais ce qu'on ne saurait Ôter à la cité de Pierre le Grand, c’est le pittoresque mélange de tant de grands édifices rapprochés sous des points de vue très-variés, c'est la largeur des rucs bordées de tant de façades ornées, c’est l'im-
posante solidité des quais construits en granit, c’est la profusion exté.
ricure ct intérieure de porphyres et de marbres précieux, c’est surtout ce spectacle animé d’un beau fleuve et d’un commerce maritime. Pétcrsbourg concentre les 4 cinquièmes du commerce de la Russie; ses importations se sont élevées dans ces dernières années de 120à 430 millions de roubles, et ses exportations restent peu en arrière. L'industrie et les arts ont aussi fait des progrès; le luxe de la cour soutient les fabriques de haute-lice, de hbronzes dorés, de porcelaines et de glaces ; ia ville renferme beaucoup d’ouvriers habiles, tant russes qu'é trangers, en bijouterie, orfévrerie, carrosserie, et quelques autres branches Pétersbourg entretient des liaisons avec toute l'Europe littéraire
auandes, :
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atsavante ; c’est le siége d’un grand nombre d'établissements scientiques, entre autres d’une académie des sciences, qui a jusqu'ici étér olonie de l'Allemagne savante. On y compte aussi plusieurs dépôts prédeux pour les sciences, et la plus belle collection qu'il y ait de hvres chinois, japonais et mongols. Les théâtres, les jardins publics et d'autres établissements de plaisirs reproduisent ici la vie commune des capitales aropéennes; le climat favorise les courses en traîneau et les véritables montagnes russes en glace. Tous les raffinements de la civilisation se sout introduits à Pétershourg; toutes les jouissances s’y rencontrent, mais, nulle part sur le continent, les dépenses même d’une vie modeste ne sont aussi considérables,
Les environs immédiats se remplissent peu à peu de maisons de campagne, ainsi que de jardins maraîchers, tenus surtout par les hal;l:s paysans de Rostov. Parmi les châteaux impériaux , nous ne signalerons que Czarskoë-Selo, un autre Versailles, selon les Russes, mais selon les voyageurs français, le chef-d'œuvre d’un goût barbare ; Peterhof, avec de vastes jardins, de belles eaux et la maison hollandaise de Pierre 1‘ ; Paulovsk, embellie par le goût de la bienfaisante mère d'Alexandre,
Parmi les villes de l’Ingrie, nous nommerons Aronstadt, place fortifiée dus l'île de Retu-Sari, avec 30,000 habitants fixes, trois ports et une nde, où les gros vaisseaux chargés pour Pétersbourg s’arrètent pour ‘voyer leur cargaison par des alléges; c’est la station d'une grande division de la flotte de la Baltique ; la forteresse, avec le petit fort de Cronslot, est censée défendre l'entrée du golfe et les approches de la apitale, qui en est éloignée de 41 lieues. Schlusselbourg est une petite orleresse à l'endroit où la Neva sort du lac Ladoga. Elle sert de prison d'État, et bwan IE y à vu finir sa jeunesse infortunée.
La ville de Narva. naturellement située en Esthonie, fait partie du guvernemint de Pétersbourg ; fondée ou fortifiée en 1223 par Valdemar If, roi de Danemark, elle devint bientôt une ville hanséatique; aussi ls Ailemands forment encore la plus grande partie de ses 4,500 habilnts. On retrouve ici larchitecture gothique des ancieunes villes alle-
Duandes, mais aussi l'antique loyauté des mœurs. Un peu au-dessus,
h Nirowa forme une chute d’eau de 12 pieds, qui, dans ce pays plat, Béssnle un point de vue tres-pittorcsque.
Nous eutrons ans (rois provinces qui, inoins encore par leur natare
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section très- distincte de l'empire russe ; ce sont les provinces commuh DURE
nément nommées allemandes,savoir, l'Esthonie, la Livonie et la Cowrlande, OPA
Dansle moyen âge, ces pays étaient occupés par des tribusfinnoises telles rare
que les Esthes, les Lives, les Krivines, et par des tribus wendo-elloncsi : = ) es Si
telles que les Lettons proprement dits, les Koures et les Semigalles, Cette différence de race entretenait des luttes perpétuelles entre ces faibles peuplades. Au milieu de ces discordes, les nations voisineg trouvèrent ici une carrière ouverte à des entreprises et à des aventurcs, Cinq nations ont successivement conquis et dorniné ces provinces, en tout ou en partie; il en reste des colonies plus ou moins nombreuses
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qu’ils soient, sont appelés Allemands; îes paysans, naguère les serks sont appelés non-Allemands. Ces dénominations ont pris leur origin dans les temps où l’ordre Teutonique régnait sur ces provinces. En1558, un bâtiment brérmnois allant à Wisby, ville de l’île de Gotlhan] fut poussé par une tempête dans le golfe de Livonie, et vers l'emhur chure de la Dvina. Ils trouvèrent le pays habité nar les Lives; cette nati demi-sauvage leur permit d'y faire le commerce ; c’est à la colonie qu les Brémois y fondèrent que la ville de Riga doit son origine. En HK un ccclésiastique du Holstein commença à y prècher le christianisme. La Russie, après avoir longtemps, par ses invasions, été la terreur ces pays, les a gouvernés avec douceur; les privilég?s politiques de noblesse ont été respectés, si ce n'est à l'égard du recrutement; le cui merce d'exportation a enrichi les villes; l'éducation supérieure { reçoit la noblesse de ces provinces lui a ouvert un accès facile à toi les places dans le gouvernement russe ; la noblesse des trois duc} d’Esthonie, de Livonie et de Courlande, a pris diverses mesurv: [1 amener la classe des paysans serfs à la liberté civile, à l’état de prop taires et à cette amélioration morale sans laquelle toute liberté r& sans résultats bienfaisants,
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Crs trois provinces ont en général le même sol, le même climat, les mêmes productions; elles sont un pays plat, form de terrains d'allusion, Aucune élévation ne dépasse 1,200 pieds, qui est la hauteur du Wesenberg, près le lac de Deven, Le fameux Blauberg, qui domine une ue immense sur les plaines de la Livonie, ct qui Ctait une des montaa ges saintes des Lives, n’a que 306 pieds au-dessus de la mer. Le climat admet guère de froids supérieurs à 14 degrés; mais les rivières ne digélent pourtant pas avant le mois d'avril; la température du mois d mai est encore froide; on y voit souvent de la neige, et même des gel’es; ces symptômes de hiver reparaissent quelquefois en septembre; ilest rare que, même dans ce court été, iln’y ait pas des vents froids et nébuleux.
Les pins, les sapins, les bouleaux dominent dans les forêts humides; l'aune blanc, le frêne, l’orme, l'érable prospérent dans les bons terrains ; on voit rarement le chène; le tilleul ne devient arbre que dans kCourlande; le hêtre y est rare; le noyer et le châtaignicr n’y sont on y trouve beaucoup d’espéces de saules. Le priutemps trdifne manque pas de fleurs éclatantes, mais les herbes naturelles des prairies sont des espèces grossières, des careæ, des agrostis; la triste mousse y domine beaucoun trop. Les vaccinium abondent et fournissent des confitures exc-llentes; les groscilles, les fraises réussissent parfaiment, mais les cerises manquent souvent, et Iles pommes sont médio= ces; il y en a de transparentes comme dans les environs de Moscou. Le seigle, le chanvre, le lin sont d’une trè:-bonne qualité.
Les forêts ct les broussailles fourmillent de lièvres, de renards, d'ours, detsurtout de loups. L’élan se montre encore dans les cantons boisés et déserts. Le coq des bois, le coq de bruyère, la gelinotte, la bécas£e, attirat le chasseur. La pêche du saumon est la plus importante, et, après elle, celle d’une petite espèce de hareng, nommé kullo-stœrmling, qui est barticulier à la Baltique. Le grand lac Peipus, qui forme une des limites lturelles du pays, abonde en brèmes ct en salmo-marænula. Ge lac, qui à 90 licues de long sur 45 de large, n’offre qu’un aspect monotone; le Ce Verzierw est le second en grandeur; ceux de l'ehsten et Marienbourg ont des bords trés-pittorcsques.
pas connus
Le; rivières sont généralement petites; l’Aa, qui traverse presque Wute la Livonie, porte la dénomination indigène de Goya; nous avons
déjà parlé de la Narowa et de sa cataracte ; la Vindau, en Courlande, on fait une de 20 pieds, nommée la Romel, el où les poissons, lancés on l'air, retombent dans des corbeilles disposées pour les recevoir, La Dan, en russe bvina occidentale, en letton Drugowa, est le seul grand fleuve; mais son cours, depuis sa source dans un lac du gouvernement de Tver, jusqu'à son embouchure au-dessous de Riga est malheureusement embarrassé par des roches, qui gênent beaucoup les barques-radeaux avec L'squels les paysans de la Russie Blanche descendent le fl'uve, Cette circons! nee n'est pas Ja seule qui diminue lutilité commerciale de cette rivière; arrivée dans le terrain sablonneux de la Livonie, elle diminuc de profondeur. Ses eaux, comme celles de toutes les riviere: du pays, tirent, des herbes qui y pourrissent, une teinte brunätre,
Passons maintenant aux détails topographiques. Le duché d’Esthonie
forme un gouvernement, dont la population, estimée à 300,000 indivi-
dus, se compose pour les cinq sixièmes d’Esthes, presque tous paysans; |
la fraction restante embrasse la noblesse allemande, quelques Russe: les bourgeois allemands et quelques cultivateurs suédois,
Le sol n’est pas très-fertile ; il est dans la plus grande partie ou léger et sablonneux, ou pierreux et marécageux. Cependant on y récolte beau coup de seigle et d’orge, du chanvre et du lin. La situation du pays est avantageuse pour le commerce, surtout pour celui d'importation, ct même, dit-on, de contrebande. Remarquons dans l’ancien canton de Harrie la ville fortifiée de Revel, fondée en 1218 par les Danois. lle figue rait autrefois parmi les villes hanséatiques. Son commerce est encort florissant : elle reçoit un grand nombre de vaisseaux étrangers dans son port, qui est beau, quoique d’un accès difficile, et qui contient une division de la flotte russe. On y trouve 14,000 habitants, une manufacture de glaces, une fonderie de cloches et de canons, mais surtout de nombreuses distilleries d’eau-de-vic. La cathédrale gothique commande ut vue étendue. Sur le bord de la mer est le jardin impérial d’Ekatarinethal, avec une maison de plaisance. Baltisch-Port, originairement Aogerwick, présente à l'œil un vaste ct superbe port de mer, mais l’ouvertur est trop grande; il y faudrait une digue immense. Les travaux de fur. tification comm encés sous Pierre I‘, continués sous Élisabeth et Cathe rine Il, ont été abandonnés. Habsal, petite ville de 4,400 âmes, avec ul bon port, rappelle le nom de l'archevêque danois Absalon, qui y bätith
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EUROPE : RUSSIE, 307 cathédrale de l'évèché d'Ocsel, dont les ruines écroulées vont bientôt disparaitre,
Le gonvernement de Livonie comprend la plus grande partie de l’ancien duché de ce rm. Sur sa population actuelle de plus de 700,000 ha-
bitants, on estime les Lettons de la race wendo-iithuanienne à 300,000, et les Esthes de la race finnoise à 340,000; ceux-ci occupent le nord, Le sol est plus varié que dans l’Esthonie ; il y a plus de marais, mais aussi plus de plaines,
Parmi les villes, nous remarquerons d’abord Riga, capitale de la Livonie, ville bien fortifiée, et située sur la rive septentrionale de la Dvina, à trois lieues et demie de son embouchure. Sa population, qui s'élevait en 1799 à 27,798 individus, est aujourd'hui de 50,000. Riga possède un hôtel de ville d’une belle architecture, construit en 1750, des églises imposantes, un port grand et sûr, quoique peu profond; mais ses rues sont étroites. Il y a sur la Dvina un beau pont de bateaux, auquel les Russes donnent le nom de pont vivant. Les établissements littéraires et scientifiques ne manquent pas à la capitale de la Livonie. Nous citerons le gymnase, le lycée, l'école de navigation, l'observatoire, la bibliothèque, le musée Himmsel, la société lettonne et la société d'économie rurale, Le port de Riga cst le second de la Russie. 11 y aborde annuellement 1,000 à 1,200 vaisseaux, et quelquefois davantage. L’exporta= tion consiste principalement en scigle, orge et froment, chanvre et lin, potasse, cire et miel, mâts, planches et autres sortes de bois. Le commerce se fait presque en totalité sur des vaisseaux étrangers. L’ime portation est peu considérable; elle le deviendrait bientôt, si l’on réunissait par un canal la Dviua et Ie Volga; ce qui mettrait Riga cn communication directe avec la Russie centrale. Cette ville à peu d'industrie manufacturière ; mœurs, lois, coutumes, tout rappelle ici une ville allemande et une république hanséatique. La bourgeoisie a part au produit des douanes ; elle entretient une centaine de soldats, un corps d’artilleric et quelques ingénieurs; elle a son arsenal particulier, et jouit de quelques autres distinctions honorifiques. La position de la ville l’expose à des inondations; l’eau du fleuve est trouble et malsaine ; les environs ne sont que des sables et des marais. La seconde ville dela Livonie est Derpt ou Dorpat, avec 10,000 habitants. Gustave-Adolphe y a fondé et Paul tr rétabli une université allemande pour es trois pro-
08 CHAPITRE VINGT-DEUXIEME, vinces de Livonie, d'Esthonie et de Courlande, Nonsnsmmerons encore Pernau, c'est-à-dire la ville des tilleuls, avee 7.008 habitants, et un petit port, où it arrive par an une centaine de bâtiments.
Le gouvernement de Courlande forme une lisicre au sud de la Drina et du golfe de Riga. Son extrémité occidentale s'avanee entre le golfe de Livonic et la Baltique : c'est proprement ectle partie qui s'appelle Courlande, c'est-à-diie pays des Coures où ÆKoures, La partie inléricure porte le nom de Semiyalle,
La Courlande est le plus agréaïle etle mieux habité des trois duchf3, quoique le elimat y soit encore rude et sujet à des passages subits du chaud au froid. Le terroir, à l’exccption des environs de Vindau et de Goldingen, est fort, gras et argileux. La culture du lin est celle qui réussit le mieux; la production en grains laisse un excédant pour l'exportation, Les paysans de Ja Courlande, depuis longtemps moins malheureux que ceux de la Livonie, cultivent leurs terres avec plus d'intelligence. La porulation, qui dépasse un demi-million, est considérablement pluscompacte que dans la Livonie; elle se compose presque en totalité de Aoures qui sont cultivateurs; les bourgeois et les nobles sont presque tous allemands. Deux tiers de la population suivent la relizion
évangélique; le tiers le moins civilisé professe le catholicisme. La tolé.
rance russe a introduit un mal nouveau, Paccroissement dos juifs, ui autrefois étaient exclus, Nous devons distinguer quelques villes. Sur la rivière d’A4, qui vers son embouchure s'appelle Bulder-4a, nous voyons Miltau, capitale du pays, et autrefois résidence du duc. Cette ville, peuplée de 14,000 habitent<, est d'une grande étendne, mais remplie de jardins ct de Lerrains vides, Le nouveau château, tout près de la ville, a été pendant quelque temps lasile de Louis XVIIL. Parmi ses Ctablissements scientifiques et littéraires, on distingue le gymnase, la bibliothèque publique, l'observatoire, le cabinet d'histoire naturelle et la société courlandaise, Sur les bords de la mer nous trouvons Libau, ville commerçante, peuplée de 7,000 ânes, avec un port peu profond : les maisons sont on bois et d'un seul étage, Zacobstadt, petite ville sur la Dvina, est le siège principal de ces fainéants qui mènent des ours dangants par toute l'Europe; ils ont ici une espèce d'académie.
Avant de quitter la Courlande, nous devons remarquer le promontoire de Domesnes, qui s’avance entre le golfe de Livouie et la Baltique;
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EUROPE : RUSSIE, 309 il forme la pointe septentrionale de la Courland: ; très-dangereux pour les vaisseaux qui vont à Riga, il est muni d'un double phare.
Au nord de ce promontoire s'étend un groupe d'îles qui, d’après la race la plus nombreuse qui habite, mérite le nom d’arehipel esthonien, quoiqu’une partie appartienne politiquement à la Livonie. Ce groupe, qui s'appelle Sarri-Ma, pays des Îles en esthonien, jouit d’un climat moins froid que le continent. Runo, rocher calcaire couvert de terre vésétale, se présente d'abord en partant du cap Domesnes ; il est habité par une petite tribu d'anciens Scantdinaves qui conservent un dialecte particulicr, Oesel, en esthonien Kurri-Saar, ou île des grucs, est, après la Sélande, la plus grande île de la Baltique; de belles forêts, des lacs et des ruisseaux en diversifient la surface. Le peuple, aëtif, mais un peu sauvage, joint aux diverses cultures la pêche aux chiens marins et la recherche des objets provenant de naufrages : les pêcheurs, très-habiles ânagr ot à plonger, ne respectent pas scrupuleusement le droit de propriété. Arensbourg, chef-licu, a 4,400 habitants. La petite île de Men est dépourvue d’arbres. Celle de Dagoe en esthonjen Hio-M, est riche en bois ; elle a des champs fertiles et a’execllentes prairies. Il y demeure quelques Suédois, cultivateurs et libres; mais parmi la population esthonionne, qui est la plus nombreuse, il règne, en dépit d’une longue ccrvitude, un goût très-vif pour les arts et métiers; on y trouve des arrossicrs, des horlogers, des bijoutiers habiles, sans parler des consructeurs de bateaux. L'île de Worms est peuplée de Suédois qui ont un dixlecte particulier, La population totale de l'archipel approche de 50,000 individus,
Les mœurs des nations qui habitent ces trois duchés présentent les contrastes les plus frappants selon leur origine et leur condition, La noblesse, qui, à peu d'exceptions près, est allemande et professe la reli= gion évangélique, participe à toutes les idées et à toutes les connaissnces répandues dans le nord de Allemagne. Peu favorisés par la
à brune, les jeunes nobles cherchent dans d'excellentes éludes la supé-
rorité de mérite qui les distingue dans tous les services publics; ceux qui restent dans leurs terres luttent au moyen d’une économie eclairée contre les désavantages d’un elimat rigoureux ; leurs modestes hilux, leurs parcs élégants s’embellissent d'année en année ; Fhospitalité la plus cordiale anime encore ces demeures où jadis orgie Wruyante
réunissait les chevaliers teutoniques; aujourd'hui, au lieu de guerricrg paysan ignares et licencieux, la société s’y compose souvent d'hommes très. rare me lettrés et très-instruits; la bibliothèque ne reste ni négligée ni oisive, et de l'or les nobles livoniens se dédommagent par l'exercice des beaux-arts de la anui à privation des jouissances du luxe. Nons n'avons jamais entendu la contre langue aïlemande résonner avec plus de douceur ni avec plus de pu- mands relé que dans Ja bouche des dames livoniennes. Ajoutons à cela une quine « taille svelte, une chevelure blonde, des yeux bleus, des manières plus esthoni
gracicuses que celles des Anglaises; joignons-y encore des qualités plus de l'île c
essentielles, un caractère noble et tendre comme celui des Suédoises, un penchant vers l'enthousiasme et cette exaltation religieuse que le christianisme évangélique développe assez souvent dans les pays du Nord. Nous apprenons avec regret que les Frères-Moraves, en se répandant en Livonie, y ont propagé moins de piété que d'hypocrisies
finnoise un gran peu civil
nieuse à
ni nienne € La bourgeoisie de Riga, Revel et quelques autres villes, ne se mon- re , . . 1 1 £ é | tre pas l’émule indigne de la race des chevaliers. Les villes, malgré les touje | ; Jurs
vicissitudes qu’elles ont éprouvées, reproduisent encore les sages ins- À titutions, les mœurs domestiques, les habitudes laborieuses, le patriotisme municipal des anciennes villes impériales. L'esprit d'économie et | d'industrie n’y repousse ni ia politesse des manières ni le perfection nement de l'éducation. On y remarque en outre un grand nombre d'établissements de bienfaisance et d'utilité.
Il nous reste une troisième classe d’habitants ; c’est la race indigène | des cultivateurs, soit de sang finnois, soit d’origine lithuanienne; car les paysans suédois, peu nombreux, circonscrits dans quelques îles, st séparent de la masse, par la liberté personnelle dont ils jouissent, ainsi que par la propreté et l’aisance qui règnent dans leurs habitations. No: regards s’atiristent en contemplant ces peuples finnois et wendes, jadis maitres de leur sol natal, aujourd'hui courbés sous le poids de six siecles d’une dure servitude, et qui ne relèvent que lentement vers le ciel. patrie de la liberté, leurs veux si longtemps abaissés sur leurs chaines. | Les Esthoniens peuplent, outre la province à laquelle ils ont dom leur nom, toute la moitié septentrionale de la Livonie, ainsi que le Îles. Obstiné comme tous les Finnois, l’'Esthonien a résisté à toutes les influences étrangères qui ont pesé sur son pays. Il gonserve ses chtveux roux-jaunes et les autres traits caractéristiques de sa race. Le}
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EUROPE : RUSSIE, 311 paysannes, peu sévères envers leurs compatriotes, ne se laissent que rarement séduire par un Allemand; celles qui cèdent à l1 puissance de l'or sont bannies de la société de leurs villages; mais le soldat russe anui à la pureté des mœurs et du sang. La haine d’une caste esclave contre une caste dominante n’est pas la seule barrière entre les Allemands et les Esthoniens; une autre, non moins puissante, est la languë qui ne diffère du finnois que comme un dialecte de l’autre. La langue ethonicnne embrasse les idiomes de Revel, celui de Dorpat et celui de l'île d'Oesel. Elle possède des chants populaires, versifiés à la manière finnoise, c’est-à-dire par le mètre et Pailitération. Herder en a recueilli un grand nombre, où respirent à la fois la naïveté d’un peuple encore peu civilisé, ct la mélancolie d’un peuple réduit en servitude. Harmo-
D nicuse à force de voyelles sonores et bien distribuées. la langue cstho-
nienne est aujourd’hui assujétie à une prosodie yilaintive ct traînante; ce n'est peut-être que l'accent de l'oppression. Les Esthouiens furent toujours sensibles aux charmes de la musique. Dans le xur° siècle, une de leurs armées, qui assiégeait un château, cessa les hostilités aux sons d'une harpe qu’un prètre chrétien fit entendre du haut des remparts. Beaucoup d’anciens usages pleins de charmes se sont conservés dans ls mariages et les funérailles. Mais dans les anciennes croyances comme dans les superstitions encore conservées, il est difficile de distinguer ce qui est indigène de ce qui peut y avoir été introduit. Le trait dominant dans le culte des Esthoniens était l’adoration des fleuves, des montages, des grands arbres, des plantes et des animaux. Ces superstitions ont survécu à l'introduction du christianisme. Un ruisseau, nommé Wohhanda, fut encore dans le siècle dernier l'objet d'un culte idoltre; a source, fraîche et limpide, était entourée d’une haie sacrée ; aucune main sacrilége n’osait en troubler les eaux; la hache n'approchait jamais des bois qui Pombrageaient. Ce ruisseau, grossi de quelques autres, prenait enfin le nom de Pœha-loggi, leu sainte; troubler ou suspendre son cours, c'était appeler tous les fléaux sur le pays. Un seigneur ayant voulu établir un moulin sur cette rivière sacrée, une insurrection éclita duns le cânton, les paysins démolirent l'édifice profane, et la force militairs eut de la peine à faire cesser les troubles. Aujourd'hui, les traditions catholiques sont mêlées aux souvenirs ohscurs du paganisme, La fête de Saint-Jean est toujours célébrée par des danses et des
re
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festins; c'est autour des monuments en ruines de leur ancienne relision oubliée que l'en a surpris des assemblées nocturnes de prysans se !. vrant à des prières, des danses et des sacrifices. On voit encorc des offrandes déposées en secret ct dans les ténebres sur certaines pierres sacrées. Dans beaucoup de cantons, le paysan place encore sur les tombeaux des aliments et quelques brius d’arbrisseaux pour aider les moits à faire du feu.
Le célcbre Herder, qui a vécu dans ces pays, rapporte le trait suivant sur la puissance de la superstition. Une jeune villagcoise se vit transpore tée en songe au pays des morts; elle retrouva les âmes de ses parents, et se sentit si heurcuse dans leur sccicté, qu’elle désira y rester toujours, Une des âmes lui conceilla de quitter la société des hommes, de se retie rer au fond d’une forêt, et d’y rester sans nourriture ni boisson, eri s’ape puyant contre un arbre; alors, sans éprouver les angoisses du trépas, elle
verrait son vœu rempli et vivrait éternell:ment avec les morts. Ccite fille continua son rêve, tout éveillée, et eut encore des visions sembla. À
bles dans la solitude où elle gaïdait son troupeau; elle en parla, elle annonça l'intention de suivre le conseil réitéré que les âmes lui donnaient. On l’enferma ; elle s’échappa, et après un laps de plusieurs jours, o:1 la retrouva dans une forêt épaisse, appuyée contre un arbre; sa têle était profondément penchée; ses bras pendaient immobiles, ses yeux étaient fermés, la pâleur de la mort couvrait son visage; mais ses traits n'avaient pas changé. On la ramena, on la força par des traitements durs à recevoir de la nourriture ; elle reprit même l'usage de la parole, mais c'était pour mieux tromper ses gardiens. Echappée de nouveau, clle pénètre jusqu’à deux lieues de la maison paternelle, elle se cache dans
une partie à peine accessible de la forêt; on la retrouve enfin dun: ha |
position que les âmes lui avaient prescrite, mais elle était comme dessichée ; on la touche, elle éprouve un faible mouvement, tombe exp rante dans Les bras de son irère, et passe ainsi dans cet aut”e mode où l'appelaient ses vœux.
Parmi les lieux sacrésencore connus, on remarque l’ancienne citadelle d'Oden-Pæh, c’est-à-dire « le sanctuaire de l’ours, » la rivière d'Embach ou Emma-loggi, c’est-à-dire « la mère des caux, » et une foule de lacs, de sources, de collines, de cavernes, toujours objets d’une sorte de vénération,
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EULOPE : RUSSIE, 313 H reste des monuments curieux du temps du paganisme; mais App ire : jeanentils aux Esthonin:? Tels sont les anciens châteaux forts, où ge
ncieune reliston
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platôtle: massifs sur lesquels ilsse réunissaient pour se défendre contre
ls chevaliers teutoniques. Celui d' Warbola, entre autres, consiste en un
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autres sans mélange de chaux nitrace de maçouuerie. L'encente forme
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tises d'épaisseur, et de 3 à5 d’élévation ; ilsuit les accidentsdu terrain, Ce poste fortifié n’est pas loin de la mer; d’autres semblables se trou vent dans l'île d’Oesel. On n’en indique aucun du côté de la frouticre aicutal: contre les Russes, ni sur la frontière méridionale contre les
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Lottous. Celle circonstance topographique seinble indiquer Fosigine Dante
sanudinave de ces monuments. L’impuissance des Esthoniens à élever des masses semblables paraît encore résulter de ce qu'on sait positives
, les morts. Cette M ment des Lettons, leurs voisins et ennemis. Ces peuples, d'uns lexutsiècle, | s visions sembla A r'élevaient que des fortifications de terre, et avaient si peu d'idées sur lle en parla, elle @ les murs solides, qu'ils se flaltaient d’entraïner avec de: cordes un chà- ;| es âmes lui don- 4 teau bâti par les chevaliers, > plusieurs jours, D Les Lettons, ainsi que les restes des Koures, des Semizalleset d’autres | We un arbre; sa tête À tribus, appartiennent à l'ensemble de 1 race vendo-lithuanivnne, qui, nobiles, ses yeux D sous le rapport des idiomes, des croyances et des monuments, doit être ; e; mais ses traits W distinguée de la race finno-hunique. Aussi nous renverrons ce que nous MES traitements durs D avons à en dire, à une autre section; nous retracerons seulement ici 15 he le la parole, mais À l'état civil et moral de ee peuple, qui occupe aujourd’hui le sud de la de nouveau, elle Æ Livonie. « L’esclavage, dit Storch, le défaut de civilisation et le dénulle se cache dans À ment des choses les plus nécessaires à [à vie, sont gravés sur leur figure uve enfin dunsla M entraits lisibles. LesLettons sont, en général, d’une tres-petite taille, les ait comme dessée À femmes surtout; il y en à qu’on prendrait pour des naines. [sauraient ent, tombe expi- À 0: l’emhonpoint s’ils étaient bien nourris. Les paysans letlons ont rure- ni cet autre mode Æ ment autant de force que les Allemands, surtout pour lever et porter ; | | eu resle, ils résistent à de grandes fatigues, au froid, à la chaleur, à 7” ancienne citadelle Æ l'humidité ; ils prennent peu de repos. Les Lettons font usage de bains É rivière d’'Embach Æ chauds, comme lesRusses, et passent de la chaleur ia plus excessive à | une foule de lacs, D lai exwérieur, ils ont peu de malidies dominantes, ils supporient égale. June sorte de vé D mentbieulesexcèsetla disette ; leurs dents sont fermes et ordinairement A ‘ ires-blanches jusqu'à un âge avencé. L'usage immodéré des liqueurs ee
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fortes paraît peu nuisible à leur santé. Les femmes accouchent très. aisément, la plupart debout, ct sans aucun secours. »
L'opinion unanime sur l'infériorité morale des Letlons, leur servilité et leur peu de capacité pour la civilisation, a besoin &e quelques modifications. Un bon système d'écoles et surtout l'amélioration du sort civil du paysan letton, le relèveraient rapidement de l'état de digradation où il croupit. Les Courlandais actuels sont presque tons de race lettonne, etils ne cèdent en rien aux Esthoniens. Les superstilions du paysan letton sont très-curieuses ; elles reposeront un mosñnent notre attention. Au retour du printemps, le Letton se garde bien de s’exposcr à entendre pour la première foisle chant du coucou, lorsqu'il est à jeun ou qu’iln’a point d'argent d..1s sa poche. Si cela lui arrivait, il se croirait menacé de la disette ou du besoin pour le reste de l’année. C'est cequ'ilappelle être ensorcelé par le coucou. Il a donc grand soin, à cette époque, de prendre de l'argent ct de la nourriture de trés-bon matin avant de sortir de chez lui. Il a les mêmes craintes, et prend les mêmes précautions à l’arrivée des premières huppes. Un lièvre ou un renard traverse-t-il la route sur laquelle le paysan letton chemine, il y voit un mauvais augure ; mais si c'est un loup, l’augure est favorable. LeLetton a-t-il pris son fusil pour aïler à la chasse ? si, ensortant de sa maison, la première personne qu’il rencontre est une femme ou une fille, c'est mauvais signe, la chasse ne sera point heureuse ; il rentre donc, ct ne se met en route que lorsqu’étant sorti de nouveau, c’est un hommeouun garçon qui le premier s’est offert à sa vue. Les Danois et les Suédois ont eu cette même superstition. Le savant astronome Tycho-Brahé y était asservi. Si un Letton veut aller à la pèche, il ne fait part à personne de son projet, cela lui porterait malheur. Ce n’est que lorsqu'ils sont deux qu’un troisième peut l’apprendre sans inconvéniént. S’il pêche à la ligne, ctqu’ayant posé sa ligne à terre, quelqu'un marche dessus, il est convaincu dès lors qu'il ne prendra plus rien avec cette ligne-là. Le paysan ne souffre point qu’on admire ou qu'on loue à outrance ce qu'il a chez lui, particuliérementses troupeaux, sa volaille, ses provisions de grains ou autres. Il croit que tout ce qu’on a preconisé de cette manière l'a été avec mauvaise intention et doit dépérir. Cette croyance, celte superstition, remontent bien haut, car on la retrouve chez les Grecs qui la partageaient à l’égard de Némi is.
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, Jeur servilité quelques moaration du sort l'état de débresque tons de S Superstitions mofaent notre en de S’exposer , lorsqu'il est à i arrivait, il sc le l'année. C'est nd soin, à cette trés-bon matin rend les mêmes ou un renard ine, il y voit un rable. Le Letton L de sa maison, une fille, c'est tre donc, ct ne n hommeouun les Suédois ont 0-Brahé y était à personne de qu’ils sont deux il pêche à la li- 1e dessus, il cst tte liguc-là. Le itrance ce qu'il s provisions de le cette manière royance, celle chez les Grecs
SECT. 5e. — Description des Provinces rentrales ou Grande-Russie,
Le midi, l’est et le nord de la Russie d'Europe nous ont successivement présenté une grande variété de scènes ; villes superbes et déserts affreux, plais de marbre et cabanes de terre ; nous avons vu les tribus les plus iverses, depuis le Tartare, assis sous les vignes de la Crimée, jusqu’au LApon accroupi sous la neige; mais nous n’avons vu les Russes que dans la qualité de dominateurs, en quelque sorte étrangers à leur pro ee pre empire ; nous allons entrer dans les contrées centrales où la vérita è ble nation est réunie ; dans ce noyau de l'empire où règnent la langue, ks mœurs et les physionomies russes. Les gouvernements de Novgorod, de Tuer, de Pskov, de Witebsk, et de Smolensk, groupés autour du plateau de Valdaï ; ceux d’aroslavl, de Vladimir, de Kostroma et de Nijni Novgo- ' rod, situés le long du Volga; ceux de Moscou, de Kalouga, de Toula, d’0= Cu rel, de Riazan, de Tambovw et de Penza, qui comprennent les suurces de lOka, du Don . du Desna ; enfin, ceux de Koursk et de Woronech où Vo= roneje, Qui se confondent peu à peu avec les plaines de l'Ukraine ; voilà la masse que nous décrirons ici sous la classification générale de Russie centrale : c’est une superficie de 59,720 lieues carrées et de 24 millions d'habitants. Les quatre gouvernements de la Petite-Russie, peuplés d’une variété de races particulières, et jouissant d'un climat généralement plus doux, seront décrits dans une section à part.
La région centrale présente, soit du côté du la mer Baltique et de la Pologne russe, soit de la mer Noire et de la Caspienne, une plaine élevée au-dessus d’autres plaines ; les collines volgaïiques dans le gouvernement de Saratov, les chutes du Dniester, les hauteurs de Smolensk et les collines de Waldaï marquent cette élévation dans les quatre directions que nous venons de nommer. Les hauteurs de la Forêt Volkhonski, . près les sources du Volga et de la Dvina, passent pour avoir 1,250 pieds 4 d'élévation absolue ; elles n’offrent aucun escarpement extérieur, et ne présentent à l'œil qu'un plan doucement incliné ; aussi les indigènes désignent-ils cette contrée sous le nom de Plaine-Haute; mais les rivières et les lacs, profondément e.caissés, ont des bords escarpés. Dans ia direction d’Orel le sel prend la forme de collines calcaires : ces petites chaînes, à peine marquées, semblent continuer vers les sources de l'Oka,
GITE
{ fie ot %!
n'a Fe TAN ER An
du Don, de Ja Soura, du Chorer, et se confondre près Samarskoi-Long ds Le avec la série des collines du Volga, Plusau midi on voit des petits bancs à rmée fra
de craie s'élever comme de petites îles, et se terminer en promontoires Mumbats m escarpés de 2 à 300 pieds de hauteur, Si nous voulons maintenant partir A2 10: du plateau Wolkhonski pour les contrées septentrionales, c'est la mème Mi-Novg absence de bons matériaux. À Valdaï, les collines de calcaire coquillier, Mapérature n'ont que 350 pieds de haut ; une si faible hauteur sépare le bassin du que les cinq La loga du bassin du Volga. Mais en portant nos regards au nord-est Miirence c vers la région où s'étendent jes jacs de Bielo-Osero et Kubenäkoï, nou; Me moind
trouvons un plateau plus élevé, et qui doit offrir plusieurs points hauts rides et olt
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de 1,000 pieds et au delà. Cette plaine haute continue jusqu'au pied de né; mais l'Oural ; nous avons déjà vu que la Kama et la Viatka y prennent Stdulin, p lcurs sources. Ce dos de terre, au nord d’faroslavl, est généralement fonprenant couvert de marais; il réjoud en élvation et en nature du sol aux plai tie du n nes élevées des gouvernements de Moscou et de Vladimir, ainsi que de Éimat un p Kalouga et de Toula. La vallée du Volga moyen qui sépare ces deux ff: deux zot plateaux est dans cette partie de 3 à 400 pieds au-dessus de Ta Cas- fs phénor pienne. L'Oka, principale rivière de ce plateau moscovite, n’a dans son me: mai long cours aucune descente rapide, et même dans le gouvernement de ut dejour
Riazan, où elle serpente entre des collines agréables et varices, son urg. Les cours tranquille finit par ne baigner que des plaines très-basses. Mais à fid vers l la droite de cette rivière, depuis Mouroin, le terrain s'élève visiblement, Euir des a et la pelite riviere de Telscha le prouve par sa grande rapidité Ce pla- fémttre. 4] tcau, qui occupe Le midi de Nijni-Novgorod, le Penza et l’ouest de Sim. Brie, épr birsk, est limité au nord-est, à l’est et au sud-est, par la grande cour- Elus hâtive bure orientale du Volga ; ce qu'on apelle improprement la chaine fnis ces F Volyaïque, n'est au fond que l'escarpement de ce plateau. Les plus hautes onrte mva de ces collines n'ont que 300 pieds au-dessus du fleuve. Le mouvement cs libre assez lent de la Soura et le cours presque stagnant de la Zaa(dans Tam ucore à V Lov), prouvent que la région des sources de ces rivières est aussi une sent de plaiue peu élevée, ins; les Le climat de ces plaines peut êlre considéré sous quatre divisions eurs, où: principales. 4° Les gouvernements de Novgorod, de Tver, de Pskov, de roureus Witebsk et de Smolensk, doivent à la plus grande élévation de leur sol En com un climat bien plus rigoureux que les provinces livoniennes; les fleuves [Bins, les s: restent d'ordinaire eouverts de glace, depuis le 20 novembre jusque Mau 5°
mars koi-Long des petits bancs M 1 promontoires ÿ aintesant partir ; s, C'est la mère À caire coquillier, are le bassin du ds au nord-est M ifrence consiste dans la chaleur plus forte des étés plutôt que dans ubenaäkoï, nou: | us points hauts |
asqu'au pied de ka y prennent t généralement du sol aux piaiir, ainsi que de sépare ces deux ssus de la Case, n'a dans çon uvernenent de et varices, son -basses. Mais à ve visiblement, apidité Ce plal’ouest de Simla grancle courment la chaine Les plus hautes Le mouvement Zua (dans Tarn s est aussi une quatre divisions r, de Pskov, de tion de leur sal ues ; les fleuves embre jusque
EUROPE : RUSSIE, 917 es de ter avril, L'hiver de 1812, qui concourut à détruire les restes de tmée française, déjà dé:organisée par le manque de vivreset ies smbats meurtriers, n'était point dr tout un phénomène extraordinu- »,®% Les gouvernements d’faroslasl, de Vladimir, de Kostroma et de
jni-Novgorod, grâce au niveau inférieur de leur sol, jouissent c'une
Lupérature bien plus douce, quoiqu'en partie sous la même latitude
wles cinq gouvernements du plateau Volkhonskien; cependant cette
ue moindre durée des gelées ; les printemps et les automnes plus bunides et olus variables ne sont pas sans inconvénients, surtout pour li ané; mais ils favorisent peut-être la culture des pommes, du chanvre {du lin, propres à cette région. 3° La grande masse centrale du plateau, smprenant les gouvernements de Moscou, de Toula, de Kalouga, d'Orel “tie du nord), de Riazan, de Tambov et de Penza, semble jouir d’un ‘mat un peu plus doux, mais aussi plus variable et plus humide que k: deux zones précédentes. Les froids de 30 et même de 27 degrés sont ls phénomènes rares à Moscou; les chaleurs excessives le sont de méme; mais, en prenant les années entières, on y compte presque auht dejours où le thermomètre descend au-dessous de zéro qu’à Pétersurg. Les époques du dégel des rivières prouvent la progression du fid vers l’est, circonstance qui empèche Riazan, Penza et Tambov, de juir des avantages que leur latitude plus méridionale semblait promttre. 4° Les gouvernements d’Orel (partie sud), de Koursk et de Vos niéje, éprouvent enfin un adoucissement sensible uans l'apparition ls hâtive du printemps et dans la température plus constante de l'été nis ces provinces mêmes, sous le 50e parallèle, ont à redouter une arte invasion de l'hiver de Moscou; les plaines sans abri y ouvrent un cos libre aux vents glacés des monts Ourals. C'est à Koursk, et plus ucore à Voronéje, que la végétation change d'aspect; les couiferes sent de dominer; le feuillage des chênes remplace les aiguilles des
ins; les herbes plus suceulentes couvrent les prairies émaillées de kurs, où une race plus forte de bètes à cornes annonce une nature plus sourcuse,
En comparant les statistiques, il paraît que jusqu’au 57° parallèle les ns, les sapins et les autres conifères dominent dans les forêts ; jusl'au 35° ou 54°, ce sont les boulcaux et les peupliers-trembles ; à cette
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latitude, le tilleul forme des forêts considérables; les chônes, Clair-somég
sur le plateau central, prospèrent vers les 5% et 5e parallèles; mai
dans la vallée du Volga, ils sont déjà beaux et nombreux sous le 554 Les chènes de Russie ressemblent à ceux du Canada par le peu de sols dité du noyau. Dans la région où prospère le chène, les forêts offre
aussi en masse l’érable de Russie, le peuplier blane et le charme: maïf le hôtre ve dépasse guère les plaines de la Petite-Russie ; le chûtaiguid et le noyer ne viennent pas non plus sur le plateau central.
L'exploitation des bois pour la marine est très-active dans les partid nord-ouest de la Russie centrale; plus loin, les beaux sapins et les nà lèses deviennent moins communs. Au sud de Moscou, et surtout Orel, à Koursk, les forèts sont moins belles, et, en quelques endroit épuisces, Outre l'exploitation des bois de construction et de chauflsé les paysans tirent de la térébenthine, du goudron et du noir de fun des pins et des autres arbres résineux. L'écorce du bouleau fournit À tan, et on en fait aussi des boîtes rondes, dans lesquelles on conser du caviar, du beurre, des fruits. Les feuilles sont employées à tein en jaune ; l’eau qu’on tire du bouleau au print:mps est une bois saine, acidule, et nullement désagréable. Après le bouleau, le tilleul e Par bre le plus commun; l'écorce sert à faire des corbeilles, des coffre à couvrir des maisons, et celle des jeunes tilleuls fournit des inilliuf de souliers tressés pour les paysans ; on scie le bois en planches, ou fait des bateaux, et on le brûle pour en drer de la potasse.
Le scigle d'hiver occupe les cultivateurs sur le plateau de préférer aux autres céréales, L’orge d’été et l’avoine sont les plus abondants api le seigle, Le froment redoute les gelées nocturnes du printemps rouille; la seule variété nommée ledianka ou froment de glace convi parfaitement au climat. Jusqu’aux limites du gouvernement de Mosu la fichcuse application du système des essartements par le feuà manière finnoise atteste la maigreur du sol et la rigueur du clim plus au midi on emploie peu la charrue, qui exige les vigoureux cl du bruf, et beaucoup l'araire, qui n’effleure que la terre, mais aug un seu} mauvais cheval suffit, Cet usage est pourtant en beaucoup dé droits justifié par la iégèreté du sol. Quand on accuse les paysans de Grande-Russie de ne pas aimer l'agricu'ture , il faut se rappeler qu servitude n’aime pas à produire pour des exportations dont les mal
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EUROPE : RUSSIE, 919 seuls profitent. Une chose dans l’agriculture russe a éte jugée digne de l'nitation des peuples civilisés du Nord, c’est la manière dont on seche et conscrve les blés. Les fours à blé sont des cabaucs de bois, formées de poutres jointes ensemble; on y pratique des ouvertures qui peuvent se frmer à volonté, ctonplacedifltrentes traverses dans l’intérieur. On constuit dans la terre, immédiatement à côté dela cabane, un poële de maconnerie, dont les soupiraux s'ouvrent dans la cabane : quand on veut faire sicher le grain, on suspend des gerbes aux traverses, et on entretient un feu doux dans le poêle, afin que la fumée entre dans Ja cabane, ce qui fait sucer les gerbes : on fait sortir la vapeur par les ouvertures extricures, que l’on peut ouvrir à volonté. La construction de ces fours sarie selon les provinces, mais l’usage est toujours le même ; il est d'une grande utilité : le blé devient plus petit en se séchant; mais celte opération le préserve des charançons, et il se conserve mieux en magasn. La culture du chanvre est la plus productive de toutes celles de la Russie centrale. Celle du mûrier blane ne réussit guère au delà du 53e.
Quoique le luxe des capitales demande l'importation des fruits étrangers, la Rossie centrale pourrait s’en passer. Entre les fruits cultivés dans cette région, les pommes et les *crises sont les plus communs; « sont presque les seuls dont on ait soigné la culture. Les différentes apèces de pommes que l’on voit dans la Russie centrale viennent d’Astrakan , de la Perse et de la Kabardie. On remarque surtout les pommes de Kirevsk, grosses comme la tête d’un enfant, et dont une seule pèse jusqu’à 4 livres ; elles ont un goût vineux treés-agréable. Dans les gouvernements de Vladimir et de Moscou, on trouve une espèce de pommes transparentes qui vient de la Chine selon les uns, de la Crimée selon les lautres ; on le. nomme nalivniè tabloki ; quand on les présente au jour, on peut compter les pepins. La fabrication du cidreet le débit des pommes sont une branche d'industrie très-intéressante. Malgré cette abondance lucale , les gouvernements situés au nord reçoivent par la Baltique une quantité de poires et de pommes fraîches ou séchées, Le «risier et le prunier sauvages viennent spontanément jusqu’au 55° parallèle ; le premier forme des bois entiers dans le Voronéje et le Vladimir. Dans quelques lieux de la Russie centrale, la culture de ce fruit est un des principaux moyens de subsister qu’aient les habitants; cependant on s'est neu occupé de perfectionner l’’espèce. Quoique les choux abon-
dent partout, et les asperges près de Moscou, le jardinage c:t négliré
dans la Russie centrale, Par une exception singulicre, les jardiniers de Rostov, dans le gouvernement d'faroslavl, sont peut-être lex} lus habiles de l'Europe ; car, lattant avec un climat rigoureux, ils fournisor
Pétersbourg et Moscou de toutes sortes de primeurs. C'est probabls.
ment une colonie étrangère, Le vrai peuple Russe aime avant tout les champignons, et la nature lui en fournit en abondance,
Le règne animal de la Russie centrale n'a pas plus que la végétation, un caractere distinct, Au nord, le renne, au midi, le chameau, touche à l'extrème lisière de cette région, mais n'y entrent pas. Les autres ani. maux des régions voisines lui sont communs. L’ours, le loup, le glon. ton, l'écureuil, le lièvre et le chevreuil, nous paraissent les espuc; dominantes dans les forêts. Le daim y est très-rare; l'élan y trouve bien son climat, mais il fuit le chasseur jusque dans les retraites les plis inaccessibles ; les cerfs ont diminué en nombre. A lorient de l'Oka et du Veronéje, où les plaines incultes s’accroissent, on voit le sol creusé par le sorexæ moschatus, le mus decumanus, la marmotte russe, le mus cricetus et autres animaux rongeurs. Les animaux domestiques ne sont pas d'une belle race, Le bœuf est plus maigre et plus osseux que celui dl Pelite-Russie. Le mocton porte une laine commune; mais la peaudis rsncaux, immolés quelquefois avant de naître, fouruit une fourrurs délicate, On ignore l'usage du lait de brebis. Nous avons remarque! vélocité des coursiers cosaques ct la robuste patience des chevaux li nois; ces qualités sont réunies, mais à un moindre degré, dans le che: val russe proprement dit.
Nous allons parcourir les gouvernements. Celui de Norgorod ressemb beaucoup à l’Ingrie, tant par le froid que par la stérilité. Dans sa vise extension au nord-est, il confond ses déserts avec creux de Volosde d'Olon‘1z. A Biclo-Oscro et à Kirilov, l'hiver conmu..ce 15 jours plus qu’à Pélersbourg. Mème les environs de Novgorod ne sont ni fertit ni bien cultivés, Le seigle, le chanvre et le lin fournissent pourtant excédant ; mais les forêts, qui occupent un cinquième de ce territoire sont, avec la pêche, la principale ressource de près de 900,000 habitants dont un neuvième de Fiunois-Ischores. La ville de Novgorod où Nocogor avec le surnom de Peliki, la grande, est un débris historique. Eile pr sente encore une vaste enceinte sur les deux bords de à Volchowa. Li
partie si de l'égli quartier Kreml, € située st négociat ces deu) (quelqu Novgoro sante ; sc 0bi ; elle delà des princes « son prer civilisati forme de blirent 1 Russie s de Novg cette rép Wasiliev ôta le pe par le co
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EUROPE : RUSSIE, 921 partie située sur la gauche de la rivière s'appelle cété de Sophie, du nom de l'église principale, laquelle, ainsi que le palais de l’archevèque et le quartier des soldats, se trouve dans une espèce de ciludelle appelée Kreml, On voit, à côté, de vieilles maisons en petit nombre, La partie située sur la droite de la rivière contient les habitations des principaux négociants et les boutiques : on l'appelle cté du commerce, Un pont réunit ces deux parties, qui ensemble renferment 1,540 maisons, 63 églises {quelques-unes hors l'enceinte actuelle), et environ 8,000 habitants, Novgorod était dans les xue et xut° siècles une république riche et puissante ; son territoires'étendait jusqu’à la mer Blanche et jusqu’au fleuve 0bi ; elle disputait la Finlande aux Suédois, Son origine remonte au delà des temps historiques ; dès le 1x° siècle elle fut la résidence de p'inces qui dépendaient des grands-ducs de la Russie, En 988, elle reçut son premier évêque. En 4135, il s’y fit une révolution qui suppose une civilisation avancée ; on rendit la couronne élective et on introduisit une forme de gouvernement mixte, En 1276, les villes hanséatiques y établirent un de leurs quatre grands comptoirs; tout le commerce de la Russie s’y concentrait. Quelques auteurs prétendent que la seule ville de Novgorod renfermait alors 400,000 habitants. Le xv° siècle vit déjà cette république déchoir de sa grandeur, et, en 1578, le grand-duc Iwan Wasiliewitsch la soumit entièrement, La fondation de Pétersbourg lui ôta le peu d'importance qui lui restait. Elle ne subsiste aujourd’hui que par le commerce d’expédition entre cette ville et Moscou.
Parmi les outres villes nous distingucrons Storaïu Roussa, moins à cause de ses salines et de ses 9,000 habitants, que parce qu'ellecst considérée comme la plus ancienne capitale desRusses-Warègues. Le couvent d'Iverskoïi-Monastyr,sur une île du lac Waldai, renfermeunehibliothèque
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NÉS DAUSSUNS riche en livres rares. Oustioujena, avec 3,500 àmes, est située dans une eux de Volostht contrée nommée la Plaine de fer, à cause du fer limoneux dont elle est imprégnée. Parmi les arts et métiers qu’on exerce à Ayrilov et à Büelos srsk, la peinture des images des saints est encore très-lucrative.
Les deux gouvernements de Pskov et de Vitebsk se ressemblent absolument sous Les rapports physiques. Aux environsde Veliki-Loukiet d'Opotchka Île terrain est élevé de 7 à 800 pieds, parsemé de blocs de granit, ec, pour ainsi dire, criblé de petits lacs, où fourmille le salmo eperlanus. De ces hautes plaines on descend versla Dvina, au sud-ouest, et
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vers le lac Peipus par des pentes très-douce<. Un ciel nébuleux couvre ce pays maigre et peu fertile, qui pourtant, grâce à sa faible popula. tion, exporte de grandes quantités de grains, surtout du seigle La cul. ture la plus lucrative est celle du chanvre et du lin. A peine voit-6n ur chêne, un pommier; mais le prunus padus abonde ; les ruches d'abeille: sont des troncs d’arbres creux; tout est sauvage, mais non pas sans quelques parties pittoresques. L'écureuil volant anime les forêts, qui fournissent des mâts, des poutres, des planches. La Velikaïa-Reka, c’est-à-dire la grande rivière, coule avec rapidité vers le lac Pleskov, qui forme une partie de celui de Peipus, et le Lowat, descend vers le lac Ilmen, Peut-être le Toropa, débouché de beaucoup de lacs, devrait-il donner son nom à la Dvina.
La population cst très-mêlée A l’ouest de la Velikaïa, surtout dans l'ancienne Livonie polonaise, les paysans sont Lettons; la noblesse est allemande ou polonaise. Dans la majeure partie de Pskov, les habitants de toutes les classes sont Russes et se distinguent par leur paresse et leur défaut de vivacité; il y a quelques colonies de Finnois-Ingriens, d’Esthoniens et d’Allemands Livoniens. Mais, le long de la Dvina, dans la plus grande partie de Vitchsk, ainsi que de Mohilev, on trouve, outre la noblesse, qui est polonaise, une race particulière, nommée les Rousniaques ou les Biclo-Russes (Russes-Blancs }, et quise disimguc tant par son idiome ancien que par ses qualités physiques. Ils out pour la plupart le cou très-long, et leur tête éprouve un balancement continuel. Leur idiome tient le milicu entre le grand-russe et le polonuis, mais il offre un caractère particulier de douceur ; c'est aussi dialecte de Mohilev, et par conséquent de toute la ci-devant Russie-Blanche. On doit y voir un très-ancien dialecte slavon, etnullement un mélange moderne. Les Rousniaques forment la population des campagnes, et se divisent en trois classes : 10 les Zemianines (c’est-à-dire possesseurs du pays), qui se nomment aussi entre eux Szlachnics (gens de famille), et qui, libres de toute corvée, ne paient à leurs seigneursqu’une capitation de 44 roubles; 2 les Gloskhol:unischnics, ou fermiers attachés à la glbe, 30 les Prigonur, qui sont tout à fait serfs. Les Rousniaques portent un bonnet gris de feutre, semblable à un pot renversé, et des pantoufles d’écorce de bouleau, au lieu de souliers,
Dansle gouvernement de Vitebsk nous remarquons, en allant du nord
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EUROPE : RUSSIE, 393 eusud, Dunabourg, ville de 4,000 âmes, ancien chef-lieu de la Livonie polonaise; Pclotzk, ville de 3,000 habitants, anciennement capitale d’un petit royaume scandinave, et ensuite, depuis le x° siècle jusqu'au xnr, d'un grand duché russe ; enfin, Vitebsk, qui compte 45,000 habitants, et fit un commerce tres-actif avec Riga, Elle offre des constructions ane tiques, des rucs étroites, de vieilles murailles hérissées de tours, et pour toute industrie beaucoup de tanneries; mais elle posséde, comme toutes les autres villes de la province, une surabondance d’Israélites qui, grâce à leur habileté usurière, tiennent dans leur dépendance toutes les classes, mais principalement les légers et frivoles Polonais.
Comme ancienne province russe,le gouvernement de Pskovest libre de œ fléau, mais il a longtemps souffert par les guerres. La ville du même nom, située sur la Velikaïa, est partagée en trois villes, environnées chacune d’un mur de brique. On y compte soixante églises bâties en pierre, et seulement 10,000 habitants. Son commerce consiste en exportations de suif, de cuirs, de goudron, de chanvre et de lin renommé pour sa beauté et sa finesse, Véliki-Louki a été longtemps une des villes frontières de la Russie : on y fabrique des cuirs. La ville la plus commerçaute de la province est Toropetz, avec 8,000 habitants, sur la Toropa, elle exporte les produits du pays par la Dvina. Le couvent de Pet
D dora se vante d’une église taillée dans un rocher de grès avec de lon-
gues allées souterraines.
En passant la Dvina, nous nous trouvons sur un plateau non moins élevé, mais moins humide et moins marécageux, qu’occupe le gouvernement de Smolensk. L'hiver y est long et très-rigoureux, mais les vives chaleurs de l’été développent ure végétation vigoureuse. Les forêts fournissent de beaux mâts à Riga, du bois de construction et de chauf- L fige à Kiev. Le chanvre, le lin, la cire, le suif, les chevaux, les bœufs, ls cochons et autres articles d'exportation enrichissent les campagnes. L'industrie des villageoïises produit du drap, des toiles, et des tapis re cherchés. On se sert ici de bœufs pour la charrue. Les villages, quoique bâtis à la russe, ont l'air plus riant, et quelques plantations d’arbres ombragent du moins les cabanes. La ville de Smolensk, antique bouleart de Pempire, a une réputation populaire de sainteté, peu inférieure acelle de Moscou. Bâtie en amphithéâtre, cette ville se présente avec ivantage ; ses murailles, et surtout les tours qui les garnissent, offrent
dans les détails de leur construction, entre autres dans celle des mdchicouiis, ainsi que dans la manière dont elles se flanquent et se défilent, un problème curieux aux historiens des sciences militaires. Smolen:k, avant sa destruction en 4819, avait 42,000 habitants, des manufactures en toiles et en soierics, une grande foire annuelle, où l’on vendait beau. coup de chevaux ; elle s’est promptement rétablie. Le manque d’eau dans 1° Dnieper gène souvent le commerce. Dorogobouge, bâtie en grande parteen pierre, compte 4,000 habitants; mais Wiazma, avec 8,000 habitants, ! quoique dans des maisons de boïs, fait un commerce plus considérable, Le pristan, ou port et entrepôt commercial de Gjaxk, sert aux exporta ! tions de grains, de chanvre, de lin, de cire et de miel pour Saint-Péters. # bourg, par les affluents du Volga. Poretchié, avec 3,000 habitants, fait le À commerce entre Smolensk et Riga par la Kespla qui se jette dans la
Dvina.
En suivant les affluents du Volga, nous passons dans le gouverne. ment de Tver. Le Volga lui-même y naît, et, en sortant de son éting patai, n'étant encore qu’un ruisseau de deux pieds de large, il roule avec bruit et avec rapidité, C'est vers l'occident une contrée trés-élevt, froide et peu fertile, mais remplie de forèts superbes. La partie oricntale, plus basse, jouit d’un climat plus tempéré, et les canaux qui licnt la navigation du Volga à celie de la Neva, en passant par celte province, y répandent une grande activité commerciale. Tver, avec des rues larges, de grandes places publiques, un obélisque en l’honneur de Catherine IL, des fabriques de cordages, de toiles, et 22,000 habitants, coin À parmi les villes importantes de l'empire; on y voit des centaines de barques réunies pour passer du Volga dans le canal de Vichnë-Volotchek, La ville de ce nom, avec 6,000 âmes, est aussi très-vivante, comme étant le passage de toutes les barques qui montent ou qui descendent, Torjok, ville riante, située entre les deux précédentes, participe à cette activité; elle compte 12,000 habitants, et ses fabriques de maroquin brodé ont un très-grand débit. Vers l’ouest, Ostachkov est le chef-lieu d’ur arrondissement où les grands lacs et marais inprègnent l'air de vapeurs désagréables, mais peu nuisibles; la construction des barques est une ressource pour ses habitants au nombre de 8,000 Rjev-Vladimirov, ville de 9,000 habitants, est le rendez-vous des bateliers et d’autres gens vivant de la navigation. Les villes à l’est ont peu d'importance
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EUROPE : RUSSIE, 325 Les Campagnes sont en grande partie peuplées de Finnois caréliens,
Nous voilà arrivés dans le noyau de l'empire russe, dans la pro= wnce centrale, une des mieux peurlécs, des micux cultivées, mais surtout des plus industrielles. Le «ol argileux ou sablonneux est en .rartie couvert de bruyères et de marais. Les arrondissements du
{nord et de l’est sont bien pourvus de bois; les autres parties sont culiivées en seigle, orge, et froment d'été; mais, prise dans son ensemble, k province a besoin de grains et de bestiaux. Les asperges, les prunes, ks pommes transparentes de Moscou ont de la réputation. L'industrie manufacturière, répandue depuis la capitale jusque dans les villages, embrasse les draps communs, les soieries, les indiennes, les toiles communes, les toiles à voiles, le linge de table, les chapeaux, les cuirs, le Inaroquin, les papiers, l’eau-de-vie, la poterie commune, la porcelaine, ks ouvrages en quincaillerie, le suif, les chandelles, et toutes autres Aortes de produits naturels du pays. Outre les grandes fabriques, chal que famille a sa petite industrie domestique. La ville de Moscou exerce Qu immense commerce intérieur, commerce plus solide peut-être, et durtout plus national que celui de Pétersbourg. Les maisons russes de Aoscou exploitent tout ce vaste empire jusqu’à Kiakhta, et leurs opéra- Mons directes atteignent en même temps Pékin et Londres, Samarcande At Hambourg.
Contemplons cette cité que le patriotisme immola, comme une grande bécatombe sur l'autel de la patrie, mais qui déjà s’est relevée de ses Bures, plus fraîche et sans avoir pourtant perdu son caractère origi-
il, Moskva (car c’est son nom véritable) est située assez agréablement
ir la rivière du même nom, dans un terrain ondulé, au pied des hau-
urs appelées les Collines aux moineaux. Cette ancienne capitale de l’em- Bic jouit encore de la préséance sur toutes les autres villes russes ; les mpereurs viennent toujours s’y faire couronner : elle est aussi la résiknce des familles les plus anciennes et les plus riches de la noblesse, fune section du saint synode et du sénat, du grand commissariat de wrre, d’une université et de plusieurs sociétés académiques. Son eneinte est de huit licues et demie; mais cette étendue ne vient que de amanière dont la ville est bâtie : des maisons à un seul étage, souvent
k véritables cabanes; quelques palais, avec des jardins immenses ; de
uubr-uses chapelles et églises, voilà le bizarre mélange qui compose
326 CHAPITRE VINGT-DEUXIÈME, cette ville. Toutes les églises ont leurs nombreuses coupoles, les unes peintes en rouge ou en vert; les antres, couvertes de fer-blanc ou de cuivre doré avec beaucoup de soin : ces coupoles, au nombre de plus e 1,200, sont surmontées d’une croix, avec un croissant, Qu'on se 1e le spectacle singulier que doit ofirir cet amas de constructions si narates, lorsque le soleil du matin darde ses rayons sur les groupes qu'elles forment!
On comptait daus Moscou 301 églises russes, 2 luthériennes, une re ! formée, une catholique romaine, une de grecs-unis, une arménienne, 29 monastères, 42,548 bâtiments, dont seulement 1,706 en brique ou 4
pierre, en été 250,000, et en hiver 300,000 habitants. Déjà, cn 1817, cine
quième aunée après le grand incendie, on y voyait 288 églises, 9,148 #
maisons, 6,187 boutiques en pierre, et la population en été s'élevait à 170,000 individus. Les huit années qui ont suivi cette époque ont entiè. rement reporté Moscou à son ancienne population, et même au delà, 4 4 cette heure, elle renferme près de 340,000 âmes. Les constructions en pierf re ont en grande partieremplacé les maisons de bois ; les rueset les places publiques ont gagné en régularité, quoique l'ancien mélange subsiste,! et quoiqu'il ait fallu conserver 2,600 bâtiments échappés à l'incendie, |
Moscou est toujours composé de quatre parties : le Kreml appelé aussi Kremlin ou la citadelle ; le Hitaïgorod, le Bielogorod et le Semlanvï-gorod, Il y a, en outre, plusieurs slobodes ou faubourgs. Le Kreml est entouré de murailles hautes et épaisses, garnies de créneaux et flanquées de tours. Derrière cette enceinte sombre, ruinée en partie par les ordres de Napolton, on trouve l'ancien palais des Tzars, où résidèrent les vaillant Iwan, le généreux Michel Romanzov, le sage Alexis et Picrrel Grand. Depuis la translation du siége du gouvernement à Pétersbourg, ce palais tombait en ruines ; mais Paul Ier qui, peut-être voulait y repor ter sa résidence , le fit réparer et rendre habitable. Il touche au palai impérial, vaste édifice construit sous le règne d’Elisabeth. Le palais a guleux doit son nom à son revêtement à facettes ; il a été élevé dansk xv° siècle. On remarque encore dans cette enceinte, e palais des menus plaisirs, celui dit du sénat, ct celui de l’archevéque. L’arsenal est remarquà ble par la belle collection d'armures qu'il renferme. On y conserve aus le trésor duKremlin, composé d’un grand nombre d’objets précieux pal leur valeur ou par les souvenirs qu'ils rappellent.
LeK sert au 4 dans l’ est le « ciation entière:
beaucot lustre d sur la n n’étaien que tou tient en core par ment isc famine :
dans la t 330 milli un piéde Le Ki les carav un croiss l'aspect d cades ou que ceux l'hôtel de Cette der 17 coupo D'oportid une aut) jaune, le bigarrur( ilest su le plus si date du Le Bie 'onne leg
poles, les unes Le Kremlin renferme trois basiliques : la cathédrale où l’Assomption fer- blanc ou de sert au sacre, au courounement et au mariage des souverains. C'est ombre de plus Æ dans l’église de l'archange Michel que l’on entcrrait les tzars; Pierre Il sant, Qu'on se est le dernier qui y ait été inhumé. L'église de la Vierge ou ds lAnnon-
constructions si ciation est remarquable par ses neuf coupoles et sa toiture qui sont sur les groupes Æ entièrement dorées. Li y avait, et il y a encore dans toutes ces églises beaucoup de vases d’or et d'argent. On voyait, dans la première, un riennes, une ré À lustre d'argent de 48 branches, qui pesait 1,155 kilogrammes ; un Moïse ine arménienne, %w Sur la montagne, l’un et l’autre d’or, mais les rayons du Père Éternei 06 en brique ou @ n'étaient que d'argent; une profusion de perles et de pierreries : pers cjà, en 1817, cin- @ que tous ces trésors étaient d’un goût suranné. La même enceinte con- 88 églises, 9,148 tient encore d'autres églises remarquables par leurs dômes et plus enen été s’élevaità@ core par leurs clochers. Le fameux clocher d'Iwan Véliko* est un monu- ‘poque ont entiè- A mentisolé de la cathédrale du Kremlin, qui perpétue le souvenir de la même au delà. A@ famine affreuse de l’année 1600. Tout près, gisait naguère, enfoncée tructions enpier-@ dans la terre, la plus grande cloche qui ait jamais été fondue; elle pèse srueset les places 330 milliers. Dans ces dernières années, elle a été relevée et placée sur mélange subsiste, WE un piédestal.
ppés à Pincendi SE Le Kitaïgorod, c'est-à-dire la ville chinoise, tire son nom de ce que reml appelé aussif® les caravanes chinoises y venaient jadis faire le commerce. Elle forme le Semlanoïi-gorod à un croissantautour d’une moitié du Kremlin. Cette partie de la ville offre Kremi est entouré l'aspect d’une foire permanente : les boutiques sont toutes sous des ar- 1x et flanquées def cades qui décorent la fegadc ücs bâtiments. Les bazars sont plus riches en partie par If que ceux même de Pétersbourg. On trouve encore, dans le Kitaïigorod, s, où résidèrentleh l'hôtel des monnaies, la douane, et la célèbre église de Vassili-Blagennot. Alexis et Picrre ff Cette dernière, malgré sa médiocre étendue, offre un assemblage de ent à Pétersbourg 17 coupoles, toutes différentes pour leurs formes, leurs couleurs et leurs re voulait y report proportions : l’une ressemble à une boule, l’autre à une pomme de pin, 1 touche au paitS une autre à un melon, une autre à un ananas; le vert, le bleu, le beth. Le palais a jaune, le rouge, le violet se heurtent sur ces dômes bulbeux, et cette aété élevé dans bigarrure des couleurs qui couvrent tout l'édifice, les ornements dont ilest surchargé, la forme bizarre de la flèche, présentent le tableau Lsenal est remarque le plus singulier qui se puisse imaginer. La construction de cette église Dn y conserve auf date du milieu du xve siècle. objets précieux pt Le Bielogorod ou la Ville Blanche, appelée aussi Ville du Czar, environne les deux quartiers précédents. Elle doit son nom aux murailles
e palais des ment
128 CHAPITRE VINGT-DEUXIÈME, qui l’entouraient,et qui sont aujourd’hui remplacées par une ceinture de boulevards, Ses principaux édifices sont les bâtiments de l'université et la maison des enfants trouvés, réputée la plus vaste et la plus belle dans son genre qui existe en Europe.
Le Semlancïgorod ou la Ville de Terre, environne le quarticr précédent, Il est ainsi appelé de: remparts de terre qui l’entouraient. ]l avait au trefois 34 portes en hois c:2 en pierre : ces dernières seules subsis. tent aujourd’hui. On trouve ici une centaine à églises. Les slobodes ou
faubourgs, compris dans l’enceinte de la ville, renferment plusieurs 4 édifices importants, Nous citerons la tour de Soukharef et le palais de Ca- 1
therine. Ce dernier a été xanformé en une vaste caserne qui peut loger !
7,000 hommes.
Moscou ne manque d’aucun de ces établissements que l’amour du ! plaisie multiplie dans les capitales : les théâtres, les concerts, les bals, 4
les clubs ou casinos, les loges de francs-macons, les jardins publics, les À
montagnes russes, tant en hois qu'en glace, tout ce qui amuse les Russes se trouve ici réuni; mais, comme on ne pense guère aux étrangers, les auberges sont médiocrement tenues. On vante au contraire les bains, qui sont au nombre plus de 600. ‘Folle est la vraie capitale de la nation russe, la ville sainte de Moskva, là a nouvelle Jérusalem terrestre » de l'Église gréco-russe.
Quelques villes et bourgades de ce gouvernement méritent d’être nommées; de ce nombre sont Dmitrof, avec de nombreuses fabriques et 3,000 habitants qui ne remplissent pas sa grande enceinte, comprenant des jardins et des champs; Verbitz, avec une fabrique de porcelaine qui occupe 200 ouvriers; Kolomna, ville de 10,000 habitants, bâtie sur une hauteur baignée par la Moskva, renommée par ses grandes fon deries de suif, ainsi que par sa postilla ou gelée de pomme; Serpoukor, jolie petite ville de 6,000 âmes, sur la rive ÿauche de la Nara, avec des manufactures de toiles à voiles; et Verréa, ville de 5,000 habitants, qui fait un commerce étendu. Maisil y a un objet plus digne de notre ttention; c'est le monastère célèbre nommé Troizkaïa-Lavra, ou monastère de la Trimité, éloigné de Moscou d’environ 60 werstes, au nord. Les murs d'enceinte ont plus d’un werste en pourtour , 5 toises de haut et8à1 pieds d'épaisseur. Il règne en haut deux galeries couvertes en brique, avec des arcades, d’où l’on jouit d’une vue superbe. Il renferme 9 égli-
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EUNOPE ; RUSSIE, 329 ss, de grands bâtiments pour les moines, des jardins, un palais que pierre er v fit bâtir , et qui a été augmenté par Elisabeth. Hors de son enceinte, on compte 5 églises et 4,000 maisons qui dépendent du cousent. Ce Monastère est regardé comme le premier de l'empire ; ilétait autrefois composé de 300 moines, qui comptaient sous leur dépendan- « 106,000 paysans; d'autres disent même 130,000. I avait plus de 200,000 livres de revenu. Aujourd’hui,après ce qu’on appelle l'expoliae tion du clergé russe, le nombre des moines est réduit à 100 : on leur a assigné un revenu de 80,000 francs, et 100 paysans pour le service de la maison. La Nouvelle-Jérusalem, ou le couvent de Voskresenskoï, mérite isalement d’être vu : il est bâti sur le modèle de l’église du Saint-Sépulre à Jérusalem,
Legouvernement de Vladimir, à l’est de Moscou, présente à peu près le même sol, le même climat, les mêmes productions ; il fournit des grains etdu poisson à la capitale. Le jardinage y fleurit, et cependant le peuple it en plusieurs endroits de champignons, qu'il fait sécher et saler pour l'hiver, Les rivières de AÆliazma et d'Oka traversent cette province, et la meltent en communication avec le Volga. Vladimir ou Volodimir, ville autrefois très-considérable, qui, pendant quelque temps, a eu ses grandsducs particuliers, fondateurs de Moscou même, est maintenant fort déchue, malgré son archevêché etses 25 églises. Elle n’a plus que 3,000 habitants. Souzdal, résidence des souverains avant Vladimir, possède encore un vieux kreml ou château fort quitombe en ruines. Il y a des fabri-
Daues de toileset de draps ; on lui accorde #,000 âmes. On parle dans la ville
etlesenvirons un dialecte mêlé de heaucoup de mots d’une langue inconnue. Pereslavl, dit Zaleskor, c'est-à-dire au delà des bois, ville de 2,500 habitants, avec des fabriques de toiles, de soicries et de cuirs,'est situé sur le lac Pleschtov, où Pierrele Grand entretenait deux frégates pour s’exercer à la navigation. Mourom, sur l’Oka, ancienne résidence des princes des Mordouius, compte 3, 000 habitants, et possède des manufactures de cuir et plusieurs savonneries. À 25 werstes de Mourom on trouve de riches mines de fer, et à 60 werstes on rencontre de puissants filons d'albâtre, qui s'étendent jusqu’à Nijni-Novgorod.
Ce gouvrrnement renferme des forges et des usines, mais l’agriculture n’y fleurit guère. Deux vaches ou bœufs, un ou deux petits che-
vaux, six à huit brebis, voilà ordinairement toute la fortune d’un pay=
san de la noblesse ; les serfs de la couronne ont quelquefois le double, Les écuries sont en si mauvais état, que souvent, lorsque la vache ou la jument a mis bas, le paysan se voit oblige de loger la mère avec le poulain ou veau dans sa propre et unique chambre.
La situation plus septentrionale du gouvernement d’Jaroslav y rend le climat plus rigoureux que dans la province précédente, Le sol, qui est d’une fertilité médiocre, ne donne pas des récoltes abondantes en grains; le lin y réussit mieux; et l'art du jardinage, poussé très-loin, fournit à l'exportation. Les habitantsde la campagne s’entretiennent par
leur industrie domestique, en faisant des bas, des bonnets et d'autres 4
objets en laine et en lin. Beaucoup d'individus émigrent temporaire.
ment dans d'autres provinces, où ils servent comme jardiniers ou 4
comme ouvriers.
Jaroslavl où Jaroslav, sur le Volga, estune des villesles plus industrieu-
ses de l'empire; elle compte 6,800 maisons, 63 églises, dont 44 depierre, | et 24,000 habitants, Les manufactures de toiles, de soicries et de cuirs, 1
sont très-florissantes. L'école des sciences, fondée et richement dotée par un Demidof, jouit de l'égalité de rang avec les universités.
Rostov, sur le lac de même nom, possède avec des fabriques de toiles, { de vitriol, de minium etautres, une foire annuelle où il se fait de gran- |
des affaires, et près de 6,000 habitants. Ouglitch, sur le Volga, avec 9,000 habitants, des fabriques de cuirs, de savon et de papier, fait encore un grand commerce. Rybinsk a des fonderies de suif, des fabriques de toiles et de cuirs. Borissoglebsk fait beaucoup d'ouvrages en fer, surtout des chaudreus. Veliki-Selo ou « le grand village » produit des papiers de tenture.
Cette industrie active diminue dès qu’on entre dans les helles forêt: du gouvernement de Kostroma. Le climat éprouve un refroidissement notable lorqu’on s’avance vers l’est. La population exerce les inêmcs genres d'industrie domestique que dans l'Iaroslav, mais l’émigration estplus forte. Les femmes et les enfants cultivent les terres des absents. Kostroma, ville de 9,509 habitants, entourée de remparts de terre, fait de bons cuirs, du savon et des toiles. On distingue encore Galitch, sur un lac du même nom, avec 4,000 habitants.
Nous arrivons dans une des plus belles provinces de la Russie, celle peut-être que la nature destine, plus encore que Moscou, à devenir L
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EUROPE : RUSSIE, 931 centre de l'empire, Des collines agréablement variées, des saisons régu= lières et assez tempérées, un sol fertile, quoique sablonneux, de belles forêts de chénes ct de tilleuls, des récoltes suffisantes, du blé, dun bétail, du poisson, du gibier, des salines, quelques mines de fer etde cuivre,une industrie trés-active ctune position heureuse pour se commerce inté— rieur. voilà les avantages par lesquels se distingue le gourvernement de Nijni-Novgorod, L'Oka, qui norte les sterlets les plus gros de toute la Russie, se réunit ici au Volga.
Arrètons-nous à la position pittoresque de Nije-Gorod, plus complétement Nijni-Novogorod, c'est-à-dire basse-nouvelle-ville, pour la distinguer de l'ancienne Novogorod, qui est aussi connue sous l'épithète de veliki ou grande. Lorsque de cette dernière on va à Nijni-Novogorod, il faut descendre le Volga : voilà l'origine du nom. Cette ville renferme 18,000 habitants, C'est un des principaux entrepôts du commerce intérieur : ga position centrale entre le nord et le midi de la Russie d'Europe, le voisinage des mines de Perinie, la navigation sur le Volga et l'Oka attirent ici les négociants. On y trouve des corderies, des fonderies de suif, des brasseries, et beauceup d’ouvriers en fer et en cuivre. Il y arrive annuellement 3,000 barques montées, par 70,000 burlaki où batelicrs. La foire de Makariev a été transférée depuis quelques années à \ije-Gorod. Elle est fréquentée par 400 à 120,000 individus, et la valeur des marchandises qu’on y apporte dépasse 100 millions de francs. La seconde ville du gouvernement est Arsamas, avec 8,000 habitants. Quoique sale et mal bâtie, elle est distinguée par l’industrie et l’aisance de ses habitants, Elle n'est presque entièrement habitée que par des fabricants de savon, des teinturiers en bleu, et des cordonniers, Les tein= turiers en bleu sont les plus occupés de tous, parce que la toile bleue (kraschennina) est, d: toutes les étolfes, celle dont les femmes font le plus d'usage en Russie. Il y a ici une fabrique de potasse appartenant à la rouronne, comme toutes celles de Russie, Il y a dans la province des districts entiers dont les forêts sont assignées pour fournir à la consommation de bois que cette fabrique exige. C’est, comme Storch l'observe, une des causes de la ruine des forêts. Parmi les autres villes on peut remarquer Potchinki, ville très-industrieuse de 6,000 habitants, et Balakna, avec des sources salées qui fournissent à plus de 50 chaudières. Mais nous devons distinguer comme un objet plus curieux encore, Pau-
lova, sur l'Oka, village de 6,000 habitants, presque tous forgerons; ils font en fer presque tout ce qu’on peut nommer, ciseaux, couteaux, ste bres. fusils à vent, limes, rabots ; mais surtout des serrures ou cadenas, d’une petite dimension et d’une finesse extrême ; on les exporte en Asie, où ils se vendent un rouhle la pièce. Pogost, autre village, compte 3,000 habitants, tous adonnés à la fabrication des armes.
Le gouvernement de Pen:a, arrosé par la Soura et la Moschka, renferme beaucoup de terrains fertiles, mais peu d'objets remarquables, Le sol est généralement noir et gras. Les chênes et les noisetiers peuplent les forêts, L'agriculture est la. principale occupation des habitants, qui forment un total d’un million, sur lequel il y a 40,000 Mordouins et 21,000 Tartares. L'industrie consiste surtout en tanneries, verreries, fabriques de potasse et distilleries d'eau-de-vie. Il y a aussi des haras considérables; une variété de chevaux à poil blanc, très-fin, porte pendant l'hiver presque autant de laine que les moutons, Les femmes mordoui-
nes savent teindre les étoffes en couleurs solides, tirées de plantes indi-
gènes, entre autres la garance sauvage, le genet et la sarrette. À Znsara, ville de 3,000 âmes, on fait des chaudrons de fer; le minerai abonde en. core dans d’autres parties du gouvernement. La manufacture de tapisscries de haute-lice, à fsta, qui a aussi 3,000 habitants, donne.des produits au-dessus du commun. Penza se présente très-bien sur une hauteur baignée.par la Soura; ses habitants, éminemment commerçants, sont au nombre de 41,000. Dans le second gouvernement, on distingue Saransk, avec 8,000 habitants, fabricants de savon ou tanneurs, et Krasno- Slobodsk, avec 4,500, et d'immenses distilleries d’eau-de-vie.
Dans le gouvernement de Tambov, la partie méridionale a le sol gras, des bois de chêne et de frêne, de bons pâturages, tandis que vers le nord, le sol plus maigre se couvre de pins, de bouleaux, d’aunes et de tilleuls. La pente générale de ces plaines étant vers le nord, la tempéreture est plus froid” que la latitude ne le promettait. Les fièvres assez fréquentes sont attribuées à la consommation prématurée des melons d’eau. Les récoltes suffisent, et on exporte des bœufs gras; mais divers produits naturels sont négligés, entre autres le kermès, commun sur les chènes , et les mouches cantharides, qui abondent sur les frères. Sur une population de 4,500,000 individus, la province compte plus de 300,000 odnodvorzi ou cultivateurs libres, propriétaires de leurs fermes.
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EUROPE : RUSSIE, Il y a ici des Petits-Russes, des Mordouins et des Tartares; ces derniers & distinguent par leurs bonnes mœurs, leurs lumières et leur aisance relative. L'industrie manufacturière fournit des eaux-de-vie, des draps communs, des toiles et divers objets en fer. On exporte des farines, des
bestiaux, des peaux , de la cire, des barques pour la navigation des riières. La principale route commerciale est la Moschka, qui vient de penza, et qui reçoit la Tzna, venant des steppes au sud de Tamborv; leurs aux réunies s’écoulent dans l'Oka. Tambov, quoique peuplée de 20,000 habitants, n'est pas très-comnr rçante, Au sud de cette ville s'étend une steppe où plaine non cultivée, où fourmillent les marmottes. Koslov, avec 14,000 habitants, a plus de manufactures et de coinmerce ; elle est sluée sur le Woronéje, affluent du Don. WMorschansk, sur la Tzna, et Jeltma sur l'Oka, sont les deux principales places de comiacrce du côté du nord. Leur population s'élève à 5 ou 6,000 âmes.
L'uniformité des plaines centrales cesse un peu dans le gouvernement de Riazan ; pourtant les districts situés au sud de la capital: affrent dans leur sol, fertile en grains, peu de variétés pittoresques. Les collines agréables, les coteaux ombragés, les vallées abritées, ne commencent que sur les bords de l’Oka. Plus au nord, la contrée prend un caractère agreste ; de vastes forêts entourent les lacs nombreux du district d’Zeyorivesk, L'agriculture produit unexcédant considérable de céréales: parmi ksgrains cultivés, on nomme l'orge d'Égypte. C’est dans la partie du milieu que fleurit la culture des pommes et des cerisiers, Le jardinage est signé, et les paysans exportent pour Moscou des tètes de choux pesant 35 à 40 livres. Les paysans fabriquent des draps, des toiles et des bas. On prend dans l'automne une énorme quanti. de cailies qui, étant alées, sont exportées dans des tonneaux. Que n'en iait-on des pâtés et des terrines? Dans le nord de la province, le chanvre ct le lin prosperent ; on voit des villages entiers occupés à faire du filet des toiles.
Sur une population de 1,300,000 individus, on ne trouve que 150,000 paysans libres : mais les serfs vivent dans une aisance relative. On trouve quelques Mordouins et 3,000 Tartares, dont les plus riches demeurent à Xasimov, ancienne capitale d’une principauté lartare, aujourd'hui ville commerçante de 6,000 âmes. Les Tartares occupent la ville haute, où ils ont une musquée ; iis font surtout le commerce de pellekries. On trouve dans les environs des ruines et des inscriptions,
334 CHAPITRE VINGT-DEUXIÈME, Riazan, quoique capitale et ancienne résidence d’une dynastie de grands-ducs, est une ville mal bâtie, de 9,006 habitants : mais aussi ou
n’est pas sûr que l’ancien Riazan, détruit par ies Tartares, ait été sitnc |
au même endroit.
C’est dans une plaine uniforme et peu fertile que s'étend le gouver- A nement de Toula ; maïs cette plaine est cullivée avec beaucoup d’assi- À duité et de soin par une population nombreuse de serfs laborieux, 4 dociles et obcissants, tant qu'ils sentent le joug peser sur leurs épaules;
mais qui sont portés à une résistance violente, s'ils ont affaire à des À maîtres doux et humains, dont la bonté leur paraît faiblesse. On recon- 4 naît à ces traits les restes d’une race finnoise qui a peuplé au moins la À
partie méridionale. Effectivement, depuis Toula jusqu'à Voronéje, les ! paysans ont des cheveux blonds et lisses comme les Finlaudais; ils ont |
aussi le teint blanc, et ne ressemblent ni aux Russes, ni aux Cosaques, niaux Polonais. Nous pensons que c'est une branche des Wiætitches, peuples finnois, dont le principal établissement était dans le gouvernement de Koursk.
La vue de Toula, de dehors, est une des plus agréables de la Russie; ses nombreux dômes, ses édifices de craie, les arbres qui les ombragent, forment un ensemble ammé: et, lorsqu'on entend le bruit des manufactures, on sent qu'on va entrer dans, une ville active et industrielle; mais les rues courbes, mal pavées , garnies de maisons en bois, diminuent cette impression. Cependant c’est une des plus belles villes de l'empire. Pierre [* y établit une manufacture d'armes, qui emploie 5,000 ouvriers. Les ouvrages sont, en général, d'une qualité médiocre. On compte à Toula 40,000 habitants; it y a un théatre, et les rues sont éclairées le soir, Le commerce consiste en partie dans l'importation des vins grecs et des productions du Levant pour le nord de la Russie. On y fait des cuirs maroquinés, des toiles, des lainages, du bleu de Prusse, Les ouvrages en serrurerie et quincaillerie sont estimés, Il existe dans le voisinage des mines de fer : le minerai s’y présente jusqu’à la sur face de la terre, parmi le sable et la terre végétale. Il est si riche qu'il donne jusqu’à 70 pour 100. Dougna est la forge la plus remarquable; elle donne le meilleur fer de la Russie,
Les autres endroits un peu remarquables sont Bielev, sur l'Oka, ville de 5,000 hubitunts, avec diverses fabriques; ses couteaux ont de {a répu-
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EUROPE : RUSSIE. 333 ation en Russie ; Venev, avec 3,000 habitants; et Titawa, village avec 150 métiers de soieries.
(Ce gouvernement ne compte pas beaucoup de paysans libres : mais iy a 4,800 fannilles nobles, plus que dans toute la Suède ; 1405 parmi dles portent le titre de princes, 8 seulement celui de comtes. Il en est & même dans le gouvernement limitrophe de Kalouga, où l’on compte fl familles de princes, 36 de comtes , et 1,717 de simples nobles. Celui dorel est dans le même cas. Cette surabondance de noblesse provient k&s anciennes familles russes-kioviennes qui s’établirent ici lors de la mnquête, ainsi que des familles finnoises distinguées qui ne furent pas rduites en servitude.
Dans le gouvernement de Kalouga, le sol, le climat, les productions ont les mêmes que dans celui de Toula; c’est aussi la même in= lustrie : on y trouve des fabriques de toiles fines, de toiles à voiles, de uirs, de papier, de verrerie, répandues jusque dans les petits endroits. hrmi les forges, on remarque Ugodka, la plus vaste qu’il y ait en Rus=
aie. On y fond des ustensiles et des canons. Kalouga, ville de 26.050
hbitants, est située sur l'Oka. Elle a jusqu’à 10 werstes de circonfirence ; mais elle est mal bâtie. La manufacture de toiles à voiles ocupe 4,400 ouvriers. On y fabrique aussi de honnes selles de cavalerie, k jolis carreaux de poterie, et toutes sorles de vases en bois marqueté, Le caviar de cette ville est fort renommé. Kozelsk, avec 4,300 habitants, kt une ville régulière , ayant des rues larges et droites ; Gisdra, avec 1,000 habitants, et Borovsk, avre 5,00, sont les deux villes les plus imortantes après Kalouga. Borovsk possède de grandes manufactures de toiles.
L'uniformité des plaines centrales cesse un peu dans le gouvernenent d’Orel; des collines calcaires y forment des vallées profondes. e sol est plus productif et la culture n’est pas moins active que dans ts deux gouvernements précédents; la farine de froment et de seigle ktle principal article d'exportation. Tout le monde est livré aux soins ke l'agriculture et des bestiaux; l’industrie manufacturière, resserrée ar la manière de vivre simple et frugale des habitants, ne fournit à exportation que des verréries et des objets en fer; les tanneries et les ibriques en cuir ne travaillent guère que pour la consommation, Les Wêts sur les bords de la Desna contiennent beaucoup de chênes, Orel
est une ville de 32,000 âmes, bâtie à la russe sur l'Oka, qui serait déj |
navigable ici, sans un moulin, appartenaut au comte Golownin, qui colline ntercepte le cours d’eau, inconvénient commun en Russie. Cette ville d du gou est le dépôt des blés de la Petite-Russie qui vont à Pétersbourg. Jeter: I “ avec 9,000 âmes, et Briansk, avec 5,000, font le commerce de blés et dg RuSUe, bestiaux. Sievsk, aussi avec 5,000 habitants, a des fabriques de cou<i QUI leurs ; mais la ville la plus importante est Bolchov, qui compte 14,000 500,00€ habitants, et dont les cuirs noirs, ainsi que les bas de laine, tricotig! à FR le par les paysannes, ont quelque réputation. Nommons encore Mtsensk} ques De à cause de sa population qui atteint le chiffre de 10,000 âmes. dans le Dans le gouvernement de ÆKoursk, le changement du climat et des Prospér productions devient sensible. L'hiver n'a que 4 mois; les arbouscs df Perge > les melons mürissent, mais non pas le fruit du noyer; outre les poma terrains mes et les cerises, on a aes prunes en abondance, mais seulement di note q poiriers sauvages. Les seigles et les froments ne sont pas séchés danf d'un sol des fours ; au lieu de granges, on a des silos où les blés se conserven a q 0ronèje,
de six à dix ans. Les prairies, n'étant pas couvertes d’eau, donnent dé pâturages excellents, et le bœuf robuste traîne Ja pesante charrue. population plus compacte, plus heureuse, compte, sur 4,800,000 indi vidus, 350,000 odnodvorzi ; ces paysans libres sont tous des Petits-Rusk ses. Le plus grand inconvénient de ce gouvernement, comme du prie dent, c’est de ne pas avoir une rivière bien navigable. Le Seim, ou Se paraît grand sur la carte, ainsi que la Desna dans laquelle il (omb4 mais les eaux ne sont pas toujours assez profondes, et les nombru moulins y empêchent la navigation en beaucoup d’endroits. La mu vaise qualité des eaux expose l’homme au tenia, et les animaux au fi
autres vi leure est allemand
cia hepatica.
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La ville de Koursk, dont les fortifications ont été transformées en ji dins et promenades, compte 25,000 habitants. Elle exporte de la cire, d suif, des bestiaux pour Pétersbourg et Moscou. Korenaia Pustina, er tage avec une image miraculeuse, a une foire annuelle où l'on { pour 5 millions de roubles d’aflaires, surtout en chevaux. michailut appartient au comte Scheremetcev, qui en loue les 1,000 mausons 5 ou 6,000 Petits-Russes libres, qui vont et viennent, faisant le cui merce ou se livrant à diverses fabriques. Sur les bords de la Swapa, voitles ruines considérables d’ane ville environnée de Æourgans, 0
singulière tolonnes, groltes et trouve ur Partie da font sino LA
collines funéraires. Bielgorod, avec 9,500 habitants, est la seconde ville du gouvernement.
qui serait déji Golownin, qui ssie. Cette ville 4
I ne nous reste plus à décrire qu’un seul gouvernement de la Grande- Russie, celui de Voronèje; encore est-il peuplé de Petits-Russes dans toute sa moitié méridionale. Sur 1,400,000 habitants, il y a près de 500,000 odnodvorzi, et en général peu de noblesse. Le climat a tout à fais la douceur, l'humidité et l'instabilité de celui du pays des Cosaques Doniens. Les blés abondent; la vigne ne porte des fruits mûrs que dans les années très-chaudes. Les prunes, les arbouses, les citrouilles prospèrent. On cultive le safran, le tabac et le capsicum annuum. L'asperge sauvage pousse des jets de la grosseur d’un doigt. Il y a quelques terrains extrêmement fertiles et de belles forêts de chênes. Mais la médiocre qualité des eaux balance en quelques endroits tous les avantages d’un sol si fertile; elles sont en général dures, à cause des terrains cal=caires qu’elles baignent. Le Don traverse toute cette contrée ; il reçoit le Voronèje, qui, en hiver, pourrait porter des vaisseaux de 70 canons, et en été n’a pas assez d’eau pour un bateau.
La ville de Voronèje, sur la rivière du même nom, a 30,000 habitants, et possède des fabriques assez nombreuses parmi lesquelles on remarque celles de draps, de cuirs, de vitriol et de savon. En 1697, Pierre le Grand établit dans cette ville le premier chantier de construction que l'on ait vu en Russie. La race zigeune ou bohémienne y est si nombreuse, qu'aux yeux d’un voyageur angluis elle a paru dominer. Les autres villes du gourvernement sont peu dignes d’attention; la meillure est Orstrogojsk, avec 4,000 habitants, parmi lesquels des colons allemands. On prétend que les pipes à fumer qu’on fait ici égalent celles de Hollande.
Près de l'embouchure de la Sosna, la rive droite du Don est bordée de collines de craie présentant des formes très-singulières, entre autres celles de colonnes ou de piliers; on les nomme Divni-Gori, « montagnes singulières. » Dans l’intérieur de ces collines et dans les intervalles des tlonnes, les anciens moines du monastère Duwingorskoï ont creusé des groltes et des chapelles. A 30 werstes de Voronèje et sur le Don, on trouve une grande quantité d'os moustrucux dispersés. Ces os sont cn
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une profondeur de 3 auncs. Quiconque a vu des squelettes d'éléphants, reconnaîtra sans peine les restes de ces animaux.
SECT, 6°. — Description des provinces de la Petite-Russie, = Mœurs de la nation russe,
Nous alone maintenant décrire la Petite-Russie, c’est-à-dire les quatre gouverne:nents de Kiev ou Kiovie, de Tchernigov, de Pultava et de K'harkov, auxquels nous joindrons ceux de Podolie et de Wolhynie, provinces
cidevant polonaises, mais où l’immense majorité des habitants est de la 1 race des Petits-Russeset dela religion grecque ; circonstance très-impor- 4 tante, car c’estelle qui a tant facilité les invasions des Russes sur ie 4 territoire de la ci-devant république de Pologne, composé en grande M partie de conquêtes faites sur la nation russe. Les paysans, étant tous A
Rousniaques ou Petits-Russes d’origine et de langage, abandonaèrent sans peine leurs seigneurs polonais, et reçurentsans trop de répugnance des armées qui parlaient à peu près leur idiome. L'influence du clergé
catholique, perpétuellemieut entravée par la luite à soutenir contre des } cultes dissidents, ne pouvait s'exercer au profit de la domination polo- ÿ
naise. Ainsi la noblesse resta seule pour défrndre des conquêtes trés anciennes, il est vrai, mais qui n'étaient guère plus nationalisées qu le jour de la conquéte.
La Petite-Russie et l'Ukraine polonaise forment ensemble une masse de 6,425 lieues carrées, avec une population d’un million d’habitants, presque également distribués sur les deux rives du Dnicper. Plus basse
que le plateau central de la Russie et que lespromontoires des Karpathes, |
qui la bornent à l’est et à l’ouest, l'Ukraine présente dans son ensemble une grande plaine ondulée, variée seulement par de faibles accidents de terrain. Le Dnieper, qui en marquela ligne la plus basse, la partage en deux. Les deux gouvernements de Tchernigov et de Pultava, et la moiliè occidentale de Æharkov, forment ensemble une plaine inclinée, qui sé lève peu à peu des bords du Dnieper jusqu’à ce qu’elle joigne le plateau gentral de la Russie. À l’exception de quelques bandes de sable ou de eraie dans le Tchernigov, toute cette contrée est couverte d’une couche de sol noir et gras. La moitié orientale de Kharkov présente en général l'image d’une steppe, mais avecune pente très-légère vers le bassin du Don; son sol argileux et sablonneux participe moins de la fertilité
générale du sol es partie le « d'être un midi, la s Tcherkas et Tiasm espèce de forment o le plus ba:
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générale. Sur la rive ci-devant polonaise du Dnieper, la configuration du sol est bien plus variée ; des collines de 100 à 150 pieds bordent en partie le cours du fleuve dans le gouvernement de Æ'iev, qui, sans cesser d'être une plaine, présente de petits points de vue pittoresques. Au midi, la steppe commence à paraître avec sa nudité uniforme. Près de Tcherkassy (ancienne capitale des Cosaques), les rivières Ross, Moszyn et Tiasmin, enferment entre leurs bras, unis par quelques lacs, une espèce de delta, long de plus de 95 lieues et large de 4 à 5; les îles qui le forment ont le sol très-uni et couvert d’herbages superbes ; c’est le point le plus bas de toute l'Ukraine. Les collines Nedoborschetz, dons la Podolie, ont 500 pieds d’élévation au-dessus du niveau de la mer Noire. D’autres chaînes de collines s’avancent dans la Volhynie,mais n’y forment aucune élévation au-dessus de 300 pieds. Le pays de collines, surtout en Podolie, renferme même de jolies cascades et des parties tout à fait romantiques. Ces trois gouvernements ont, dans les bas-fonds comme sur les hauts terrains, une couche de terrain noir, très-gras, sur un sol plus argileux en Podolie, plus sablonneux en Volhynie ; mais le nord de cette derniere province fait partie des marais immenses de la ci-devant Podlésie.
Les fleuves et rivières des deux Ukraïinesappartiennent presque tous au système du Dnieper. A la gauche, ou du côté russe, la Desna, qui entraîne le Semettraverse tout le Tchernigov, la Soula, le Psiol,le Worskla, qui baignent Pullava, ctla particouest deKharkov; {’Oriel, qui marque la frontière de Pultava à la droite ou du côté polonais ; le Pripetz, débouché detous les marais de la Podlésie: ie Tetirev et le Ross, s’éconlent tous dans le grand fleuve central, dont malheureusemeni les chutes interrompent h navigation. Les rivières Jde la Podolie se jettent dans le Bog et ie Dniester.
Les deux Ukraines jouissent à peu près du même climat, à l’exception de l’est de Kharkov et du nord de Tchernigov qui ressemblent au gouvernement de Koursk. Les rivières ne gelent qu’au mois de décembre, et se débarrassent de leurs chaînes à la in de février. La chaleur de l'été, jointe à l'absence des pluies, dessèche quelquefois les rivières, dont les caux devenues stagnantes causent des maladies. Alors des es- &ims de sauterelles se répandent le long de la vallée de Dnicper etjusque dans la Volhynie. Toutes les céréales prospèrent à merveille sous @climat. Les champs destinés aux blés ne reçoivent aucun engrais.
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310 CHAPITRE VINGT-DEUXIQME, Même fécondité jour l'herbe des prairies; les bœufs de l'Ukraiue n'ont besoin que d’élre nommés. Les chevaux sont aussi plus grands et plus beaux qu'en Russie, Les arbres fruitiers, tels que les pemumicrs, poiriers, cerisicrs et pruniers, abondent, et leurs produits, bruts où transformés en coufilures et en boissons spiritueuses, F1 une branche consie dérable d'exportation. Il en est de 1ème du tabar, de la coche, de la cire et du miel, Les beaux chêne: de l'Ukraine sont recherehts pour la marine. Le mürier réussit dans de pelites piantatiouss; mais la vigne ne produit que cles raisins W'up acides pour être imaugés,
Sous l’emyire d’une nature aussi propice, l'homme ne serait il pas heureux ! Il l’est dans l'Ukraine russe sous beaucoun de rapports. Les Mulo-Rosses ou Petits-Russes, forinant la ma:se du jsupile, jouissent
de {1 liberté personnelle; ils sont ou odnodverzi, petits propriétaires, ou 4 posadii, lermicrs libres. Gais, francs, hospitaliers, amis de la musique ! ct is Ta danse, ils passent leur vie sans souci et dans une aisatice propor- | t onnée à leur travail. Les nobles sont ou Polonais ou Grands-Russes, ou |
eufin indigènes. N'ayant pas d'esclaves, ils ont dans un plus haut degré
les bonnes qualités de leur caste, avec un moindre mélange de vices, , Le)
Les bourgeois, parmi lesquels ce qu’il y a de plus actif est Grand-Russe où étranger, m'ont point à lutter avec le peuple d'Abraham, dont la sa-
gesse des lois ne favorise guère l'établissement. Tout est différent dan: |
l'Ukraine ci-devant polonaise. Là, le paysan malo-rosse, tout en conserval sa joviale vivacité, possède peu d’aisance, habite daus de sales demeures, se couvre de guenilles ; enfin il est serf, La petite noblesse, toute polonaise, s'élève peu au-dessus du paysan. Les grands propriétaires sont souvent des riches malaisés, Toutes Les classes languissent sous le joug des Juifs, qui pullulent dans les villes corume dans Les campagnes, et qui, étant de loule saison, causent plus de mal que lessauterelles.
Jadis foyer de la domination russe, longtemps le Panthéon des divinités slavonnes, pius tard une des cités sacrées de la religion chrétienne grecque, Kiev, que les Grands-Russes prononcent Æiov, reste encoré une des villes les plus remarquables de l'empire. Située sur la rive droite du Iiueper, elle s'élève de colline en colline, et embrasse dans une quadruple euceinte quatre parties distinctes avec 30,000 habitants. Podol, ou la ville busse, occupe les bords mêmes du fleuve: un paliis impérial et queiques édifices publics ornent ce quartier commerçant,
où l’on :
par des viande, * est Acad 1,500 élé une des p side ie m des maisa dation de mée Petsc excepté qi réunis les tre Pets} dessiccatic couvent pe au picd de l'universit( Parmi le:
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nr des professeurs-moines qui font vœu de ne jamais manger de viande, vœu qu’ils éludent en secret. Cette université, dont le nom latin est Academia orthodixa Kiovo-Mohilæano-Zaboromskiana, compte plus de 1,500 élèves. La Ville-Haute, on 1e Vieux-Kiev, embrasse la cathédrale, une des plus belleset des plus riches de la Russie, avec le monastère où réaide ie métropolitain de Kiev, de Haliez et de la Pctite-Russie; la plupart des maisons appartiennent aux moines. La ville de Vladimir est une fondation de Catherine IF, et ne se peuple que lentement. La citadelle, nome mée Petscher, ct qui est régulièrement fortifiée, domine tout le reste, excepté quelques points de Penceinte de Ja ville haute; là. se trouvent réunis les édifices de l'administration, les casernes et le fameux monastre Petschershoï, avec ses catacambes, où l’on conserve dans un état de dessiccation près de 450 corps de martyrs et de simples moines. Çe couvent possède la plupart des maisons formant la slobodr, qui s'étend au pied de la citadelle. En 1833, le gouvernement a transféré à Kiev l'université de Vilna.
Parmi les trois gouvernements à l’est du Dnicper, celui de Æharkov ou des Slobodes d'Ukraine renferme plusieurs villes populeuses telles que le ‘hef-lieu dumême nom, avec 45,000 habitants; Achtyrka, avec 13, 000 ; Lilédin, avec 410,000; Bogodoukhov et Soumy, avec 9,000; B'elopolié, avec 8,000, etc.; mais l'industrie de ces villes consiste principalementen distilkries d’eau-de-vie, en tanneries, et autres métiers simples ; on y fait aussi ivers tissus de laine. Ta province exporte beaucoup de blé ct de grain, ans la quantité consommée par les distilleries. Les haras ctles troupeaux de moutons sonttrès-soignés par les cultivateurs. Les pommessautiges et les poires fournissent une espèce de vas, les cerises, du wischrawka, et les griottes, mêlées de prunelles, du ternewka, boissons spiitueuses qui font les délices des indigènes. La ville de Kharkofpossède une université, avec plusieurs collections académiques.
Le sol, uniformément plat, du gouvernement de Pultava fatigue le foyageur ; que pourrait-il dire sur ces plaines couvertes de toutes sortes de récoltes, soit en blé, soit en fruits, et où à peine un bois interrompt horizon? Quand on a nomms le girka, espèce de froment d'été sans larbe, le miel blanc de tilleul, l'oie bleue caspienne, le canard de Perse, rmi les volailles de basse-cour ; le pélican, le canard rouge, l’ardea
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où l'on remarque aussi les vastes bûtiments de l’université, desservie
vrrgo, parmi les oiseaux sauvages ; la châtaigne d’equ, qu’on tire du La Pc Dnieper, et la cochenille de Pologne, qui abonde sur les chênes, on à tion, est épuisé la liste des productions du pays. La population s'élevant à 2 mil. Æ polonai, lions, c'est le gouvernement le plus peuplé de l’empire après ceux de 4 toutes s Moscou, de Kalouga et de Koursk ; elle est principalement malo-rosse et À encore t agricole. Les villes ne sont pas importantes. Celle de Pultava compte Æ ment s’ 10,000 habitants, etrenferme un beau monument en l’honneur de Pier. € ligne tir re le Grand et de la victoire qui commença la grandeur militaire de la À les vallo Russie. Sur le champ de bataille même, un simplemonument marquele Æ chutes d
tombeau des Suédois. Periaslanl, avec 6,000 habitants, a été la résidence ! de quelques princes russes. Krementchoug possède diverses fabriques,
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entre autres, de liqueurs ; il y a des colons allemands et des Roskolniki, À uice ou X Les villages, riants et entourés de petits bois, ne suffisent pas au loge- Æ comme | ment de la population nombreuse, dont une partie demeure dans des À Choczim
chariots et dans des cabanes de terre.
Plus varié, plus inégal, plus entremêlé de terrains sablonneux, le gcuvernement de Zchernigov produit les mêmes céréales, les mêmes fruits, f les mêmes pâturages que celui de Pultava; les forêts, plus abondantes, | renferment un mélange d’arbres conifères et à feuillage changeant. Le cerisief, surtout l'espèce à grande tige, donne des fruits remarquables par leur douceur. Le miel et la cire forment un article d’exportaiion.| Tchernigou compte 8,000 habitants ; mais Neschin ou Nejin, avec 12,000 âmes, avec des fabriques de soieries, de parfumeries, de liqueurs, de confitures, avec un grand commerce en vins de Grèce, sel de Cm, soie, maroquin, et autres objets venant de l’Asieet de l’Archipel, tient le premier rang parmi les piaces commerciales de l’Ukraine. Les foires de Neschin attirent des négociants de toute la Russie et de la Pologne, Glukhov avec 7,000 habitants, et Novgorod-Severskoï, avec 7,500 n’out rien de remarquable.
En passant le Dnieper, nous trouvons dans le gouvernement de Ki très-peu de villes dignes d’être remarquées, après la capitale dont nous avons déjà parlé. Ouman, avec le magnifique château des Potocki, dl Tcherkassy, ancien chef-lieu des Cosaques, ont de 6 à 7,000 habitants Le gros de la noblesse habite des châteaux fort médiocres, et les village se composent de maisons de branches et d'argile, quoique agréablemer peintes et blanchies avec soin.
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La Podolie, considérablement diminuée par la nouvelle circonscription, est toujours la province la plus fertile de toute l'Ukraine ci-devant polonaise, [en sort des troupeaux nombreux de bœufs gras; et, comme toutes sortes de céréales donnent des récoltes abondantes, la province a encore tous les ans tant de blé à exporter que souvent elle ne sait come ment s’en débarrasser. Les forèts, riches en chênes, cessent vers une ligne tirée de Raschkov, sur le Dnieper, à Ouman. Le terrain, varié par ls vallons où coulent les rivières, présente quelques grottes, quelques chutes d’eau et des paysages romantiques. La vigne en espalier orne les vergers et les jardin. potagers. Les abeilles et les poissons donnent un produit considérable. Le tabac de Podolie est d'excellente qualité. Kamée niec OÙ Kamenietz, avec son château bâti sur un rocher, figure encore comme forteresse, quoiqu'elie ait perdu son importance, depuis que Choczim et Bender sont devenues des villes russes; elle a 15,000 habi. tants. Mohilev, avec 8,000, estimportante par son commerce. Bar et Tare gowiez Ont acquis une triste célébrité dans l’histoire de Pologue, comme ayant été les siéges de deux confédérations. Près du magnifique château de Tulczyn, appartenant à la famille Potocki, une colonie de fabricants allemands, surtout drapiers et carrossiers, entretient le spectacle d’une industrie étrangère.
Au nord de la Podolie s'étend la Volhynie ou Wolhynie, province qui n’est guère moins fertile, et qui, grâce à son niveau peu élevé, jouit d’un climat très-doux, quoique la vigne n’y réussisse pas. Son terrain crayeux produit en abondance du millet, du seigle, et le froment le plus pesant de toute la Pologne. On y exploite du fer limoneux, des pierres meulières, de la terre de faïence et du salpêtre. Des forêts très considérables ombragent les collines et les marais qui, s'étendant dans le nord, laissent aux bœufs des pâturages abondants. Le romarin, les asperges sauvages, le houblon y viennent spontanément et de bonne qualité. Les villes sont généralement mal bâties; la plus grande s’appelle Berdyczev Où Berditchev, eïle compte jusqu’à 20,000 habitants; mais ce sont pour la plupart des Juifs; leurs habitations offrent l'aspect le plus sale ; quelques maisons de commerce allemandes et russes y amase sntdes richesses, quoique également sous un extérieur misérable. Il y à aussi un monastère de carmélites bien fortifié; bref, on se croit hors del'Europe. Doubno avec 8 à 9,000 habitants, est le rendez-vous de la no-
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blesse polonaise de l'Ukraine, qui y vient conclure ses contrats, c'est-à. dire toutes ses affaires de commerce. Jitomir, chef-lieu actuel, n’a que 44,000 hahitants. Wladzimierz, en russe Wiadimir, peuplée aujourd’hui de 4,000 Juifs, a donné son nom au « royaume de Lodomirie, » réclamé en 1772 par l'Autriche, mais qui ne figure plus que parmi les titres de l'Empereur. Ostrog, avec 7,000 âmes, est le chef-lieu des terres assignées à: langue russe de l’ordre de Malte. La noblesse polonaise en Volhynie est estimée à 60,000 individus.
La fusion entre les Grands et les Petits-Russes est à peine commencée,
Les Pelits-Russes, plus anciennement établis dans le même pays, ont À
mieux conservé la physionomie nationale ; leurs yeux, presque généra-
lement noirs ou châtains, leurs cheveux bouclés, leurs traits plus beaux, !
leur taille plus élevée, leur langue plus musicale, les distinguent au premier coup d’œil. Le Grand-Russe, en se répandant sur une immense étendue de contrées occupées par les Finnois et les Huns, s’est nécessairement fondu avec ces races, essentiellement différentes des Slaves; de là ces cheveux roux ou jaunes-bruns, ces physionomies sauvages et
tant soit peu hébêtées qui se rencontrent parmi les paysans de la Gran- !
de-Russie. Le caractère moral diffère aussi; le Grand-Russe, avide, intéressé, astucieux, n’a ni foi ni probité dans ses transactions avec les
étrangers ; et Pierre le Grand disait que, s’il défendait aux Israélites |
l'entrée de son empire, c'était dans leur propre intérêt, et afin de les empêcher d’être dupés par ses sujets. Au contraire, le Petit-Russe, indolent, confiant, généreux, ne pense guère au lendemain; et, jouissant des douceurs de son climat, ne retourne au travail que lorsque la nécessité l’y oblige ; il s’en rapporte pour son commerce aux talents des Juifs, des Grecs et des Grands-Russes, toujours prêts à exploiter sa bonne foi. La liberté personnelle donne à tousles Malo-Rosses une démarche franche, unregard assuré, un maintien décent qui ne manque pas même tout à fait aux paysans de l'Ukraine polonaise si longtemps opprimés par les Polonais; c’est du scin des Malo-Rosses qu'est sortie originairement la libre nation des Kosaques, quoiqu’en partie modifiée par des mélanges, Le Velico-Rosse semble au contraire, par le laps des siècles et son mélange avec les Finnois, façonné au joug de l'esclavage, auquel il oppose cependant quelquefois une indocilité sauvage.
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EUTOPE : PUSSIF, 145 | porte longtemps benuconp de fatigue. ; mais ils n’ont pas cette intensité de forces que l'on remarque chez plusieurs autres penples dun Nord, Le dénûment des paysans, les marches longues et pénibles des armées, la Lrigueur des punitions corporelles, fournissent des exemples" presque ncroyables de ce qu'un Russe peut supporter. Il est étonnant cependant que ces hommes, qui possèdent une si grande force passive, ne swient pas doués d’une force active extraoidinaire, du moins dans le Nord. Pour ébranler un fardeau, ou le porter dans un autrelieu, on emploiera toujours en Russie beaucoup plus de bras qu'ailleurs. A la fourse de Saint-Pétersbourg, par exemple, on voit quelquefois un ma= telot anglais faire ce que trois Russes n’exécuteraient qu'avec peine, quelquefois c'est paresse; mais plus souvent c’est absence de vigueur et d’agilité. J'y entrevois une trace du sang finnois. Les Russes sont, en général, plutôt petits que grands. Quoique leurs proportions soient nrement belles, il est très-peu commun d’en voir de contrefaits ; æ qui provient de l'ampleur de leur habillement et de ce qu'ils font beaucoup d'exercice; mais aussi en partie de ce que les enfants disgraciés par la nature ne peuvent guère résister à l'éducation dure qu'ils reçoivent.
Les tra.ts caractéristiques varient; mais peut-être trouve-t-on partout ls dents blanches, de petits yeux, peu vifs, le front étroit : la forme du nez est trés-variée ; en général il est petit et un peu retroussé dans le Nord ; plus fort , plus arrondi dans la Petite-Russie ; la barbe est presque toujours très-forte; la couleur des cheveux estde toutesles nuances, depuis le brun foncé jusqu’à la couleur rousse , mais il est rare qu’ils soient tout à fait noirs, roides et lisses. Les Russes ont l’ouie fine; les autres sens sont plus ou moins émoussés , suivant la manière de vivre et la rigueur du climat. Ils ont souvent la vue faible, à cause des neiges. La marche et les mouvements du corps ont une vivacité caractéristique et souvent passionnée : les gens même de la campagne ont une certaine Lsouplesse.
La peau fine et un teint frais, voila, selon les Russes, tout ce qui constituc la beauté d’une femme. Dans le fait, les femmes russes ont la peau d'un plus vif incarnat que dans beaucoup d’autres pays, et cependant on n’emploie nulle part le fard avec autant de profusion qu’en Russie ,
même dans la dernière classe du peuple. Comme ja taille des femmes Y. 44
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n’est gènée ni par des corps, ni par des lacets, «!!2 excède les dimen. sions que les Européens ont fixées pour marquer une belle proportion, La plupart des jeunes filles ont atteint l'âge de puberté à 12 ou 1: als ; ce que l’on ne peutattribuer, dans un climat aussi froid, qu'au fréqnent usage des bains de vapeur, qui accélèrent sans doute le développement du corps, mais le flétrissent aussi plus tôt, IL est rare que les femmes mariéesconserventleur fraîcheur et lesattraits de la jeunesse après leurs premières couches. L'usage du bain, le lard et l’état d’esclavage où les
tiennent leurs maris, effacent bientôt le peu de beauté passagère que la 4 nature leur a accordée, à une époque où l'homme a atteint à peine son !
entier développement.
Les Russes avaient autrefois pour le mariage des cérémonies particulières et bizarres, dont la plupart sont maintenant hors d'usage. Lors. que deux familles étaient d'accord sur une alliance, quoique les parties intéressées ne se fussent peut-être jamais vues, la prétendue était présentée entièrement nue à un certain nombre de femmes qui faisaient l'examen de sa personne, et lui indiquaient les défauts corporels qu'elle
devait faire en sorte de corriger. Le jour de ses noces on la couronnait}
d’une guirlande d’absinthe; et, lorsque le prêtre avait formé le nœud nuptial, un clerc jetait une poignée de houblon sur la tête de la mariée, en lui souhaitant d’être aussi féconde que cette plante. Voici un usage remarquable qui subsiste encore aujourd'hui. Lorsqu'une femme est en couche, ceux qui viennent la voir, en s’approchant d’elle pour la saluer, glissent une pièce de monnaie sous son chevet : elle varie selon la qualité et la fortune de l'accouchée. Les gens mariés sont seuls soumis à cette contribution, parce qu’il est censé qu’ils en profiteront à leur tour. Cet usage subsiste dans la Russie centrale, et même à Moscou, pari toutes les classes de la société ; à Pétersbourg, il est aboli.
Le peuple conserve sur l’état des âmes après leur mort, des idées aussi superstitieuses que toutes celles dont on accuse les siècles passés, Lorsqu'un mort a été habillé, on loue un prêtre qui prie pour lui, qui le purifie avec de l’encens, et l’arrose d’eau bénite. Conduit au tombeau avec des gestes extravagants de douleur, le prètre lui donne un passe-port pour le ciel, signé de l’évêque ou d’un autre prêtre : on met cet écrit dans le cercueil, et entre les mains du cadavre. Les assistants retournent à la maison du défunt, où ils noient leur chagrin dans
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EUROPE : RUSSIE, 347 l'ivresse ct dans des fêtes, qui, chez les gens comme il faut, durent 40 jours presque sans intervalle.
Les cérémonies pompeuses et les abstinences rigoureuses de l'Église grecque partagent la vie du peuple russe , et même celle des classes supérieures. Au carème le plus triste succède tout à coup lu fête de la Résurrection, ct les voyageurs ne sauraient peindre en termes assez magnifiques le spectacle à la fois majestueux et joyeux qu'offre cette fète. Le bruit des cloches, l'éclat des milliers de cierges , la richesse éblouissante des costumes , le joyeux enthousiasme des assistants, tout contribue à faire de cette fête populaire une des plus mémorables du monde chrétien. Christos voskress! Christ est ressuscité ! Ce cri retentit daus tout l'empire russe, et partout il est le signal de la joie. L'Église grecque saccommode ici au goût d’une nation sensuelle , et adoucit les privations d’un climat rigoureux. On excusera difficilement le relâchement qui règne dans la discipline ecclésiastique. Les popes accordent à tout venant l’absolution; quelques-uns participent même aux vices grossiers du peuple. Les Russes, même ceux d’un haut rang, portent sur eux des croix béuites, ct d’autres amulettes, qu'ils appellent vulgairement leur bg, leur dieu. Enfin, la superstition tient généralement la place d’une véritable piété.
L’habillement du paysan dans la Petite-Russie est le même que celui des Polonais; c'est une kourtka avec des charavari’s ou pantalons trèslarges. Dans la Grande-Russie, c’est, pendant l'hiver, une peau de mouton qui descend jusqu’au milieu de la jambe ; l'été, un surtout de drap lié avec une ceinture. Leurs bas, en hiver, sont une bande de drap qui fait plusieurs tours ; leur chaussure, un soulier d’écorce, lié avec des cordes de même matière; un chapeau rond l'été; un bonnet fourré l'hiver ; jamais rien autour du cou. Enfin, ils ont toujours leur hache et leur couteau à la ceinture.
Les femmes, tour à tour battues comme esclaves et adorées comme souveraines, trouvent toujours moyen de varier, d’embellir et d’orner leur costume, Le sarafan, ou robe étroite et boutonnée, en forme la principale pièce ; une belle pelisse, présent du jour des noces, eu est l’ornement obligé. Mais c’est dans la coiffure qu'éclatent l'art ctle luxe. Dans les gouvernements des environs de Novgorod, les femmes portent une bande en travers du front, garnie de perles et de grains de différentes
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348 CHAPITRE VINGT-HEUXIÈME, couleurs, qui ressemble à une tiare ou à une couronne ouverte, Les paysannes des gouvernements occidentaux se couvrent au contraire d'un filet, à la manière des Espagnoles mais toujours orné de tresses, de perles et de fausses picrres. La coiffure fondamentale de Ia mation slave pour le sexe nous paraît être un bonnet avec un bord, semblable à un chapeau, mais de diverses formes; aux environs de Moscou, de Kalouga et d’faroslav, ves bonnets-chapeaux sont ralattus par-devant comme ceux des jockevs; les tresses et les guirlandes de perle varient selon le goût et la richesse. Elles s’attachent par-dessus un voile de soie avec un cordon d’or ou d'argent, qui sert à le tenir rejeté en arriére, à Ja manière des femmes tartares. Près de l'Oka, ct surtout aux environs de Mourom et de Kasimov, les bonnets ont la forine d'un croissant qui s'élève perpendiculairement. Le costume des femmes de la Petite-Russie, depuis Voronéje jusque dans la Kiovie et la Volhynie, a un carac. tère particulier; ce sont des tresses qui prennent juste à la tête, et qui sont entremêlées de rubans sans nombre et de fleurs naturelles; un collier et une chaîne, formée de monnaies, ornent le cou; le jupon rouge est accompagné de bottines de la même couleur. I y a hien des paysannes en France et en Italie qui consentiraisnt à ètre un pou battues dans le cours de la semaine pour pouvoir étaler le dimanche un luxe aussi bigarré; mais ce qui est particulier aux belles Russes, ce qui est fâcheux pour leur goût, c’est l'usage universel du fard : elles sont peintes comme des dames de l'ancienne cour de Versailles ; les compositions minérales dont elles ge servent ont été anuortées de l'Orient et de la Grèce, Toutefois, les paysannes pauvres restent forcément assujettios à Pusase des sucs innocents, tirés des herbes des champs,
Les maisons des paysans russes sont toutes construites sur le même modèle : la cour intérieure forme un carré long, entouré de hangars ; le magasin de foin est ordinairement au fond, ainsi qu'un petit jardin potager ; c’est aussi Ià qu'ils mettent lonrs bestiaux. Ces maisons sont toujours construites avec des arbres posés en travers lun sur l’autre, ayant de Ja mousse dans ls intrrvalles ; et jamais avec l'écorce. La chambre du paysan est quelquefois an rez-le-chaussée, plus souvent au premier étage, où l’on monte par un escalier, quelquefois par une échelle. Un four occupe presque un quart de la chambre; d'ssus est ane plate-forme où coucheut fa famille ot los étrangers, Le tous pêle-
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EUROPE : RUSSIE. 349 mêle, hommes, femmes et enfants. Dans ces chambres, longues et larges de 15 à 20 pieds, hautes de 6 à 7, il regne constamment une chaleur de 20 à 30 degrés.
Les meubles, les vases, ies cuillers, sont la plupart eu bois, les pots en icrre; il est difficile de nommer un peuple qui en ait de plus mauvais ou qui se conteute de moins. Un mauvais grabat avec un matelas” et une couverture, voilà uu signe d’aisance, et que l’on ne trouve que rarement chez les paysans de la noblesse, ceux de la couronne sont en général un peu plus à leur aise. Les itnages des saints ornent la derniere cabane et le palais le plus somptueux; tous les Russes les saluent à leur entrée dans une chambre ; ils eur adressent des prieres le soir et le matin, avec beaucoup de signes de croix; plusieurs se prosterneut et baisent la terre.
Les aliments du peuple russe, simples, mais abondants, ne convienvent guère à des estomacs faibles; le porc, le poisson, la soupe aigre aux choux, les champignons et le piment qui en constituent les parties dominantes, ont besoin de quelques verres d’eau-de-vie pour être digéi és. I'paraït pourtant que des viandes plus saines, beaucoup de lait et d'œufs, une quantité considérable de fruits, contribuent à varier la cuisine russe. L'usage abondant du kvas ou biere légere acidulée, sans houblon, et des divers jus des baies anti-scorbutiques, parait balancer tous les in
convénients de l'abus des liqueurs fortes. Le braga ou bière blanche, et
léwynorosti ou vin igrelet, fcrmenté et gelé, ne produisent qu’unc ivresse moientanée ; mais une varièté de liqueurs sucrées offre au Russe des poisons habituels.
Les baius publics sont ordinairement établis dans de mauvaises mai-
sous de bois, situées, autant qu’il est possible, près d’une eau courante.
Quelques bains sont précédés d'une chambre pour s'habiller et se dés-
habiller, et le plus souvent d’une cour, où l'on a placé des banquettes,
La chaleur ordmaire des chambres de bain est de 32 à 40 degrés : on peut l'augmenter bien davantage, en versant de l’eau, de à imiuutes
en ÿ minutes, sur les pierres du poèle, Quelquefois sur le dernier gra
din la chaleur est de 44 degrés, Beaucoup de geus, au sortir de ces buus,
se precipitent daus la riviere voisine, scinblables aux jeunes Romains, qui se plongeaient dans un étang après Pexercice de la lutte : d’autres se roulent dans la neige, par uu froidde 10 degrés et au dela. Les dis-
positions du peuple russe :. la gaîté bruyante, et son goût pour tout ce paysans a qui est parade, sont bien connus. Personne en Europe, pas même Je 4 uns de Î: Français, ne chante et ne danse autant que le Russe; mais ses danses quille; le sont un peu licencieusces. Les jeux de gymnastiqu et entre autres l'es. @s traite carpolette, sont poussés à une grande perfection. Les montagnes rise, Qétre céd longtemps admirées de loin, ont été naturalisées en Europe : mais dans que des lo leur patrie eiles conservent une supériorité incomparable ; la course, @yre traité mieux assurée sur la glace, est aussi plus rapide. Un exercice plus dan- x châtin gereux, c’est de descendre la montagne en patins. Les montagnes de @soins du glace à Moscou sont très-multipliées pendant le carnaval; elles sont naîtres ; 4 entourées de boutiques, où l'on vend du café et des liqueurs, où l'on gui du r jour des farces, où l’on donne à manger, et surtout à boire, et devant @ 1 est wn lesquelles les Russes dansent en plein air, à un froid de 45 à 20 degrés # rien ; c’est quelquefois. gers fréque
Naturellement imitateur, le paysan russe est encore forcé dans beau: coup d’endroits à tout faire par lui-même : charrues, voitures, usten-{ siles de toute espèce, souliers, bottes, bonnets, étoffes de laine et de toile, bas et gants, tout est le produit de l’industrie dornestique dans l1@$
dans les ce
htérieur, 1 domestique méniens, €
plupart des gouvernements de la Russie centrale. Les seigneurs savent quité a
profiter de cette aptitude mécanique du peuple: ils disent à l’un : Sois maçon ; à l’autre, tu seras tailleur; à un troisième, fais-toi peintre; et tout va, tout marche par le magique effet de la volonté souveraine, aide du knout et du petit verre d’eau-de-vie.
Dans ce tableau général de la manière de vivre du peuple russe, que de nuances produites par les différences de l'état eivitf Deux grandes
une éducat htigable pd Prleurs 1 lient, il y un beau ka
dames qui pau, A l’é] le Moscou
divisions légales partagent Le gros de la nation, les paysans libres et les
serf.; mais les lois y ont encore introduit des nuances. Les odnodvor:i,
ou possesseurs d’une métairie héréditaire, et qui achètent eux-mêmes
ont frappé
des scrfs, sous un nom emprunté; les posadki, ou fermiers libres, makle, charg:
saus propriété foncière ; les afranchis, qui en partie restent soumis à dehics ture
corvées, à des services personnels, à des redevances, selon les contrat, :hile toi
qui leuront été accordés: voilà les principales elasses libres. Leur ai- kitique, a
sance est variée comme leur industrie; nulle part ils n’éprouvent Bl cou
misère. On peut ranger à côté d'eux les serfs de la couronne, subdivis ss voyage
en serfs de l'empire, des domaines, des économats, des postes; is Ds fraudes
font point de corvées, et paient l'ebrok, espèce de capitation. Le sort dit aucun
paysans attachés aux mines se rapproche beaucoup de celui des payans de la couronne. Tous ils jouissent d’une existence physique tranquille; les besoins intellectuels leur sont peu connus, ct la couronne ks traite avec indulgence. Mais ils peuvent redouter à chaque instant d'être cédés à des particuliers, soit nobles, soit fonctionnaires; et, quoique des lois récentes déterminent les règles d’après lesquelles ils doivent ire traités, l'arbitraire prévaut encore sur la loi; le serf est exposé à
oût pour tout ce 6, pas même le mais ses danses ntre autres l'es.
montagnes riisses, rope : mais dans 4 vable ; la course, !
ercice plus dan- Yes châtiments personnels, souvent cruels; il ne travaille que pour les
es montagnes de Msoins du seigneur; ses filles sont livrées aux caprices libidineux des maîtres; et son sort, sous un seigneur avide et barbare, ressemble à «lui du nègre.
I est une classe de la nation russe dont nous ne savons presque Men; c'estla bourgeoisie vraiment moscovite. Peu de voyageurs étran-
naval; elles sont
liqueurs, où l'on
boire, et devant de 45 à 20 degrés
grs fréquentent les familles bourgeoises; il est plus facile d’être adinis
: forcé dans beau.
s, voitures, ustenfes de laine et de mnestique dans l1@
lans les cercles de la noblesse. Actifs, ardents au gain, sobres dans leur
ntérieur, les bourgeois russes de toutes les classes conservent les mœurs
domestiques sévères qu’ils ont apprises, il y a bien des siècles, des Arméniens, des Chinois et des habitants des villes hanséatiques; même
scigneurs SatONiquité au travail; mêmes soins minutieux dans les comptes : mais
sent à lun : Se éducation resserrée dans des bornes plus étroites; une activité in-
is-toi peintre; el souveraine, aide
htigable pour les affaires commerciales; nulle idée politique ni morale.
Pwleurs habitations, leur nourriture et leurs vêtements, ils ressem-
tient, il y a peu d'années, aux paysans aisés, et la sue différence était
peuple russe, que viif Deux grandes ysans libres et les 8. Les odnodvor:i, ètent eux-mêmes miers libres, mais
un beau kaftan à pelisse et l’usage habituel du thé, surtout parmi les
dimes qui se distinguent par leur embonpoint et ia blancheur de leur
pau. À l’époque des grandes fêtes, on voit !: femines des négociants
le Moscou se promener en droschli, élalant sur elles des richesses qui
nt frappé d’étonnement même un voyageur anglais; leurs bonnets
bout chargés de cordons de perles fines; elles portent les plus beaux
tent soumis à des selon les contrats s libres. Leur ai ils n’éprouvent là ronne, subdivisés des postes ; lis nt ation, Le sort des
hîles tures et persans, ainsi que des boucles d'oreilles de diamant. Avec
kchâle tombant en plis légers jusqu'aux pieds, ou sans ce vêlement
Kiatique, avec le feredja en deutelles fines, le costume des bourgeoises
le Moscou réunit un caractère national à beaucoup de grâce et de gout.
ts voyageurs ont accumulé des traits satiriques sur la mauvaise loi et
ls fraudes des négociants russes ; nous n’osons les contredire, ne trou-
ant aucun auteur qui prenne le parti de ces pauvres Moscovites; mais
; . ; A méme 1 nous demanderons pourtant s'il est possible qu'une classe quelconqu® k hs er tR . Æ crc ou de citoyens puisse se müumtenir florissante et riche au milieu d’une nation litai : : | militaire intelligente et mème rusée, en trompaut habituellement tout le monde s | > : | .. . Æ ntcllect Cest du milieu des paysaus et des bourgeois que sortent les ecclésiastiA . | ju. de la civ ques ; aussi les voyageurs accablent-ils les popes du reproche d’ignoranc, ; | En L AGE De ment la d’ivrognerie et de bassesse. Ces reproches sont en partie exagérés, er lormatio
partie mal appliqués. Les habitudes de l'Église grecque favorisent sauf
ser vage ; ne trou, formes e
doute l’igrorauce ct la superstiliou; mais les mœurs du clergé onf
plusieur: eüles estinmables, Le clerge russe est un ordre tout à fait différent du clergé dans leg États catholiques où protestants. Le mariagecst nou-seulement perui
sur les se:
corruplio de corrup cave, Po
Nous so des honn des homn dre les lui peunle. Le plétement
aux prètres, mais il leur est ordonné comme une condition sine qu non
Aucun prèlre ne peut recevoir l’ordination s’il ne vit actuellement ef
mariage. I ne peut cpouser une veuve ni une personne qui aurait com mis qulque faute notoire, Lorsque sa femme meurt, il est obligé d’otlri sa demissiOn ; mais son évêque peut, dans des cas très-rares, l'autori
ser à continuer ses fonctions. Le prât"e séculier, ainsi privé de sa cure
enlre ordinairement dans un couvent en qualité de hiéro-munaque; c'e
dans ces retraites austeres qu’on choisit les évèques et les archevèque
Les prêtres ou popes, vénérés da peugle des campagnes, y exercent ui
influenec d'autant plus importante @r'eux seuls lisent quelquetois à
journaux littéraires et scientifiques publiés en Russie ; et, par consid
quent, c'est par eux seuls que des sdées nouvelles peuvent pénétré
dans la masse de ce peuple. Comme pères de famille, les popes ont d
Der À ; : | récision ( intérèls imondains auxquels le clergé catholique doit rester étrange P Ë
La noblesse russe est généralement fort maltraitée par les voyage
tation et Le dialectd gorod, et richie d’ur lle, mais
qui l’ont observée chez elle. L'un accuse les nobles russes « d’être filous et des escrocs ; » l’autre se moque de « leur crédulité et de le simplicité ; » celui-ci voit dans leur: mœurs « de la férocité scythique; celui-là y retrouve «la bassesse napolitaine; » et de tous ces contraste il résulte un tableau assurément peu flalieur.
Les vices de la noblesse russe tienuent à deux causes : elle est despol etelle estesclave, Le gouvernement pèse sur elle avec une brutalité sal exemple ; le noble russe ne jouit pas des droits que possède le pl simpre citoyen dans nos pays occidentaux. il n’a de sécurité ni pour persoune ni nour ses biens; ii ne peut exprimer sa pensée, et celle
EUROPE : RUSSIE. 353 mêrne n’est pas libre; il n’a aucun droit politique; il n’y a qu’une carriere ouverte devant lui, celle de l’armée, et l’on sait que la carrière militaire est médiocrement propre à développer les hautes facultés intellectuelles ct les sentiments généreux qui sont les grands ressorts de la civilisation. Le despotisme autocratique du czar écrase complétement la classe qui pourrait devenir l'instrument principal de la transformation de la Russie. D'autre part, la noblesse russe vit au milieu du servage ; elle n’a de jouissances que celles que procure la richesse, et, ne trouvant aucun frein qui puisse l'arrêter, elle abuse sous toutes les formes et de toutes les manières, du pouvoir qu’elle exerce elle-même sur les serfs de ses domaines. Qui ne sait que l'esclavage est une source de corruption pour le maître? qui ne sait que le despotisme est une source de corruption pour l’esclave ? Eh bien ! le noble est à la fois maître et escave. Pourquoi donc s’étonnerait- on des vices qui lui sont reprochés.
Nous sommes surpris, au contraire, d'avoir vu sortir de cette noblesse des hommes dévoués à leur pays, des hommes pleins d’idées généreuses, des hommes qui ont travaillé à améliorer le sort de la nation, à répane dre les lumières, à soulager les souffrances des classes inférieures du peuple. La noblesse russe a montré par là qu’elle n’est pas une race complétement déchue, Pour qu’elle fasse de grandes choses, nous croyons qu'il lui nianque seulement d’être quelque chose.
Les Slavons de Kiovie et ceux de Novgorod, répandus très-rapidement sur un immense espace, n'eurent pas le temps de former un grand nombre de dialectes; du moins nous n’en connaissons pas d’autres avec précision que ceux qui ont pris le nom de ces deux villes, et plus tard clui de veliki-rosse et de mulcrosse ; ils ne diffèrent que par la prononcation et par quelques particularités grammaticales peu importantes. Le dialecte de Moscou s’est formé par ladoucissement de celui de Novgorod, et est devenu la langue de la littérature russe, aujourd’hui en« ichie d’un grand nombre d'ouvrages d’éloquence, de poésie et de mo= rle, mais peu avancée pour les sciences et la philosophie.
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SECT.,. 7°. — Description des provinces lithuaniennes.
De tout l'empire de Russie, il ne nous reste à décrire que les provin œs ci-devant lithuaniennes. Elles forment une petite sphère à part; leurs habitants constituaient, avec les Pruczi anciens, une branche des Ye 45
ue possède le pl
sécurité ni pour pensée, el celle
Wendes dont la religion et l’idiome offrent un caractère si particulier, qu’on les a longtemps pris pour une race distincte.
Malgré son incorporation à la Pologne, en 1401, la Lithuanie conserva toujours un caractère étranger; la noblesse seule prit les mœurs et l'idiome polonais ; le gros de la nation garda son langage très-distinct,
surtout dans la Samogitie, où de plus le paysan resta libre de sa per- 1 sonne. En outre, dans les voiwodats de Vitebsk, de Mohilev, de Mcislav, #
de Minsk, de Novogrodek et de Brzesc, formant la Russie lithuanienne, les
paysans conservent la langue rousniaque et la religion grecque. Aussi M
les divers partages de la Pologne trouvèrent en partie le peuple de ces
provinces très-disposé à se séparer d’un corps de nation avec lequel il 4 ne s'était pas encore identifié ; on le vit aussi refuser de participer à l’in- 4
surrection de 1812 eu faveur de la France.
Les divisions oflicielles, à l'exception de Vitehsk déjà décrit, sont : 4°le
gouvernement de Mohilev, comprenantle sud de la Russie-Blanche ; 2° le
gouvernement de Minsk, embrassant l’ouest de la Russie-Blanche, le 4 sud-est de la Russie-Noire, et la majeure partie de la Polésie, ou le voivodat de Brzesc; 3° le gouvernement de Grodno, contenant le reste! de la Polésie et de la Russie-Noire avec le sud de la Lithuanie ou duf
volvodat de Troki ; 40 le district de Biarystock ou l'ancienne Podluquie: 5o le gouvernement de Wüilna, ou le nord ce la Lithuanie et la S:mogitie.
U y a si peu d'objets intéressants dans ces gouvernements, hormis les peunles, que nous jrendrons pour base de notre coup d'œil les ancien-
nes provinces et les différences nationales. La Samogitie, appelée Szamaïll
par les indigènes, est une petite eontrée couverte de bois. Le terrain, composé principalement de glaise, donne d’iminenses récoltes de line de chauvre. Les abeilles, qui fourmillent dans toutes les forêts, y pro duiseu le miel le plus doux et la cire la plus blanche que Pon connaisse Les élans et les bœufs s:uvages y erraient autrefois par troupes ; il ya encore assez et mème trop d'ours, de loups et d’autres animaux sauvi ges. Les grandes couleuvres qu’on trouve dans les forêts étaient adorée par les anciens Samogitiens, et l’on croit qu’il reste encore quelque traces de cette superstition.
Les Samogiliens n'ont que de petits chevaux, et leurs bœufs ne son pas non plus d’une grande taille; mais ces animaux sont robustes e
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charrue n | quent sou nent ic1 d’ que trois < l'été font r Les vill grandes, t habitants.
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EUROPE : RUSSIE. 350 en grand nombre. Les cultivateurs s'obstinent à se servir d’une araire entièrement composée de bois, ils prétendaient même autrefois qu’une charrue munie de fer porterait malheur à leurs terres. Aussi ils manquent souvent de blé, et sont réduits à manger des raves qui deviennent ici d’une grosseur énorme. Ils ne commencent guère les semailies que trois semaines après la Pentecôte. Mais les très-fortes chaleurs de l'été font mürir les grains en six à sept semaines.
Les villes de Sanogitie méritent à peine d’être nommées. Les plus grandes, telles que Miedniki et Rossiény, n’ont guère que 1,000 à 2,000 habitants. Kieydany seule, chef-lieu d’une principauté des Radziwill, en compte 3,000. Les habitations des Samogitiens sont des cabanes plus longues que larges, construites avec des troncs d’arbres unis ensemble par de la mousse, de l'écorce ou de la paille. Le toit se termine en une seule pointe, qui par ne ouverture jaisse échapper la fumée.
femmes en occupent l'une des extrémités ; l’autre est laissée aux bœufs, chevaux, porcs, chèvres, brebis et chiens. Quelquefois l’aimable familiarité qu’un long voisinage inspire, enharäit ces animaux à venir manger dans le pot-à-feu réservé aux habitants bipèdes. La même simplicité règne dans l'habillement, la chaussure, les ustensiles et les voitures de ce peuple. Leurs souliers sont faits de l'écorce des arbres; leurs charrettes sont sans le moindre clou de fer; et, conime ils n’en graissent pas les essieux, on entend de loin l’arrivée d'une charrette, par l'espèce de cri aigu qui résulte du frottement du bois.
I semble yavoirdeux races d'hommes en Samogitie; lune de haute stature, qui descend des Goths ou des Wendesqui ont occupé ces contrées à des époques très-anciennes,; l’autre, petite et trapue, mais dureetrobuste comme les Lettons. Les jeunes filles, en Samogitie, ne se marient qu’eritre 24 et 20 ans, tandis que dans la Russie-Blanche lithuanienne elles sont nubiles à dix ans et même plus tôt, si nous en croyons un voyageur très-estimable. Les Samogitiennes ct les Lithuaniennes sont aussi chastes, dit-on, que les Russes le sont peu. Elles portaient jadis une petite clochette, pour avertir les parents de leur sortie ct de l'endroit où elles se trouvaient. Les anciennes cérémonies pour les mariages, usitées en Samogitie, en Courlande, en Lithuanie et chez les anciens Prussiens, offrent des traits de ressemblance avec les usages des Grecs et des Ro-
mains. La future épouse est, en apparence, enlevée par force de la mense qu
extrême; lipiez, et]
maison paternelle, non pas par le prétendu, mais par deux de ses amis. Au jour des noces, on conduit la nouvelle épousée trois fois autour du foyer de la maison de Pépoux; on lui lave les pieds, et de la mème eau
. 7. . nt, leb on asperge les meubles, le lit nuptial ct tous les conviés. Puis, onlui 4 il | | RE x .. ie. a met du miel sur les lèvres, sans doute pour l'inviter à ne pas trop que- es at celui
reller son mari ; on lui couvre les yeux d’un voile nuptial, et on la mene près de chaque porte de la maison; elle y frappe du pied droit, et au même instant on répand autour d'elle du froment, du seigle, de l’avoine, de l'orge, des pois, des fèves et des pavots. Celui qui répand ces signes d’abondance dit, en s'adressant à l’épousée : «Si tu restes fidèle à la re- ! » ligion, et prends soin de ton ménage, il nete mauquera rien. » Ces mots dits, on lui Ôte le voile, et on la fait asseoir à la table du festin. Le soir, les jeunes filles lui coupent adroitement la chevelure pendant qu’elle danse, et la conduisent au lit nuptial en la battant. Mis ou tri
Par leur longue résistance aux chevaliers Teutoniques, les Samogi- Ciamnt tiens ont mérité de conserver la liberté personnelle. ils n’adoptèrent le | ? re fs christianisme qu'avec beaucoup de répugnance, ct ils ont continué, jus: | igable, a 50 que dans le xvi* siècle, de mêler aux rites chrétiens plusieurs restes de portations leur ancien quile paien. , Be, se jet
La L''huanie proprement dite est un pays tres-plat, généralement sa- Re nobles: blonneux et coupé de vastes marais ou tourbières. On trouve dans ces tes farnil tourbieres une ocre ferrugineuse qui donne 40 pour 100 d’un assez bon alais isolés fer, On y trouve aussi ces pyrites cuivreux. Dans les terrains sablon- büsitens : neux, on rencontre partout des granits rouges ou gris, ainsi que des plutôt c'e conglomérais contenant des cristaux de quartz blanes, rouges et d’au- er 25e tres couleurs imitant les pierres-gemmes,. Il sy trouve beaucoup de dé- qu'en dit | bris d'animaux marins, ct ce corail si rare, dit de Gothland. Enfin, on nt aux Pol y dévouvre de très-gros morceaux d’ambre jaune. Eux nation
Le climat de la Lithuanie, essentiellement humide, est assujetti à de kysique mé fortes chaleurs et à des froids extrêmes, mais peu durables. Ce futuneh
d sont torabe semblable invasion de l'hiver, qui eu trois ou quatre jours acheva de sn e . Se
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d’iminomses forèls, où les ours, les loups, les sangliers, les lièvres, les capurdset les gelinottes se trouvent rar milliers. Les arbres les plus communs sont le pin résineux, le chène ei l’orme. On en tire une im-
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D d’un assez bon errains sablons, ainsi que des rouges et d’aubeaucoup de déland. Enfin, où
st assujetti à de
bles. Ce futunth
jours acheva de encore couvert s, les lièvres, 16 arbres les plus ep tire une im-
mense quantité de potasse, Le miel s’y recueille dans une abondance extrême; on en fait des boissons agréæoles, comme l’hydromelblance ou lipiez, et Vhydromel framboisé ou malinicetz, Les pâturages sont excellents, le bétail de meilleure race qu’en Russie ; lesbrebis ontla laine assez je. I y a beaucoup de terrains propres à la culture du blé ; le sarrasin at celui dont on récolte le plus. Telles sont les richesses naturelles de cette province ; mais Pactivité des habitants ne répond guère à la libéralité de la nature. Les Juifs se sont altachés à cette province d'une maniére impitoyable; voilà pourquoi Pargent y est à 10 pour 100, tandis que tous les obj:ts de consommation y sont à bon marché ; ils yexer- «nt toutes les branches du commerce ; ils achètent même la récolte
Bncore en herbe : mais, avec toute leur industrie, ils restent pauvres à
ause de leur grand nombre. Sur 4,700, 000 habitants du gouvernenent de Wilna, il y en a près de 100,000 ; ils vivent sous leurs propres
Aihais ou tribunaux.
Un grand obstacle au commerce de la Lithuanie, c'est que le Niemen, k fleuve le plus considérable du pays, fleuve profond, tranquille et nas iigable, a son embouchure sur un territoire étranger, de sorte que les xportations sont soumises à des droits gênants. La Wäilia, seconde riire, se jette dans le Niemen.
La noblesse, ci-devant polonaise, compte quelques grandes et puisntes farnilles, les Radziwil, les Sapicha, les Oginski, les Paç; leurs dlais isolés sont semés au milieu de cabanes misérables. Les paysans ihuaniens ressemblent pour leur manière de vivre aux Samogitiens, u plutôt c'est le même peuple sous des noms différents ; sculement les remiers se sont plus mêlés avec les peuples proprement slavons. Voici squ’en dit un médecin qui les a observés: « Les Lithuaniens resseme lent aux Polonais et aux Russes, mais ils sont inférieurs en tout à ces eux nations. Opprimés par la misère et l'esclavage, leur caractère hysique même porte toutes les marques de l’avilissement dans lequel sont tombés. Leur santé est meilleure que leur extérieur ne l'anice : on remarque moins de maladies en Lithuanie qu’en Pologne. que toute la contrée est humide et marécageuse ; cependant les fièes intermittentes y sont rares. La plique ct les maladies vénériennes sont aussi moins communes que dans le reste de la Pologne. »
Les paysans de Lithuanie se couvrent d’une grossière chemise, d’un
caleçor et d’un manteau de laine, quelquefois simplement d’une peau de mouton, Leurs souliers sont faits d’écorce d'arbre; lenrs charrettes sont entièrement de bois d'orme, sans un morceau se fer, et même les brides et les harnais de leurs chevaux sont souvent faits avec les branches d'arbre les plus flexibles.
La langue lithuanienne, conservée spécialement dans les anciens voivodats de Wilna, de Troki et de Grodno, dans Samogitie et dans la partie de la Prusse oricutale, depuis Memel ju: à Gumbinnen et à Insterbourg, est un monument historique fort curicux.
Cet idiome était probablement une très-ancienne forme du slavon, rapproché à quelques égards du gothique; nous l’appellerons le protowende, pour le distinguer du wende introduit sur les bords de l'Oder et de l’Elbe au x° siècle par les peuples slaves. Elle nous paraît pré. senter les racines slaves sous des formes plus simples, plus mélodieuses, débarrassées des sons sifflants et des consonnes accumulées du polonais, terminées par des finales douces et sonores, à la manière du grec et du latin. Elle offre à côté de ce fond particulier une masse considérable de
racines que l’on peut regarder comme gothiques ou scandinaves, puis- 4
gu'eîles s’y rapportent immédiatement; mais qui peut-être ne tiennent au’x la souche commune de toutes les langues dites indo-germaniques. Ses formes grammaticales excitent encore une curiosité non moins vive;
elles reproduisent une image des articles et des déclinaisons de la langue grecque, une partie des conjugaisons des langues slavonnes, et4
plusieurs particularités du pronom russe ; elle a la même facilité à {ormer des mots composés, des diminutifs et des verba prægnantia. Sa milodie la rend aussi propre que le russe à la poésie, dans laquelle elle imite facilement les mètres des anciens.
Jetons un coup d'œil sur les villes de cette province. La capitale cit
Wilna, sur le confluent des rivières Wilia et Wilenka. C’est une vili très-grande, surtout en y comprenant ses huit faubourgs. On y remar que quelques beaux édifices. Nous citerons l'hôtel de ville, 1e palais di gouvernement et l'arsenal, Wilna renferme aussi plusieurs hôtels particud liers qui sont de véritables palais : tels sont les Aôtels des Pag, des Oginsh des Radziwill, des Chodkiewicz, etc. Les édifices religieux de Wilna son fort nombreux : on y compte une mosquée, une synagogue, trois égli ses gréco-russes, une luthérienne, une calviniste, et trente deux cathol
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EUROPE : RUSSIE, 35 ques. Parmi ces dernières, il en est plusieurs de remarquables, La cathédrale, dédiée à saint Stamslas, est un des plus beaux temples du ci. devant royaume de Pologne. On y admire la magnifique chapelle en marbre de saint Casimir, dont le cercueil, en argent massif, ne pèse pas moins de 3,000 livres. L'église Saintelean se distingue par sa vaste étendue ; celle de Saint-Anne est un des monuments les plus intéressants de l’art gothique; l'église de Saint-Pierre, dans le faubourg Antokol, est un édifice magnifique, dont la construction °<t due à la famille Pac. La colline dite du château, sur laquelle on vi e les ruines pittoresques de l’ancien château des grands-duc:
acté, depuis1831, transformée en cita dirigées contre la ville, pour tenir cell .re-pect, La population de Wilna dépasse 42,000 âmes : les juifs en forment la moitié et tiennent
: des rois de Pologne, e de bouches à feu
cutre leurs mains la plus grande partie du commerce considérable dont cette ville est le centre. Les seuls établissements scientifiques que possde Wilna, sont un séminaire théologique pour les grecs, une académie médico-chirurgicale, un jardin botanique. Sa célèbre université, fondée en 1587, a été supprimée en 1832,
On doit encore remarquer ÆKowno, ville de 3,000 âmes, située sur le confluent de la Wilia et du Niemen, et importante par son commerce ; Troki, avec 1,200 âmes, auprès d’un marais qui ne gele jamais, et Grodno, sur le Niemen, Cette ville est devenue célèbre par la dernière diète de la Pologne; ce fut là que les soldats russes forcèrent les dé putés polonais à signer le traité de partage de 1793. Grodno renferme 10,000 habitants. La ville est généralement laide et mal bâtie. On doit cependant imentionner le nouveau château et le bâtiment de la chancellerie, Elle à un gymnase et une école de médecine; mais les collectionsscientifiques de celle-ci ontété transportées à Pétersbourg. La ville de Braclav, sur les frontières de la Sémigalle, a un château qui passait anciennement pour une forteresse. Le mont appelé Friedensberg (mon ligne de paix) est situé à un mille et demi de Kowno, dans une forêt et au bord de la Wilia; il y a sur son sommet un couvent magnifique, construit en 1674, par Christophe Pag, grand chancelier de Lithuanie, qui y dépensa environ cinq millions de francs ; le marbre y est prodigué ; les voûtes et la coupole de l’église sont ornées d'excellentes peintures à fresque et de tableaux originaux des plus grands maitres. Le
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fondateur y cst enterré avec son épouse. La famille Pag (on prononce Patz\ est la même que celle des Pazzi de Florence; après avoir en vain lutté contre les Médicis, elle se réfugia en Pologne, où elle parvint aux plus grandes dignités, et a même essayé de disputer la couronne au grand Sobicski. Dans tout ce que les Paç ont fait construire, on reconnaît le goût italien. Ce couvent , qui était occupé par des religieux camaldules, a été transformé depuis 4833, en monastère russe. On voit que le despotisme ne respecte pas plus la religion que la propriété.
Dans la partie de la Lithuanie incorporée aujourd’hui à la nouvelle Prusse orientale, habite une peunlade de Tartares qui ont leur mosquée à Wiskupié. La république de Pologne leur avait donné en propriété deux starosties, de 10,000 florins de revenu chacune, et leur avait confirmé à perpétuité le libre exercice de leur culte.
La Russie lithuanienne comprenait une partie des conquêtes que les grands-ducs de Lithuanie avaient faites sur les Russes, dans les xinr° ct zuve siècles. Les palatinats de Polock, de Witepsk, de Mcislav et de Minsk, composaient ce qu’on nommait la Russie-Blanche. Le palatinat de Novo grodek s'appelait Russie-Noire, L'origine de ces dénominations n’est pas certaine.
Ces vastes provinces offrent en général des marais, et des forêts encore pius étendues que la Lithuanie. Le roi Sigismond Ie, dans sa marche sur Smolensk, fut obligé de construire 340 ponts ou chaussées de troncs d'arbre pendant l'espace de 24 lieues. L'état de ces contrées n’a que très-peu changé ; les voyageurs modernes évitent encore la route de Polock ; quant à celle de Smolensk à Minsk, voici le portrait qu’un auteur français en a tracé: « Les routes sont dans le plus mauvais état: les villages, le peuple, tout offre ici le spectacle de la plus grande misère ; toutes les habitations, ou au moins la majeure partie, sont occupées par des Juifs, dont la malpropreté ne peut être comparée à rien. Presque partout, hommes, femmes, enfants, bestianx, volailles, sont sous le même toit; nous avons été plusieurs fois forcés de nous arrêter et de partager l’unique appartement de la maison, avec cette société nombreuse et choisie. On trouve partout de l'eau-de-vie, quelque fois du vin, mais rien à manger absolument, si ce n’est dans les villes, qui sont extrêmement rares; plusieurs sont décorées de ce nom, qui passeraient ailleurs pour de misérables villages. »
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Les terres cultivées de la Russie-Blanche produisent en abondauce du sigle, de l'orge, de l’avoine, un peu de froment, beaucoup de pois ct de navets. Le chanvre et le lin y viennent bien. Les forêts sont remplies d'excellents bois de construction, et peuplées d'ours, d'élans et d'autres animaux. Le poisson fourmille dans les nombreuses eaux stagnantes ou courantes. Malgré la rigueur du climat, les abcilles y fournissent beaucoup de miel et de cire.
Lepeuple croupit dans une ignorance et une misère qui le rapprochent des sauvages. Un auteur a vu, il y a 30 ans, des paysans de la Russic- Blanche arriver à Riga couverts de peaux de mouton, et exténués par
A la faim, quoiqu'ils conduisissent des bateaux chargés de blé, pour le
compte de leurs scigneurs; ces pauvres csclaves couchaient sur le risage, sous de vieux bateaux, ou dans des cabanes construites de débris de planches, liées ensemble avec de l'écorce; après avoir vendu leurs cargaisons et même leurs bateaux, ils s’en retournaicnt en chantant, aussi misérables qu'ils étaient venus, et rapportaient fidèlement à leurs seigneurs ou aux intendants de ces seigneurs de grandes sommes d’argent comptant, sans s’en approprier la moindre partie.
Les villes de ce pays sont en petit nombre; il n’y en a qu’une seule assez considérable, c’est Hohilev, chef-lieu d’un gouvernement russe; elle compte 22,000 habitants. Sa situation sur le Dnieper et ses fabriques de cuir la rendent très-commerçante; elle est remplie de Juifs, ct parge avec Witebsk le commerce de la Russic-Blanche. L’une de ces villes commerce avec Riga, l’autre avec Kherson et Odessa; leurs communications viennent d’être rendues plus faciles par le canal de la Bérésina, qui unit la rivière de ce nom, l'un des affluents du Dnicper, avec kh Dvina, et par conséquent la mer Baltique avec la mer Noire. Wcislw, avec 4,500 habitants, et Dubrowna avec 3,000 et une grande manufacture d’étoffes, se trouvent dans le même gouvernement : il y demeure un reste des Finnois. A Uschatky près la ville de Tcherikov, aux environs de Mcislavl et de Propoïsk, une colonie de Moldaves ou de Valaques, rejetée dans ces régions par quelque événement inconnu, parle encore un valaque mêlé de mots slavons et lithuaniens.
La ville de Minsk a une population de 15,000 habitants, Juifs pour l plupart. Ses édifices les plus remarquables sont la cathédrale et le théâtre. lei nous voyons le village de Studianka, fameux par le passage « 48
de la Bérésina, où les débris de l’armée française s’ouvrirent unc route étroite à travers les forces ennemies. Bobrouisk, sur la rive droite du
fleuve, est importante par ses fortifications. On lui accorde 5,000 âmes, i
Parmi les villes de la Russie-Noire, la plus remarquable est Slonim, M avec 3,500 habitants, appartenant au gouvernement de Grodno, et qui M en fut d’abord le chef-lieu. Sloutsk est le chef-lieu d’un duché qui a 50 M lieues de France de long, et qui, après avoir eu ses ducs presque souverains, quoique feudataires, est venu à la maison de Radziwill qui le À
possède.
Au midi de la Russie-Noire, s’étend l’ancienne province de Poésie, pays dont le sol r:* en grande partie caché sous Y’ombrage des forêts | et sous l’eau des étangs, des marais et des rivières. C’est une contrée À presque inaccessible pendant la plus grande partie de l’année. Les mn. | rais dont elle est inondée ressemblent à une mer, et c’est ce qui lui a fait À donner le nom de Polésie, Le poisson y abonde. On en exporte beau. |
coup de fer. Le miel n’y est pas moins abondant. Si l’on joignait la ri. vière de Muchawiec, qui tombe dans le Boug, avec Îa Pina, qui se jette dans le Pripetz, par le moyen d’un canal qui ne serait pas long, on pour. rait naviguer de la Vistule dans le Dnieper, et il en résulterait une com. munication entre la mer Baltique et la mer Noire, qui serait d’un grand avantage pour le pays. Déjà le comte Oginski a réuni ces deux mers par un Canal qui joint la Szczara, rivière qui se jette dans le Niemen, au Pripetz qui tombe dans le Dnieper. Sa longueur est de 8 milles, et tout cet espace se trouve sur lesterres de aison Oginski. Malheureusement ce canal s’est rempli de sable, ne sert plus aujourd’hui x commerce, mais seulement an dessèchement des marais.
Brzesc, surnommée Litewsk. ou de Lithuanie, pour la distinguér d’une ville de Pologne qui porte le même nom, est moins connue par son chi teau fortifié, assis sur uA rocher qui domine le Boug, que par son adémie juive, fréquentée par les Israélites de toutes les contrées d’Europe. Ellé à 8,000 habitants. Pinsk, la meilleure ville de toute la Pol: sie, n’en a que 4,000; elle est située au milieu de marais immenses. Le: Juifs y ont une synagogue. Le cuir qui s’y fabrique passe pour le mcit leur de toute la Pologne.
Le vaste empire de Russie se termine à l’ouest par la province de Bis lystock, qui répond en partie à l’ancienne Podlaquie, pays fertile en blé
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EUROPE : RUSSIE. 363 . 43 et, dans le moyen âge, siége du peuple des Jazwinges, que l’on consi- ni dére, peut-être à tort, comme une branche des Jazyges. La ville de Biastock, ornée d’un élégant château et de jolies maisons, est la ville la plus moderne entre Varsovie et Pétersbourg; elle compte 8,000 habitants. La largeur et la régularité de ses rues, et surtout son magnifique château très-embelli par le comte Branicki lui ont valu le nom de Versail« les de la Podlaquic.
SECT. 8e. — Tableau politique de l'empire Russe.
En Russie, tout pouvoir émañe du souverain, dont l’autorité est sans partage ni contrôle. Le titre de samoderjetz, qu’il s’attribue et qui est M AREE la traduction du mot autocrator, que prenaient les empereurs byzantins, indique clairement la nature de son autorité qu’il n’est censé tenir que de Dieu. L'empereur est le point central de toute l'administration; c'est à sa décision ou à sa sanction que toutes les mesures importantes it doivent être soumises. Son autorité est déléguée aux grands colléges de fai l'empire qui président l’administration centrale, et aux gouverneurs, gé- n%
néraux ou civils et autres fonctionnaires qui composent l'administration |
locale. Les trois grands co"ps de l’État sont : le conseil de l'empire, le
sénat dirigeant et le saint-synode. Mais les membres qui les composent “ | étant tous nommés et révocables par l’empereur, ils ne sont que les interprètes et les exécuteurs serviles de sa volonté.
Le Conseil de l'empire se divise en quatre départements, dont chaun a son président : ce sont les départemenis de la législation, de la guerre, des affaires civiles et religieuses, et des finances. Les ministres font partie de ce collège qui a dans son ressort toutes les affaires impor tantes, à l’exception de celles qui sont relatives à la politique extérieure, Ces dernières sont réservées au cabinet du souverain. Le sénat dirigeant est considéré comme le premier corps de l’État. Il veille à l’exécution des lois, surveille la rentrée et l'emploi des deniers publics, promulgue les lois et les édits rendus parl’empereur, et juge en dernière instance toutes les causes. Ses décrets ont force de loi comme ceux de l’empereur, qui seul peut en arrêter les effets. ILest partagé en 8 sections, dont 3 résident à Moscou et 5 à Pétersbourg. Sous le rapport judiciaire, le sénat exercerait une autorité encore plus salutaire, si les formalités étaient simpl-
fées et si l'on réussissait à mettre un terme à la corruption eMrénée deg
juges inférieurs, Le saint-synode, autorité suprême de l'Église grecque, M veille aux intérêts de Ja religion nationale, mais seulement au nom de : bon agrico l'empereur, I tient la main à l’observance des lois canoniques, au 4 industrie maintien de la pureté du dogme, et présente à tous les emplois ccelésias. À tiques, Tous les autrescultes sont réputés libres; néanmoins il n'est per. À
sonne qui ignore les persécutions dirigées contre les catholiques polo. À
nais ct autres, afin d’anéantir une religion qui est toujours en tout pays,
un instrument de civilisation, et de dénationaliser l'héroïque popul: |
tion de la Pologne.
Telle est l'organisation du pouvoir central. Mais il existe, en outre, dans les campagnes et les communes urbaines, des institutions municipales, dans le détail desquelles notre cadre ne nous permet pas d'entrer. Certaines provinces jouissent aussi de priviléges spéciaux et possèdent même des administrations particulières. Ces différences sont le résultat des circonstances dans lesquelles les provinces en question ont été agré gées à l’Empire. Du reste, il faut observer que l’empereur ne resnecle ces privilèges qu’autant qu’ils ne gênent en rien son despotisme, et que dans plusieurs pays qui jouissaient de privilèges particuliers, le gouvernement russe les a réduits ou supprimés, tantôt sous un prétexte, tantôt sous un autre.
Nous avons déjà parlé de la distinction des diverses classes entre lesquelles se partage la population de l’Empire; nous avons aussi, en parcourant les différentes provinces, signalé leurs productions naturelles, indiqué l'état de l’agriculture, et énuméré les industries principales. ! est donc inutile de revenir ici sur ces divers points. Nous ferons sculement observer que, la Russie étant un pays essentiellement agricole, le gouvernement commet une incroyable faute politique et économique, en essayant d'y favoriser un développement industriel généralement factice, au moyen du système prohibitif et protecteur. Il entrave ainsi le développement de l’agriculture nationale, au profit d’un petit nombre de manufacturiers monopoleurs. De plus, il tend, bien à son insu sans doute, à créer dans ses États de grands centres manufacturiers, avec tous leurs inconvénients politiques. Les grands centres industriels deviennent avec le temps des foyers d’idées démocratiques, des centres d'action politique qui sont uécessairement hostiles au despotisme,
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EUROPE : RUSSIE. 365 À Le gouvernement russe agirait donc sagement en se bornant à laisser e développer, sous le régime de la hicrié la plus complète, la producbon agricole et les industries naturelles du pays. Parmi ces dernières,
3 industrie des mines, comme nous lavons vu, tient le premier rang.
mines de fer de la Russie, soit en Europe, soit en Asie, sont inépuibles, et leur exploitation s'accroît chaque année dans des proportirns wisidérables. Il en est de mème des produits aurifères de l'Oural et de Sibérie. Nous croyons utile d'indiquer le prodigieux accroissement va éprouvé la production de l'or en Russie, à cause de l'influence elle exercera, conjointementavec la production aurifère de la Califor= i et d’autres pays, sur la circulation monétaire du monde entier. Le rduit net de l'or, en Russie, s’est élevé : en 1839, à 8,674 kilogram- Les ; en 1849, à 14,145 kil.; en 1841, à 44,300 kil.; en 1842, à 16,043 l.; en 1843, à 21,200 kil.; en 1844, à 21,971 kil.; en 1845, à 22,459 l,, en 1846, à 28,204 kil.; et en 1847, à 29,893 kil. Ainsi le produit ten or de 1847, dernière aunée dont nous ayons le relcvé, représente ie valeur d'environ 103 millions de francs.
Ceci nous amène naturellement à la question des revenus publics de empire. Le despotisme n’aime pas que la lumière se fasse chez lui; ssi ne connaît-on qu’assez imparfaitement le budget de la Russie. x principales sources du revenu public sont : 1° la capitation à laelle sont assujettis les bourgeois, autres que les marchands, tous les ïsans et différentes tribus : on l’évalue à environ 4 fr. par tête pour population mâle seulement; 2 la taxe sur les marchands : elle est ie à 4 374 du capital; mais c'est le marchand lui-même qui déclare chiffre de son capital ; 3° les droits de douane ; 4 le droit de timbre celui sur la vente des propriétés réputées immobilières ; 5° le monole du sel; G° celui dela vente des spiritueux ; 7° le monopole de la poste xleltres; 8° le produit des terres du domaine, des différentes propriéset des manufactures impériales ; 9 celui des mines de la couronne; droit régalien sur celles des particuliers, et le bénéfice de la monnaie; bla tuxe pour le rachat du recrutement, le produit des amendes, etc. ; eenfin, le tribut en fourrures payé par les tribus nomades. Les évaluations que donnent les auteurs des recettes de la Russie rient de 325 à 500 millions de francs. Mème en admettant le chiffre lus élevé , les recettes sembleraient devoir être insuffisantes pour
l'administration d’un si vaste empire. « Mais, fait observer Schnitzler, | | certains revenus particuliers, l'exploitation de la pêche du fleuve Oural, M hits, et par exemple, ne sont jamais portés sur le budget, attendu qu’ils ser ‘ poenL a vent de paie et sont assignés à perpétuité, soit à des individus, soit à deg WAUCOUF classes d'hommes; des gouvernements entiers sont souvent requis dd La dett fournir des denrées nécessaires à l’approvisionnement de l’armée a
lieu des impôts dont sont grevés tous les autres contribuables, et la vad
leur de ces fournitures ne figure pas non plus dans le budget; d’ailleu
le taux auquel le gouvernement reçoit ces approvisionnements en blé ff votal. en fourrage est assez bas pour lui assurer des profits considérables ; 14 1. travail des mines, le transport des métaux et du sel remplacent dan Le chift, quelques contrées la cupitation ou au moins une partie de cet impôt est pas :
des tribus entières en sont exemptes, à condition de faire le service mi litaire, toutes les fois qu’elles en sont requises par l’empereur : or, ce travaux et ce service seraient payés cher partout ailleurs ; et de mêm qu’en d’autres pays ils grossiraient la dépense, ils doivent ici figure parmi les recettes; de plus, quelques nations paient leurs tributs e peaux et en fourrures qu’on emploie en grande partie pour les besoi
bmprena lans l’arm ireuses q ra rien de lu côté d
| | juints susc de l’armée et dont on ne tient pourtant aucun compte dans le budge but encor: On n’y fait pas entrer non plus le marbre et les pierres précieuses q la jamais
l'État rotire de ses domaines, les boulets de canon que lui fournisser ses fonderies, et une foule d'autres objets de valeur qui trouveraie ailleurs leur place dans le budget des dépenses. En portant sur celui dé reccttes le produit net de certaines exploitations qui se font au profit gouvernement, ce dernier ne tient pas compte, parmi les dépenses, dé frais occasionnés par les transports et la main-d'œuvre, frais qui, po d'autres articles figurant dans la même liste, viennent en déduction d la valeur du produit net. Toutes ces valeurs, ajoutées au budget des r4 cettes, en augmenteraient considérablement le chiffre, et, dans tous k cas, tant de matières d’approvisionnement, d'équipement et de con truction, tant de bras qu’il faudrait payer ailleurs et qui en Russie s0! à la disposition du gouvernement, expliquent plus ou moins l'exigui des chiffres qui marquent le montant des dépenses. Qu’on ajoute à c que les employés sont à la vérité nombreux, mais que leurs traitemen sont en général plus que modiques, que la paie des soldats et des mal lots est extrêmement faible, qu’un grand nombre de services sont g"
kments el lplomatic fait tant angereux La mari aux de li jour la pl r la Balti ombreux bis, la ma ner Noire faux équ L'accroi demi, fi ce sujet, e la Russ
EUROPE : RUSSIE, 367 hits, et l’on sera moins fr.ypé de la différence si frappante que pré- Bentent au premier abord les sommes du budget russe avec celles d'État:
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36,377,970 roubles argent , en dettes extérieures à terme;
buables, et la vai 55,979,029 — — en dettes intérieures à terme; ‘budget; d’ailleu 234,318,854 — — en dette consolidée, nnements en blé cf Total, 326,675,853 — — soit à 4 francs le rouble argent
considérables ; | 1,306,702,512 francs.
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Le chiffre de l’armée russe n’est pas connu d’une manière exacte. Il est pas vraisemblable qu’il puisse dépasser 700,000 hommes, en y bmprenant, non-seulement les troupes polonaises aujourd’hui fondues lns l’armée moscovite, mais encore les troupes irrégulières fort nomtreuses que fournissent les Cosaques et les tribus nomades. Ce chiffre l'a rien de vraiment effrayant si l’on considère l’étendue des frontières lu côté de l'Europe, l'énormité des distances, et le grand nombre de Bunts susceptibles d’être attaqués. Les aïarmistes de l'Occident trouvent encore un motif de calmer leurs terreurs, dans ce fait que la Russie ja jamais cu d'armée active dépassant 200,000 hommes. Ses agrandisements en effet sont dus moins à ses victoires et à ses armes, qu’à sa lplomatic. Le fameux système des colonies militaires dont un instant on fait tant de bruit, a été abandonné et comme impraticable et comme hngereux pour le gouvernement lui-même.
k La marine est organisée sur un pied respectable. Elle compte & : :aisvre, frais La Poux de ligne, 36 frégates et plus de 250 bâtiments inférieurs, qui sont ent en déduction @,, 1, plupart des chaloupes canonnières propres à défendre ses côtes es au budget des, Baltique. La Finlande et l’Esthonie fournissent à la Russie de fre, et, dans tous ombreux et d’habiles matelots, surtout pour la petite guerre. Toutepement et dei ue bis, la marine russe n'est destinée qu’à dominer dans la Baltique ct la t qui en RUSSIE Er Noire; hors de là, elle serait inférieure aux marines plus exercées ‘ou moins l'exigu! Étaux équipages accoutumés à la grande mer. . Qu'on ajoute à CE Le ccroissement considérable de la puissance russe depuis trois siècles ue leurs traitemtli, demi, frappe l'homme superficiel d’étonnement et même de frayeur soldats et des mil. sujet, on doit d’abord remarquer que les rapides agrandissements de services sont £a, la Russie sous les deux Iwan, ne sont pas tous dus à des conquèles,
368 CHAPITRE VINGT-DEUXIÈME, mais plutôt à des reprises sur les Tartares ; elles étaient faciles, c car ch !
n'est ni le sol, ni le nom du maitre, c’est la fraternité de langw, dl Fe mœurs, d'institutions, qui fait les nations et les patries, La dernière re st prise a été exercée de nos jours sur les Polonais ; car l'Ukraine, la Po pen dolie, la Wolhynie, étaient d'anciennes contrées russes. Les conquèt:g A dans le Caucase, sur la Turquie, sur la Perse, l'usurpation de la Pologng sn : proprement dite, ne doivent pas être mises au même rang que les re4 rep prises des anciens territoires russes. En effet, dans le noyau de | . M Russie, unité et centralité à un degré bien plus haut qu’en Allemagne nr dé population assez compacte pour la nature du pays; industrie pe Dtiée avancée, mais toute nationale. Dans les conquêtes extérieures, diversi Lu d'intérêts, défaut de population, peu de ressources naturelles, établis Are
ments d'industrie étrangère , esprit de colonie ou d’États vassaux, i patieuce du joug russe.
Cette distinction entre le noyau de la nation russe uni par la natureell même, et les conquêtes extérieures, successivement souinises à l’em pire, est la base de tout raisonnement politique sur la Russie. Il fa examiner si ces accroissements en territoire et en population ont vérit blement augmenté la puissance de l’empire, s’ils ne créent pas, au co traire, pour lui, des difficultés et des périls qui surgiraient aussiti dans le cas où la Russie se trouverait impliquée dans une gua générale. Les peuples soumis jusqu’à présent sont-ils assez affectionné au gouvernement russe, pour que celui-ci puisse se croire dispensé ( les surveiller étroitement? En admettant même que les populatiol polonaises, caucasiennes, trans-caucasiennes, qui subissent le joug russ soient trop faibles ou trop démoralisées pour essayer de se soustrai au joug, de nouveaux agrandissements, en augmentant la dispropo tion entre la masse de la nation conquérante et celle des peuples col quis, n’auraient-ils pas pour effet d’affaiblir la première? La Rus ne ressemblerait-elle pas alors au colosse aux pieds d’argile ?
C’est la politique mesquine et personnelle des rois qui a permis à Russie de prendre les proportions qui nous effraient aujourd'hui; c' en jetant quelques lambeaux à la Prusse et à l'Autriche, que le go vernement russe a obtenu la faculté d’envahir la Pologne et la Fil lande; c’est en profitant des divisions de *’Europe occidentale que Russie a arraché plusieurs provinces à la Porte oltomane, et est
venue à transformer la Moldavie et la Valachie en provinces plutôt A" | russes que turques. Mais qu’un jour une politique plus clairvoyante et A plus noble se substitue à uu aveugle égoïsme, et la Russie cessera d’être
menaçante. Que l’Allemagne cesse d’être désunie, que la Pologne re-
couvre sa nationalité, que la noble Hongrie apprenne à connaître quels
sont ses véritables ennemis, et qu’enfin la France unie à l’Angleterre
favorise la régénération de la Turquie, qui tend à opérer, par l’éga-
lité, la fusion des diverses races de l’empire, et la Russie ne sera plus à es craindre. Le gouvernement de l'autocrate se verra dès-lors obligé de tourner ses efforts vers le développement intérieur du pays, qui gagnera, à cette nouvelle politique, la paix et la richesse, les lumières et la liberté.
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Description physique générale de la Péninsule orientale, comprenant les provinces européennes de l’Empire Ottoman et le Royaume de Grèce,
Des régions de la haute Macédoine, comme d’un point central, par. tent cinq chaînes de montagnes. L’une court au nord et atteint les rivages du Danube aux environs d'Orsova, où, par des rochers qui res-
serrent le lit du fleuve, elle se joint à une branche des montagnes de !
la Transylvanie, liant ainsi le système des Karpathes à celui de l'Hémus. La seconde, qui est la plus considérable, se dirige droit vers l’est,
sépare la Bulgarie de la Romanie ou Thrace, borde la mer Noire de ses |
rochers escarpés, etenvoie une branche de collines vers Constantinople ct vers les Dardanelles . cette chaîne est l’Hémus proprement dit, l'Emineh- Dagh ou Balkun des Turcs. Une troisième chaîne se détache du plateau de la haute Macédoine en même temps que l'Hémus, mais se dirige au sud-est; c'est le Rhodope des anciens, le Despoti-Dagh des Tures : une plaine élevée en lie les bases avec celles de l’'Hémus, et c’est sur ce plateau que coule l’Hébrus, aujourd’hui Maritza. Une quatrième chaîne se dirige vers l’ouest ; ce sont les monts de la Bosnie et de la Dalmati, l'Albius ou Albanus des anciens. Enfin, la cinquième branche, s'étendant au sud-ouest et au sud, donne naissance à toutes les montagnes de la Thessalie, de l’Épire, de la Grèce propre et de l'Archipel.
D’après les voyageurs modernes, l’Hémus propre présente des rocs escarpés, des défilés compliqués; mais comme la neige fond, même sur les sommets, leur élévation ne saurait surpasser 5 à 6,000 pieds, Le Rhodope présente des montées longues et difficiles, mais ses cimes sont couvertes de forêts. C’est au nord de la Macédoine, dans l’ancienne Dardanie, que se trouvent les sommets les plus élevés; on nomme le
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EUROPE : PÉNINSULE ORIENTALE. 371 Scomius et le Scardus aujourd’hui Schar-Dagh dont la hauteur est évaluée à plus de 9,000 pieds.
Le Pindus appelé à cette heure Mezzovo, est comm: lé noyau des montagnes de la péninsule grecque proprement dite. Son sommet le plus élevé dépasse un peu 8,000 pieds. De toutes parts, des vallées arrondies en bassin, et des croupes de montagnes couvertes d'arbres, s'appuient au Pinde. L'Épire est montagneuse jusqu'aux rivages de la mer. La Thessalie est un seul bassin entouré en cercle par des montagnes, sur les terrasses desquelles jadis 75 villes étaient assises comme sur les bancs d'un amphithéâtre. L'Olympe, aujourd’hui Lacha, n’a que 6,120 pieils selon Bernouilli, Les escarpements très-roides donnent pourtant à ces montagnes l’aspect le plus imposant :i le plus pittoresque. Le défilé de Plantamona, au nord de l'Olympe, est couronné derochers taillés à pic à la hauteur de 3,000 pieds. Le célèbre défiié des Thermopyles est moins effrayant ; mais celui qu’on passe dans l’ancienne Mégaride, entre les rochers Scyroniens et le golfe Salonique, offre de sublimes horreurs. Des rochers noirs et escarpés se penchent au-dessus de la mer; les flots mugissants'ont pénétré sous leurs bases; c’est sur un terrain aussi dangereux que le voyageur trouve un sentier étroit, où ilest obligé de marcher comme suspendu entre le ciel et la mer. Le mont Parnasse, aujourd’hui Liakoura, élance à 5,400 piedsses sommets arides et escarpés. Le centre du Péloponèse est un plateau élevé couronné de plusieurs petites chaînes de montagnes, dont le Chelmos, jadis Cyllène, haut de 7,200 pieds, est le point culminant central et dont la plus méridionale forme le cap Matapan, l’ancien Ténare, qui est la pointe méridionale du continent de l'Europe.
Les côtes de l’Albanie, qui vers le golfe du Drin sont d’une pente assez douce, se relèvent soudain près l’entrée de la mer Adriatique. Des rochers sont jetés en désordre sur d'autres rochers ; leurs cimes portent des nuages sombres, leurs flancs sont sillonnés par de fréquents éclairs; une mer toujours courroucée baigne leurs pieds de ses flots tumultueux, et couvre leurs rivages des débris de vaisseaux. Ce sont les monts Acro-Cérauniens, si mal famés dans l'antiquité, et qui s'appellent aujourd’hui Monte-de-Chimaru.
On peut regarder l’île de Crète ou Candie, comme une prolongation des hautes terres qui forment le dos de la Grèce et du Péloponèse.
372 CHAPITRE VINGT-TROISIÈME, Le Psiloriti, l'ancien Ida, dans l’île de Crète, dépasse 7,000 pieds.
De même les Cyclades présentent ies fragments épars de deux petites chaines, dont l’un vient de l’Attique et l’autre de l’Eubée. C’est ainsi qu’à mesure qu’on s’éloigne du mont Hémus, les traits de grandeur et de régularité disparaissent; les hachures et ies déchirements se multiplient.
Le Pont-Euxir ou mer Noire, est peu profond dans sa partie occidentale; mais il renferme dans son bras oriental des abîimes où l’on n'a pas trouvé de fond. Ses eaux sont, en quelques endroits, presque aussi douces que celles des fleuves qui s’y déchargent. Une plus forte évaporation, naturelle aux eaux des rivières, fait naître ces glaces dont le Pont- Euxin est sisouvent couvert. La douceur des eaux donne aussi au froid plus de prise, de sorte que cette grande mer est souvent couverte de glaces à une très-grande distance du rivage. Le Pont-Euxin n’est donc qu'un vaste lac; il en porte tousles caractères.Ce lac s'écoule, comme ceux de Amérique septentrionale, par une sorte de rivière, qui forme d’abord l'étroit canal de Constantinople, ou le Bosphore de Thrace; il se présente ensuite un petit lac, appelé la Propontide, ou la Mer de Marmara. Ce lac, en se dirigeant au sud-ouest, prend de nouveau la forme d'une largeriviere, sous le nom d’Aellespont où détroit des Dardunelles, Ces canaux ressemblent à mille autres débouchés de lacs. La grande masse d’eau qui ne s'écoule que par une ouverture si étroite est une circonstance tres-indifférente.
La Mer Égée, nommée par corruption l’Archipel, se présente comme la continuation de la grande vallée aquatique, dont le Bosphore est une gorge. Les rivages calcaires qui en bordent la majeure partie sont presque partout coupés à pic, et leurs couches, placées dans une position verticale, semblent indiquer des enfoncements et des affaissements; mais, d’après l'histoire, les rivages de ces mers, depuis 3,000 ans, n'ont subi que de très-petits changements. Tantôt ce sont les décombres des édifices, des ponts et des quais qui, en comblant le détroit sur lequel Cyzique était hâtie, ont fait de l'île Gyziquène une presqu'île; tantôt ce sout des dépôts littoraux dans de petites anses étroites et peu profondes, qu'aucun courant ne déblaie, comme au défilé des Thermopyles
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EUROPE : PÉNINSULE ORIENTALE. ques îlots, parmi les Échinades, ont été joints à la terre ferme, c’est par les allnvions de la rivière Aspro-Potamos.
Le bassin du Darube renferme plus d’un tiers de la Turquie d’Europe. Le Drina de Bosnie et la Morava de Servie s’écoulent dans le Danube avant que celui-ci ait franchi les cataractes près Tachtali et Demir- Kapi. Le mont Hémus donne encore au Danube inférieur une dizaine d’autres rivières ; mais les seules qui soient considérables descendent des Karpathes, telles que l’Aluta de la Valachie, et le Prouth, avec le Sereth en Moldavie.
Le bassin de l’Adriatique reçoit le double Drino d’Albanie, dont le bras méridional, ou le Drin noir, reçoit les eaux du lac d’Ochrida. La rivière de Botana sert de débouché au grand et pittoresque lac de Scutari. Le Pinde envoie aussi à l’Adriatique l’Aous, aujourd’hui le Voyoussa,
Le Maritza, l'ancien Hebrus, règne dans le bassin qui occupe la majeure partie de la Romélie; cette plaine élevée n’a qu’une seule ouverture par laquelle l’'Hebrus s’échappe pour aller s’écouler dans PArchipel à travers un lac marécageux qui paraît lui avoir valu son nom moderne. A l'exception du Strymon , les rivières de la Macédoine semblent de toutes parts s’être donné rendez-vous au golfe de Salonique; parmi elles on remarque l’Axius, le Vardar des modernes. Ce concours de rivières forme une espèce de delta qui s’accroît au-dessus du golfe.
La péninsule méridionale, ou la Grèce propre, ie donne naissance qu’à de petites rivières; mais leur réputation classique les rend intéressantes.
Le Pénée et la vallée de Tempé appellent nos regards. Le bassin de la Thessalie est ceint de hautes montagnes, excepté au sud-est. Pourquo: le Pénée ne débouche-t-il pas du côté où les montagnes s’abaissent ? sans doute quelque obstacle local le force de se diriger vers les hautes montagnes de l’Olympe, et il trouve ici son débouché à travers une profonde etétroite vallée célèbre sous le nom de Tempé.Cette vallée s’étend du sud-ouest au nord-est; sa longueur est de 40 stades, ou six kilomètres sa largeur, quoique en général de 2 stades et demi, diminue cependant jusqu’à cent pieds. C'était une tradition très-répandue dans l’antiquité, que le Pénée autrefois, n’ayant point d'’issue, formait un grand lac qui couvrait une partie de la Thessalie, surtout la plaine au midi de Larisse, Un tremblement de terre ouvrit la vallée de Tempé; le lac s’écou-
la dans la mer, et laissa paraître le sol actuel de la Thessalie. Le fameux déluge de Deucalion ne fut qu’une inondation particulière de la Thessalie, qui dura peudant trois 1nois, et qui fut causée par un engorgement des eaux du Pénée ; soit qu'un tremblement de terre, en renversant quelques montagnes, leur eût barré l’issue, soit que des pluies excessives eussent produit une crue subite et extraordinaire.
Le petit bassin qui occupe la majeure partie de la Béotie offre matière à d’autres observations. Ses rivières se réunissent dans le lac marécageux nommé anciennement Copañs. Ceint de montagnes, ce lac n’a aucune issue apparente. Il couvrirait peut-être toute la Béotie si la nature, secondée par l’industrie des hommes, n'avait pratiqué des routes secrètes pour l'écoulement des eaux. Du côté le plus voisin de la mer, le lac se termine en trois baies qui s’avancent jusqu’au pied du mont Ptoüs, placé entre la mer et le lac. Du fond de chacune de ces baies partent quantité de canaux qui traversent la montagne; les uns ont quatre kilomètres de longueur; les autres encore plus. Pour les creuser ou les nettoyer, on avait ouvert de distance en distance, sur la montagne, des puits profonds. Ces travaux immenses, sur l’origine desquels l’histoire garde le silence, doivent remonter à la plus haute antiquité. Ces petites révolutions locales ont pu fournir matière à la tradition d’un déluge arrivé sous Ogygès, roi de Béolie.
Le plateau central du Péloponèse nous présente plusieurs phénomènes semblables. Les hautes vallées sont souvent sans issue. Les rivières, telles que l’Alphée, l’Érasinus, le Stymphale, ne trouvant point de débcuchés, se précipitent dans des gouffres, coulent par des routes souterraines, et après de longs efforts reparaissent au grand jour.
L'action plus violente des feux souterrains n’a également depuis 3,000 ans produit que des catastrophes locales et nullement comparables aux immenses ravages que la géologie leur attribue. Toute h Laconie était sujette à des tremblements de terre; et une fois, entre autres, l’orgueilleuse Lacédémone fut réduite à implorer le secours odieux de sa rivale, Athènes, pour relever ses murailles renversées. Hélicé était une ville florissante, située à 1,100 toises des bords du golfe de Corinthe. Une seule nuit la vit périr avec tous ses habitants ; des secousses réitérées en renversèrent les maisons; la rner s’élança hors de sou lit et en couvrit les ruines.
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L'île de Milo est sut entière composée d’un terrain caverneux ct spongieux; l’alun de plume, aux filets argentés, est suspendu aux voûtes des cavernes ; des morceaux de soufre pur remplissent. les fentes des rochers ; des sources minérales et chaudes jaillissent partout; une odeur sulfureuse s’exhale de tous les marais. L’île de Kimoli n’est qu’un amas de matières volcaniques. Tout concourt à faire regarder ce petit groupe d'îles comme le sommet d’un volcan.
Le groupe d'îles dont Santorin, autrefois Théra, est la principale, jouit encore d’une plus grande célébrité dans l’histoire des volcans. Senèque nous décrit, d’après Posidonius, la formation d’un îlot par l'action d’un volcan sous-marin. Les éruptions de 1707 et de 1712 ont été observées depuis avec une exactitude froide et minutieuse. « La nouvelle île de 1707 baïissait et diminuait souvent par un endroit, tandis qu'elle se haussait et s'étendait par un autre... Plusieurs rochers, après s'être montrés et rentrés dans l’eau à plusieurs reprises, reparurent à la fin et demeurèrent stables. » Ce récit fait évidemment voir que ces
g petites Îles ne sont que les sommets des bords d’un cratère sous-
marin.
L'action des volcans, réduite à sa juste valeur, n’égale pas les effets des affaissements qui ont dù produire les célèbres cavernes de la Grèce. Le labyrinthe de Gortyne, en Crète, est un vaste antre, qui, par mille détours, semblables à des rues souterraines, s'étend sous une colline située au pied du mont Ida. Parmi une infinité de routes qui ne mènent qu'à des culs-de-sac, il se trouve une allée principale, longue d’environ 1,200 pas, qui conduit à une grande et belle salle qui est au fond du labyrinthe. Elle cest haute de 7 à 8 pieds, lambrissée d’une couche de rochers horizontale et toute plate, comme le sont la plupart des lits de pierre de ces montagnes. Le pavé est uni. Les murailles sont taillées aplomb ou construites de pierres qui embarrassaient le chemin, et qu’on a entassées les unes sur les autres. Il y à de côté et d’autre beaucoup de conduits latéraux. Environ au milieu de cette allée il y a un endroit où il faut marcher à quatre pattes pendant l’espace de plus de 100 pas. Cette caverne, aujourd’hui habitée par des chauves-souris, est trés-sèche, et l’on n’y trouve ni égoût ni cau filtrante.
Une des plus grandes et des pius singulières cavernes que l’on connaisse est celle d’Antiparos, dont Tournefort nous a donné une ample
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description. Une caverne rustique invite vos pas ; mais bientôt des pré. » cipices horribles se présentent ; on s’y glisse au moyen d’un câble, on M s’y coule sur le dos le long des rochers, on franchit sur des échelles les M sombres crevasses; enfin on arrive dans la grotte. On compte 309 bras. ! ses de profondeur depuis la surface de la terre ; la grotte paraît avoir 40 brasses de hauteur sur 50 de largeur ; elle est remplie des plus belles stalagmites du monde. La petite île de Policandro renferme aussi une ! grotte très-remarquable. Toutes les concrétions qu'on y voit sont d’une A nature ferrugineuse, de couleur rougeâtre, sous la forme de longues |
barbes et brosses, fort cassantes, roides et pointues. Les côtés, le toit, !
le fond sont tapissés de ces aiguilles, les unes noires, les autres de cou- :
leur d’or.
L’antre de Trophonius, longtemps théâtre des supercheries reli. gicuses, existe encore dans la Béotie. Au nord de Delphes, on trouve l'antre de Coryaus : quoique très-profond, la lumière du jour éclaire presque en entier. Il est si vaste, que tous les habitants de Delphes s'y réfugièrent lors de l'invasion de Xerxès. Tous les environs du mont Parnasse étaient remplis de cavernes que le peuple tenait en grande vé. nération. On a cru que le célèbre antre de l’oracle au-dessus duquel la pythonisse s’asseyait sur le trépied sacré, était un soupirail d’où il sortait des moffettes, dont l’effet naturel était de provoquer ces convulsions et ces extases, qui, en tout temps, ont accompagné l'exercice du don de prophétie.
Nous avons vu que le sol de la Grècs est d’une élévation extrêmement inégale; il en résulte, comme Hippocrate l’a dit, « que souvent l’espace d’un seul stade y sépare l'empire de l’hiver de celui de l’été. » On étoufe de chaleur au pied du mont Olympe, du côté du midi; on gèle de froid sur le sommet. Les hauteurs moyennes de Pélion et d’Ossa jouissent d’une constitution printanière. Le terrain de la Grèce se relève en général vers le mont Hémus. Ainsi la haute Macédoine et l’intérieur de a Thrace sont encore des contrées froides, comme dutemps oùles anciens y plaçaient la demeure de Borée. Ces centres montagneux ont toujours été les demeures chéries du courage et de l'indépendance. Située entre deux grandes mers, la Grèce n’éprouve jamais de séchcresses générales ; mais comme elle tient par deux côtés à la grande masse du continent, toujours plus froide vers le centre, et comme elle est voisine
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EUROPE : PÉNINSULE ORIENTALE, 377 de deux chaînes de montagnes, l'Hémus ct le Taurus. clle éprouve des froids plus vifs que l'Italie ou l'Espagne. Elle nous présente ainsi l’échelle de tous les pays tempérés de l'Europe.
Si l’on voulait tracer un tableau général de la végétation, il faudrait distinguer les provinces septentrionales comprises dans le bassin du Danube, de celles qui se trouvent au sud du mont Hémus. Dans celles-ci, on voit les terrasses des montagnes se couronner de forêts, où se succèdent tour à tour lesapin commun, le sapin à feuilles d’if, le pin lariss'o, le cèdre, l'yeuse, le chêne à cochenille, le chêne commun, le platane d'Orient, l’érable, le caroubier, le sycomore, le noyer, le châtaignier et le hêtre. Les forêts de l'Hémus présentent moins de mélange. Au nord, ce sont les chênes, les ormeaux, les tilleuls qui dominent; ni le platane, ni le caroubier, ni le sycomore n'ont passé la chaîne, à moins que l’art et les soins des hommes ne les y aient forcés. Sur le Danube, les pommiers, les poiriers, les cerisiers, les abricoticrs, les pruniers couvrent les collines. Ces mêmes arbres fruitiers dépassent [a chaîne de l’Hémus et couvrent en beaucoup d'endroits les hautes collines de Ja Thrace, de la Macédoine et de l’Épire. Jusqu'au 40° parallèle, les olivicrs ct les orangers restent sur les bords de la mer, ayant encore à craindre la proximité des montagnes et des neiges; mais au sud du 40e, le climat charge toutàäfait. Les pommiersetles poiriers disparaissent. Le principal arbre fruitier est l’olivier, dont les bois entiers, entremêlés de lauriers et de myrtes à larges feuilles, ornent les côtes de la Grèce et de l’Attique. Là s'élèvent aussi l’oranger, le figuier, le pistachier-lentique, l'arbre à mastic, le mürier noir et le grenadier.
Les buissons et les arbustes y prennent un autre caractère, les labiées fratescentes y dominent; mais ce que l'œil distingue avec le plus de plaisir, c’est le laurier-rose et le caprier en buisson; l’un dessinant les cours desruisseaux, l’autre se groupant avec les rochers; on voit aussi partout le hurier-cerise, deux espèces d’arbutus, l'unedo et l'andrachne. Le sol de la Grèce étant en grande partie calcaire, les végétaux propres à cette sorte de terrain y abondent. C’est ainsi que les montagnes de la Crète se couvrent de stachys cretica, d’acanthe à feuilles de chardon, de shicorée épineuse, d’origanum dictamnus, d'astragale tragacanthe, d'où se tire la gomme adragant, de sauges à pammes, etc. Le cistus creticus, qui croit spontané et cultivé dans les îles de l’Archipel, fournit le véritable ladanum
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oriental. Les résines aromatiques ou autres abondent aussi dans lArchipel. Nulle part les lentisques ct les térébinthes ne sont aussi beaux et aussi communs que dans l’ancienne Délos.On désigne comme indigènes de l'Archipel et des environs de Constantinople le coton herbacé, l'œillet arbrisseau, le lichen parellus, avec lequel on prépare le beau rouge végétal appelé archil, etune foule d’autres plantes. Mais observons que la vigne donne des produits différents sur les bords du Danube et sur les rivages de l’Archipel ; lesraisins de la Grèce contiennent plus de principes sucrés, et fournissent des vins de liqueur; ceux de la Valachie produisent un suc plus aqueux et plus acide; tandis que les vignobles de la Servie et de l’Hertzegovine, abrités contre les excès de chaleur et de froid, donnent des grappes remplies d’un jus généreux et propre à faire des vins également forts et agréables. Avec un peu de culture, la Pt. ninsule réunirait tout ce que les vignobles du monde entier produisent de plus vanté.
Les végétaux du midi et du nord se mêlent sur les rivages du Bosphore. Le chêne à grappe et le châtaignier y abondent, ainsi que les cyprès, lestilleuls, les marronniers, les arhousiers, les myrtes, lesgenêts. Quel voyageur n’a pas visité le fameux platane du village de Buyuk- Déré qu'on dit avoir 150 pieds de circonférence. Les terrains bas et sablonneux sont couverts de convolvulus persica. Le dyospiros lotus entre dans la nourriture des Turcs. Les côtes de Gallipoli, en Europe, sont ornées de clematis cirrhosa et de la jolie daphne cretica, et du spartium parviflorum, arbrisseau qui s'élève à cinq pieds.
ll serait difficile de caractériser d’une manière générale le règne animal dans la péninsule orientale. Les chevaux thessaliens étaient estimés à cause de leur beauté ct de leur force. Les Turcs ont amené dan: le pays la race tartare, et, par le croisement de ces deux, l’une et l'autre ont gagné. La Moldavie produit aussi beaucoup de chevaux; les plus estimés viennuent des montagnes; ils sont de petite taille, et ressemblent pour la force et la vitesse, aux chevaux russes. Les ânes et les mulets sont aussi beaux ici qu’en Italie. Les bestiaux sont foris, sur. tout en Grèce ct en Valachie. Les moutons y abondent ainsi qu'en Macédoine, Thessalie ct Livadie. Les chèvres sont de la plus grande utilité pour les habitants des montagnes. Les forêts et les montagnes sont remplies de chevreuils, de daims, de sangliers; et les carnivores que l’on
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h trouve sont les renards, les ours, les loups-cerviers. Les perdrix, jt les outardes, sont d’un goût délicieux et en grand nombre, surtout dans Mes plaines qui avoisinent le Danube. La Grèce et les îles sont inoins four- Œnies de gibier, mais les poissons les en dédemmagent amplement.
Les modernes n’ont presque rien pu apprendre sur les productions minérales de la Turquie. Les Ottomans se soucient peu de ce genre de richesse. Les rivières de la Valachie roulent des paillettes d’or qui sont recueillies par les Zigeunes ou Bohemiens. Cette province possède également du sel fossile. Mais le règne minéral de la Valachie et de la Moldavie dépend entièrement de celui des monts Karpathes. Le mont Hémus, le mont Scardus , et toute la chaîne des montagnes albanaises et bosniaques, abondent en mines de fer; c’est la répétition des montagues de la Styrie. On a exploité jadis des métaux précieux dans diverses parties de cette chaîne ; mais il semble qu'on ne les tirait que d’un minerai de cuivre aurifère et argentifère. Les relations modernes en offrent peu d'indices. Dans le mont Pangéus, en Macédoine, il y avait partout des mines d’or et d’argent qui s’étendaient jusqu’au delà du fleuve Axius. Les mines d'argent de Laurium, qui étaient déjà épuisées du temps de Strabon, se trouvaient à l'extrémité de la péninsule attique, près les bords de la mer.
C’est des carrières du mont Marpèse, dans l’île de Paros, que l’antiquité tirait ces fameux marbres, dont les blocs énormes brillaient dans les monuments de leurs villes. Ce marbre était très-recherché par les sculpteurs qui l'employaient de préférence à tout autre. Cependant sa qualité ne répond pas toujours à sa renommée, s’il faut en croire les modernes ; les lames cristallines dont est formé son tissu égarent l’œil par des reflets trompeurs, et volent en éclats sous le ciseau : ce défaut est racheté par son éclat et son extrême blancheur. Le marbre coralitique, d’un grain semblable à de l’ivoire, n’est connu que par des bustes antiques ; le marbre pentélique tire son nom d’une montagne près d'Athènes. On reconnaît ce beau marbre statuaire à certaines veines verdâtres qui en séparent les masses. Le mont Hymète , à peu de distance du mont Pentèles, donnait un marbre statuaire d’un blanc cendré.
La terre sigillée de Lemnos était autrefois usitée en médecine. C'est une argile colorée par un peu de fer. La cimolite est aussi une argile d'un blanc gris, qui passe au rougeûtre par l'exposition à l’air. Hawkins
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Y'a retrouvée dans l'île Argentière, autrefois Cimolo, d’où les anciens la tiraient pour l’employer à blanchir les étoffes, propriété qu’elle possède à un degré éminent. Nous ne parlerons pas de la célèbre argile à potier de l’île de Samos et d’autres terres communes.
Il y avait des mines de cuivre mêlé de fer dans l’île d’Eubée. Celles d'or et d'argent à Siphnos, aujourd’hui Siphanto, furent couvertes ou en. glouties par la mer. Cette Île est riche en plomb. L'île de Thasos ren. fermait, outre ses belles carrières de marbre, une fameuse mine d’or, On sait qu’un promontoire de Naxos s’appelle cap Smeriglio, parce qu’on y trouve le meilleur émeri. Les carrières du mont Ocha fournis. saient de l’asbeste, dont on fabriquait des toiles incombustibles.
Les sources de bitume doivent être en assez grand nombre. Une des plus célèbres se trouvent dans l’île de Zante, l’ancienne Zacynthe. Cette île offre un sol entièrement composé de plâtre. Le terrain semble être creux et résonne sous les pieds du voyageur effrayé. Deux bassins de 45 à 20 pieds de diamètre retiennent des eaux limpides et froides, du sein desquelles il s’élève un bitume liquide qui, en bouillonnant, nage sur la surface. Spallanzani y plongea un thermomètre de Réaumur, qui était à 24 degrés, et qui descendit aussitôt à 17. Hérodote a w cette source il y a 2,300 ans.
Naguère l’on désignait la Péninsule Orientale sous le nom de Turqui d'Europe. Mais cette dénomination est à cette heure tout à fait inexacte. En effet, la partie la plus méridionale de la Péninsule a été, par suite de l’insurrection hellénique et du traité de 1830, érigée en État indé. pendant avec te titre de Royuume de Grèce: à l'exemple de Balbi, nous abandonnerons cette ancienne dénomination, et nous Gécrirons {es pro. vinces soumises à la Sublime-Porte sous le nom d’£mpire ottoman, et le: pronnces helléniques sous celui de Royaume de Grèce.
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EMPIRE OTTOMAN
En parcourant les provinces de l’Empire ottoman en Europe, nous k suivrons pas les divisions administratives des Turcs, trop peu uturelles pour se prêter à notre manière de décrire. Les dénomiutions de Moldavie, Valachie, Servie et Bosnie, désignent des nations jen même temps des divisions politiques et naturciles ou à peu rs. La Bulgarie n’a pas de sens politique, mais c’est un nom linographique et indiquant une division naturelle. Le nom d’Albante
tunit un sens physique à un sens ethnographique. L'ancienne Thrace pond à la Romanie propre des cartes ; mais l’une et l’autre n’ont auurd'hui aucun sens politique ni ethnographique ; nous l’emploierons ourtant comme désignant une sous-région physique : même motif à izard de la Macédoine. En cutre, comme parmi les contrées qui comsent la partie de l’Empire, il en est trois, qui jouissent d’une adminiration tout à fait indépendante, nous distinguerons les provinces euroéennes de la Turquie en provinces immédiates el en provinces médiales, Nous avons dû comprendre le royaume de Grèce dans une même desnption générale avec les provinces turques, comme appartenant à in même climat, à une même région physique. Mais il convenait usst de consacrer un chapitre distinct à ce nouvel Etat : c’est ce que ous avons fait. Quant aux îles de l’Archipel, nous les rattacherons là description de l’Empire Oltoman ou à celle de la Grèce, selon e partage établi par les traités. Enfin, uous placerons à la suite e la Grèce la possession britannique, appelée Iles Ioniennes, parce lue ses habitants sont Grecs de race, de mœurs, de religiou, parce ue leur histoire se confond depuis les temps les plus antiques avec elle de 1a Grèce, et enfin parce qu'elles sont une dépendance géogralique immédiate de la péninsule heliérique.
Le Sérai
SECT,. 4re. — Provinces immédiates de l'Empire ottoman, ; iprésentd La capitale de l'empire, la célèbre ville de Constantin, dévient néces ‘ sairement notre point de départ. L'histoire nous ln monwe d'abor | comme bourgade thracienne, sous le nom de Lygos, puis Somme cal ; nie grecque sous celui de Byzance, et enfin comme nouvelle capitale l'empire avec le titre de Nea Roma. à laquelle l’usage substitua la dén mination de Constantinopolis qui lui est restée, Les Turcs la nomme Istamboul, La ville proprement dite occupe un promontoire triangulair partagé en sept collines, que baignent au sud les flots de la mer de M1: mara, et que limite au nord le petit golfe de la Corne-d'Or qui forn nedéploie un magnifique port où 1,200 vaisseaux trouvent un mouillage sûr, t' re pace qu’elle occupe est considérable : en effet le mur d’enccialc pré Parmi | sente un développement de 9,800 toises. nosquees Il est diMicile d'exprimer les sensations diverses qu'on éprouve à 1°! ‘7-50 première vue de cette grande ville. Sa position élevée, le mélange d'alggi °° teMI bres, de maisons, de dômes et de minarets qu’elle présente, l'entrastinien majcstueuse du Bosphore couvert de caïks, le magnifique port, environ rise de 1 des faubourgs de Galata, de Péra, d'Eyoub; la grande ville de Scuta tuction 1 qui s'élève vis-à-vis; les collines verdoyantes qui se succèdent en do rière; la Propontide avec ses îles riantes; plus loin, le mont Olym li Sultan couvert de neige; partout les champs variés et fertiles de l'Asie et mosquées l'Europe; tout cet ensemble présente dans le même instant une foule les mOsqU tableaux ravissants. On ne peut se lasser d'admirer la beauté naturel là écri de sos environs, et de réfléchir en même temps su, l’heureuse positio AU; la th de cette grande capitale, dont l’Approvisionnement est si prompt roles pri dont la défense est si facile, dont le port est si sûr, si commode ct mosquées vaste, et qui semble destinée par la nature à régner sur deux mers & ixers ord sur deux partics du monde. Mais aussitôt que l'ou est entré duns l’inté Jus beau rieur, on passe rapidement de la première impres-ion d'adniration, 4 Censtar une seconde de surprise et de désenchar "1.1, «eue grande ville n'ef"""®> Ou qu'un amas de baraques turques; les rues étroites, irrégulières, mt 4UX VO pavées, sont bordées de petites maisons basses, mesquines, construite ir que co en terre et en bois. Aussi les meendies y sont-ils fréquents et souvelt n0mbr terribles. Celtn de 1828 détruisit 6.000 maisons, et celui de 4831 « lépôt d’ar cersuma 46,000. Hs princi)
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Le Sérail ou le palais du Grand-Scigneur, a été trop vanté Cependant iprésente un aspect romantique du côté des jardins, qui donnent sur k Bosphore, C'est un mélange désordonné de palais, de jardins, de iiosques. Parmi les édifices qui le composent on distingue les appartements du Sultan et celui de ses femmes appelé hurem, la salle du trône, l'hôtel des monnaies, le seul qui existe maintenant dans l'empire. C’est dans le sérail qu'est déposé le trésor impérial; on suppose qu’il renkrme des manuscrits précieux, reste de l'antiquité grecque ct latine, l'est dans lo sérail qu'est déposé le fameux étendard appelé Sandjak- &herif. que les Turcs prétendent avoir appartenu à Mahomet, et qui ne
Parnii les plus beaux monuments de Constantinople, il faut placer les mosquées ; on en compte, dit-on, 897, grandes ou petites. La principale xt Ata-Sophia ou Sainte-Sagesse, vulgairement Sainte-Sophie, La fondation le ce temple, qui fait époque dans l’histoire de l’architecture, est due à hstinien et remonte à 532. Il fut converti en mosquée aussitôt après la rise de la ville par Mahomet IT. Plusieurs autres mosquées de constuction musulmane méritent aussi d'être citées : telles sont celles du Sultan Ahmed, située sur la place de l’Hippodrome, du Sultan Soleyman, lu Sultan Othman, et de la Sultane Validé, mère de Mahomet IV. Les mosquées sont ainsi appelées du nom de leurs fondateurs. A la plupart des mosquées sont annexées des écoles ou Mekteb où l'on apprend à lire t à écrire, et des Médresséh ou colléges où l’on enseigne la logique, la théologie et la jurisprudence musulmanes. Le nombre de ces koles primaires s'élève à 4,255, et celui des Médresséh à 300. A côté des mosquées, nous devons nommer les nombreux couvents appartenant à ivers ordres religieux. Le couvent de Meulevis, à Galata, passe pour le lus beau de tous. 11 appartient aux derviches tourneurs.
Constantinople renferme une multitude de bazars ou marchés, de hans , Où caravansérails, espèces d'hîtelleries destinées aux marchands taux voyageurs, de bains et de cafés, qui sont les seuls licux de plaiir que connaissent les musulmans. Les établissements de bains sont u nombre de 300. L'arsenal militaire, les chantiers de construction, le pôt d'artillerie et plusieurs casernes doivent être rangés au nombre Les principaux édifices de Constantinople. A l’extrémité de la ville, sur
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ait de 60 pieds de haut, et les débris d’une sorte de colonne torse en | bronze que l’on croit avoir servi de support au fameux trépied offert au temple de Delphes par les Grecs, vainqueurs à Platée. Nous citerons en-hi core la colonne brlée, située près de l’At-Meidan, la colonne corinthienne, à | dans les jardins du séruil, la colonne historique représentant les exploits M d’Arcadius , et les vestiges du palais des Blaquernes. La plupart des aque-°4 ducs et des citernes qui fournissent de l’eau à la ville remontent au règne? de Constantin et au Bas-Empire. Les plus remarquables sont Paqueduc A
de Vulens, la citerne des Mille et une colonnes et l’aqueduc de Justinien.
Eu donnant le nombre des écoles primaires et des colléges musulmans, nous avons montré que l'instruction publique n’est point au négligée dans la capitale de l’islamisme qu’on se le figure communt-l ment. Constantinople possède aussi une quarantaine de kitab-khu
ou bibliothèques publiques. Enfin, depuis le mouvement de réformeh
imprimé par le sultan Mahmoud, il a été fondé plusieurs écoles supi-A rieures sur le plan des établissements européens du même genre. Tellesk sont l’école de mathématiques, l’école de navigation, l’école militaire et l’éculei de médecine; nommons encore l'imprimerie arabe, persanne et turque, Pin primerie arménienne et le journal intitulé Moniteur ottoman, qui est rédigé} en ‘turc et en français. Un autre genre d’établissements publics mérite} encore d’être mentionné : ce sont les hôpitaux pour les malades, ct les} lieux de distribution d’aliments pour les pauvres, où plus de 30,000 per} sonnes reçoivent des secours journaliers.
En traversant le port, long de 3,000 toises sur 3 à 500 de large, on arrive aux vastes faubourgs de Péra et de Galata. Dans le premier, situé sur une hauteur, sont les palais des ambassadeurs étrangers et les maisons des Francs, qui n’ont pas la permission de demeurer dans la ville turque. Les magasins des marchands sont à Galata, qui est plus près du port et de la douane. La diversité des nations qui résident Péra et à Galata est telle, qu’on serait tenté de regarder ces faubourg comuie la tour de Babel. On y parle turc, grec, hébreu, arménien, arabe, persan, russe, allemand, valaque, français, italien et hongrois. Derrier
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EUROPE : PENINSULE ORIENTALE. 385 Péra et Galata est un autre faubourg appelé San-Dimitrs, qui est occupé par les Grecs; il ne faut pas le confondre avec le Fanal ou Fanar, quartier habité par les anciennes familles grecques, appelées pour cela fanariotes, qui ont été longtemps en possession de fournir des hospodars à la Valachie et à la Moldavie. En sortant de Constantinople par le Fanar et le quartier des Juifs, on arrive au faubourg d’Eurub, où l’on remarque la mosquée du même nom. Cest dans cette mosquée que les sultans, en montant sur le trône, sont dans l’usage d’aller ceindre le sabre de Mahomet, cérémonie qui équivaut au couronnement.
Scutari, située sur le Bosphore, en Asie, vis-à-vis Constantinople, doit être considérée comme un faubourg de la capitale. On y remarque de bellesmaisonset de superbes mosquées. On y voit aussi le plus beau cimetière de l’empire; il consiste en uue vaste forêt qui sert de promenade.
La population de Constantinople est fort diversement appréciée par les auteurs. Elle ne nous paraît pas devoir être inférieure à 700,000 âmes, en y comprenant la population des faubourgs que nous avons nommés, ainsi que celle de Scutari.
Les rives du Bosphore sont comme semées de bourgs et de villages à moitié cachés sous de magnifiques platanes. Le palais d’été du sultan, nommé Bechik-Tach, occupe une partie du rivage d'Europe. Plus en ar rière s'élève Belgrade, habité par les plus riches familles chrétiennes de Péra et de Galata. Citons encore Roumili-Hissar, le plus fort de tous les châteaux qui défendent le Bosphore , et, presque au milieu du canal, Boutouk-Déré,où la plupart des ministres européens passent la bellesaison,
Nous sommes obligés d’être moins prodigues de détails sur les autres villes de la Thrace. Au milieu de bosquets de cyprès et de jardins de roses, Andrinople où Edrineh, la seconde résidence du sultan, élève ses nombreux minarets. Cette ville de 400,000 âmes est située partie sur un? colline, et partie sur les bords de la Tundja, près de son confluent avec l'Hébrus ou Maritza. Elle renferme plusieurs édifices remarquables. La mosquée de Sélim II passe pour le temple le plus magnifique élevé à l'islamisme ; son immense dôme, que soutiennent des colonnes de porphyre, dépasse de deux pieds celur de Sainte-Sophie; ses quatre minarets se distinguent par leur élévation, ainsi que par leur forme svelte et élégante. La mosquée de Bajazet II et celle de Mourad II doivent aussi être citées : cette dernière est ornée de 9 coupoles et de 2 minarets. Le
bazar d’Ali-Pacha présente une haute galerie d’environ 400 mètres de longueur : on le regarde comme Jun des plus beaux du monde. L’ancien palais des sultans, Eski-Seraï, est situé hors de l'enceinte de la ville. Il offre de superbes vestiges de l’ancienne magnificence des empereurs ottomans. Andrinople est assez riche en débris de monuments antiques. Elle est, en outre, une des villes les plus importantes de l’empire par son industrie variée et par son commerce.
En suivant la route qui, d’Andrinople, conduit vers Sophia, on arrive à Tatar-Bazardjik, ville de 10,000 âmes, et à Filibé ou Philippopoli, ville de 30,000 habitants, florissante par ses fabriques de soieries, de draps et de coton. Toutes deux sont situées dans une large vallée où les nombreuses branches de l’Hébrus arrosent de fertiles vergers. A l'endroit où se joignent les chaînes de l'Hémus et du Rhodope, on trouve le défilé de Sulu-Derbend, qui conduit de la Thrace dans la Bulgarie, et où l’on remarque les restes d’une porte attribuée à Trajan : un autre défilé, le Kis-Derbend, conduit au sud-ouest, par Samakov, où sont de riches mines de fer, dans la haute Macédoine. C’est ici la grande position militaire centrale qui domine la Turquie d'Europe. Tout le long des mon. tagnes, on indique des sources thermales d'une températuretrès-élevée,
Quand on se dirige d’Andrinople au nord, plusieurs routes traversent le mont Hémus, qui ne paraît pas ici fort élevé, et qui présente autant de coteaux verdoyants que de rochers. Sur la route de Constantinople à Schoumla, il existe des défilés bordés de rochers semblables à des murs. Mais les défilés de Demir-K'apou, la porte de fer, et celui qui va de Kaizanlik, ville de 10,000 âmes, à Lofdcha, petite ville de la Bulgarie, passent entre des montagnes plus élevées. Entre les villes au nord d’Andrinople, Tchirmen et Eski-Sagra, la première avec 8,000 âmes, la seconde avec 45,000, méritent d’être distinguées. Selimnia ou Islemdja, près de la porte de fer, est importante par ses foires et ses fabriques d'armes à feu, de draps et d’essence de roses. Ses 20,000 habitants sont presque tous Bulgares.
L’Hémus, en s’abaissant du côté de la mer Noire, lance au sud-est une chaîne de hauteurs, appelée Strandjea, qui sépare le plateau intérieur de la Thrace des rivages du Pont-Euxin. Sur le penchant ouest de ces montagnes, on voit Kirk-Kilissi, ville considérable où habite entre autres une nombreuse colonie de Juifs qui parlent un jargon
alle:
Dan, rem taille vérit Sicil de la ment marc un €) La Rodos 6,000 qu’el Gallig Les b moin:
ensen
00 mètres de monde. L’annceinte de la ‘ence des emle monuments tantes de l’em-
phia, on arrive ilippopoli, ville cries , de draps lée où les nom- , À l'endroit où ouve le défilé de e,et où l’on reautre défilé, le it de riches mi= e position mililong des monaturetrès-élevée.
rs routes traverqui présente aute de Constantiers semblables à fer, et celui qui ville de la Bultre les villes au avec 8,000 âmes, elimnia ou Islems et ses fabriques 00 habitants sont
lance au sud-est le plateau intée penchant ouest érable où habite arlent un jargon
EUROPE : PENINSULE ORIENTALE. 387 allemand, et fournissent Constantinople de beurre et de fromage. Dans la petite branche que le Strandjea envoie vers Constantinople, on remarque, près de la petite ville d'Indchiguis, de nombreuses habitations tallées dans le roc vif, formant des étages et de longues suites. C'est une véritable ville de Troglodytes pareille à celle de la vallée d’Ipsica, en Sicile. Les flancs orientaux du Strandjea dominent la côte inhospitalière de la mer Noire, où Midiah, l’ancienne Salmydessus, conserve des monuments souterrains très-curieux. On accorde 6,000 âmes à Midian.. Nous remarquerons encore la petite ville de Bourgas, avec 4 à 5,000 h2bitants et un excellent port, au fond du superbe golfe auquel elle donne son nom.
La côte européenne de la mer de Marmara nous présente Selivria et Rodosto, villes grecques agréables et florissantes : celle-là n’a que 6,000 habitants; mais celle-ci en a 40,000; c’est à son commerce qu'elle doit sa prospérité. A l'entrée du détroit des Dardanelles s'élève Gallipoli, ville importante par son commerce et ses 30,000 habitants. Les bords du canal sont défendus par plusieurs forteresses plus ou moins redoutables. Les batteries élevées sur la côte d'Europe comptent ensemble 332 canons et 4 mortiers; celles qui défendent la côte asiatique réunissent 482 canons et 4 mortiers : ce qui fait un total de 822 boue ches à feu, dont quelques-unes sont d’un calibre énorme ; mais, en général, le système de ces fortifications est incomplet, car, à l'exception des ouvrages de Nagara-Bourum, l’ancien Abydos, sur la côte d’Asic, elles ne sont pas susceptibles d’être défendues du côté de terre. Sur le rivage que baigne l’Archipel, nous citerons Enos, petite ville de 7,000 âmes, située près de l’embouchure del’Hébrus, avec un portsüretcommode par lequel Andrinople expédie les produits de son sol et de son industrie; Jenidjé, bâtie au milieu des marais qui bordent l'embouchure du Nestus, aujourd'hui Kara-Sou; et Kavala, petite ville florissante par son petit port et ses vastes plantations de tabac.
Toutle vaste carré compris entre Kavala, Philippopoli, Andrinople et Enos, tout le cours du Nestus, du Suémus et de l’Harpessus, toutes les vallées poétiques du mont Rhodo”e, forment une région à peu près in: connue. Nous nommerons cependant Demotika, sur l’Hébrus, au sud d’Andrinople, qui fut le séjour de l’héroïque fugitif de Pultava. C’est
une ville de 145,000 âmes, où l’on fabrique de belles poteries, ainsi que des étoffes de laine et de soie.
Peel
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La Macédoine, ceinte de montagnes au nord-est, au nord, à l’ouest et au sud-ouest, projette au sud-est, entre les golfes de Salonique et de Contessa, une péninsule terminée par trois promontoires, dont l’Athos est le prine cipal. Ce bassin naturel est encore rempli de montagnes qui le divisent en plusieurs terrasses séparées par de nombreux défilés. Le sol de cette région surpasse en fertilité les plus riches plaines de la Sicile. La côte d’Athos, ou l’ancienne Chalcidique, est surtout d’une fécondité étonnante. Quoique la terre soit à peine effleurée par la charrue, le froment y pousse avec une telle vigueur, qu’on est obligé de le faire brouter par les moutons. La culture du tabac et du coton, plus profitable que celle du blé, envahit chaque jour de nouveaux terrains. Le coton vaut à la Macédoine plus de 4,500,000 francs : celle du tabac lui en rend plus de 2,500,000. Cette dernière emploie un huitième des terres, et fait vivre 20,000 familles. La Macédoine produit encore des vins excellents, seme blables à ceux de la Bourgogne.
Les richesses minérales de cette contrée méritent d’être mentionnées. La Macédoine abonde en fer et en cuivre argentifères. Le bourg de Kœ ratova a, dans son voisinage, une riche mine de cuivre que les habitants emploient à fabriquer des chaudrons et autres ustensiles en cuivre. La ville de +rana doit son importance à ses mines de fer, dont ou fabrique des faux, des armes et d’autres objets. Enfin, le lac Jaïdjiler produit une grande quantité de sel.
Le centre de la Macédoine nous présente la grande ville de Sulonique ou Selaniki, peuplée de 70,000 âmes, assise au fond de son goïfe comme sur un amphithéâtre, e animée par une industrie très-active et un commerce très-florissant. Elle conserve encore de précieux monuments de son ancienne splendeur, entre autres différents arcs de triomphe, dont l’un, érigé en l’honneur d’Antonin, est presque entier. Elle rene ferme de très-belles mosquées, qui, jadis, étaient des églises chrétiennes. La plus remarquable est la célèbre église de Saint-Démétrius, arjourd’h"i Eski-Djami (vieille mosquée); elle est composée de deux temples et revêtue de porphyre et de jaspe. Des aqueducs conduisent les eaux du mont Kortiach dans la cité. Une grande partie des habitants sont juifs, ou du moins de race juive. « C’est une tache pour cette ville,
dit naïvement le géographe turc Hadji-Khalfa; mais le profit commercial
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Les petits endroits de la péninsule chalcidique nous intéressent moins que le célèbre mont Athos, nommé en grec Hagion Oros, la montagne sainte, et par corruption, Ayonouri. Cette montagne, qui s’élève en forme d'une pyramide isolée, porte sur ses flancs plusieurs bourgades, 22 couvents, outre 500 chapelles, cellules et grottes, qui servent d’habitation au moins à 4,000 moines; ceux qu’on appelle ermites vivent dans des grottes, et ne s”nt pas plus de 20. Les autres moines sont de simples anachorètes, parmi lesquels on trouve des individus de toutes les nations. Ces moines, entre leurs offices religieux, cultivent des oliviers et des vignes, ou exercent l’état de charpentiers, maçons, tailleurs de pierres, fabricants de draps. C’est la philosophie qui a préparé à la piété celte demeure solitaire et romantique. Philostrate nous apprend qu’un grand nombre de philosophes grecs avaient coutume de se retirer sur cette montagne, pour y mieux contempler les cieux et la nature. Mais les couvents du mont Athos possèdent beaucoup de fermes dans la Péninsule, et font un comineree lucratif au port fortifié d’Alavara.
Dans le bassin du Strymon et du Pontus, on remarque la ville de Sérès, florissante par ses fabriques de coton et par son tabac, mais où l’air, malsain pendant l'été oblige une partie de ses 30,000 habitants à passer cette saison sur les montagnes voisines; Drama, qui prospère par la
même industrie, mais qui est intéressante aux yeux de l’historien par le
voisinage des belles ruines de Phiiippi; Petrovich, importante par ses plantations de tabac; Stromza où Stromnitza, avec des eaux thermales, et Kustendil ou Djioustendi!, également avec des bains chauüs et sulfureux. Que de monuments à découvrir dans ces endroits solitaires | Au couvent de Saint-Jean de Prodrome, au nord de Sérès, les moines jetèrent, il ya 3» ans environ, 500 manuscrits grecs, peut-être anciens, dans les flots de la rivière.
Le bassin du haut 4xius, aujourd'hui Vardar, contient la ville d’Uskub, l'ancieune Scopia, avec 40,000 habitants. On vante la beauté de sa position et son architecture. En descendant le fleuve, on laisse à gauche la vallée latérale venant du nord, où se trouve Jstib, l’ancienne Stobi, et bientôt on voit descendre, à droite, venant de l’ouest, l’Erigon ou Koukia-Kara-Sou, dans le bassin duquel Bitolia où Monastir, avec une population de 15,000 âmes, est la ville dominante. C’est en descendant la
Arallée de l’£ordœus, actuellement Vistriza, vallée remplie de lacs, qu’on
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arrive à l’admirable site de l’antique Edesse, première capitale des Mactdoniens et asile funèbre des restes de leurs rois. La ville qui la remplace s'appelle Vodina, La rivière, divisée en quatre branches, forme, parmi les édifices même et à l’ombre de beaux platanes, plusieurs cascades pittoresques. Plus bas, on atteint Jénidjé-Vardar, petite ville de 6,000 âmes, importante par son industrie et ses plantations de tabac, ct curieuse par les ruines de l’ancienne Pella situées dans son voisinage. Le cours demi-circulaire de l’Haliacmon ou Indjé-Kara-Sou, nous présente, dans la partie montagneuse, Kastoria, appelée Kesrié par les Tures, petite ville de 8,000 âmes, qui est située sur les bords du beau lac de même nom; vers son coude méridional, Servia, bourg de 2,000 habitants; et, dans la partie basse, Kara-Veria, l'ancienne Beræa, ville industricuse, peuplée de 8,000 habitants, aux environs de laquelle on exploite un superbe marbre rouge.
Entrons dans la grande vallée du Pénée, aujourd’hui Salampria, qui, ceinte des montagnes célèbres de l’Olympe, du Pinde, de l'Œta et du Pélion, forme l’amphithéâtre pittoresque de la Thessalie. Le vin, l'huile, le coton, la laine y abondent; mais la race des chevaux n’a plus rien de particulièrement distingué. Larisse, nommée Jenischehr par les Turcs, en est la ville la plus considérable. Elle s’élève sur les bords du Pénée, dans une contrée riante qui produit des oranges, des citrons, des limons, des grenades, des raisins extrêmement doux, d'excellentes figues, des melons admirables, des amandes, des olives et du coton. Une population de 25,000 âmes, de florissantes fabriques de maroquins et de tabac, de fameuses teintureries en rouge et un commerce étendu, font de Larisse une place importante. Les Grecs industrieux du bourg d’Ambelakia, dans la vallée de Tempé, ont longtemps échappé à l’oppression, de même que le bourg de Zagora, dans l’ancienne Magnésie. Ce canton produit les meilleures soies qui sont employées à la fabrication de chemises d'une grande élégance. Les cotons sont l’objet de l’industrie des habitants de Tournavos, petite ville à 3 lieues au nord-ouest de Larisse. Un y tisse ces étoffes légères, coton et scie, connues dans le commerce sous le nom de bourres de Grèce. Les fabriques de Thessalie ont une supériorité décidée pour cette belle couleur appelée le rouge du Levant ; elle est due en partie aux qualités supérieures de l'alisari, espèce de garance qu’on recueille surtout en Anatolie et en Béotie, Près de Tricala, ville
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de 12,000 âmes, les défilés du canton d’Agrafa, susceptibles d'une longue défense, conduisent dans l'Épire. Les Météora ou les hauts lieux, sont une série de monastères, situés sur des pics escarpés et isolés, où l'on ne monte qu’à l’aide de corbeilles suspendues à des cordes; la hauteur, dont ces pics forment les sommités, joint une chaîne de montagnes nommée Maïna, comme l’ancien Taygète. Pharsala, appelée Sataldji par les Tures, ville grecque d'environ 6,000 habitants, garde le souvenir de cette grande journée qui vengea le monde opprimé en tournant l'une contre l’autre les aigles romaines. Volo, sur le bras de ce nom, n’a rien de l'importance de l’ancienne Démétriade , station navale qui, avec Chalcis et Corinthe, était censée dominer la Grèce; la rade est moins sûre que vaste. Mais Trikeri, à l'entrée même du golfe, a un port excellent et fréquenté.
Les terres qui bordent le Danube, vers son embouchure dans la mer Noire, sont depuis un temps inmémorial le grand chemin et le chamn de bataille de tous les barbares qui, des steppes de l’Asie, sont venus déborder sur l’Europe. Là, les Sarmates, les Huns, les Abares, les Coumans, les Patzinakites et vingt autres peuples établirent une domination éphémère. Les seuls Bulgares purent s’y fixer, mais pour devenir plus tard {es sujets des Tures-Osmanlis.
Les Bulgares où Voulgares étaient une nation turque qui vivait dans le ive siècle, sur le Volga, aux environs de Kazan. Ils vinrent s'établir dans les pays entre le Don et le Bog, auxquels ils donnèrent le nom de seconde Bulgarie. En 539, ils passèrent le Danube et s’emparèrent des rivages de la mer Noire jusqu’à l’'Hémus. En 678, ils subjuguèrent sept tribus slaves et formèrent le royaume de la Bulgarie Noire, dont Presthlaba fut la capitale. Vers lan 1010, le royaume des Bulgares s’étendait sur la Macédoine, l’Albanie, la Servie, lorsque l'empereur Basile II détruisit enfin cette agrégation de peuplades dont les restes sont aujourd’hui disséminés à travers la Turquie. Leurs guerres avec l’empire grec eurent le caractère le plus atroce ; ils réduisaient des provinces entières à n’être que des déserts qu'on appelait foréts ce Bulgares; et, de leur côté, les Grecs firent dans un seul jour brûler les yeux à 15,000 prisonniers bulgares. En 1185, les Valaques, ou proprement les Kutzo-Valaques, au sud du Danube, ei les Bulgares restés dans la Bulgarie Noire, en se soulevant de concert, fondèrent le royaume valaquo-bulgare, tantôt vas-
sal, tantôt allié des Byzantins, et qui fut conquis par les Ottomans dans la dernière moitié du xive siècle.
Adoucis par la vie agricole , les Bulgares d’aujourd’hui montrent un caractère laborieux, pacifique et hospitalier. La plupart d’eux suivent le rit grec sous un patriarche particulier. Leur dialecte slave ne diffère que peu du servien. Ceux qui ont adopté le mahométisme y mêlent plusieurs mots turcs. La Bulgarie est un des pays les plus favorisés par la nature, quaique sa principale prie soit au nord ; la température génrrale est assez douce pour admettre la culture du blé, du vin, des fruits, du tabac, de la soie. Les bords du Danube du côté bulgare sont moins marécageux qu’en Valachie. Les bestinux à cornes et à laine trouvent de gras pâturages sur les flancs des montagnes ; les chevaux abondent, et l's hordes tartares répandues en Bulgarie en mangent la chair. Les pins, les chênes et les hêtres varient l'aspect des forêts immenses de lintéricur. Les montagnes renferment un grand nombre de sources chaudes ; celles du mont Suha sont sulfureus’s et colorées en rouge,
Sophia, en bulgare Triadit:a, est la ville principale de la Bulgarie; située sur la route de Belgrade à Constantinople, et communiquant avec Sérès et Salonique, elle fait un commerce actif. L’Isker arrose les nombreux jardins au milieu desquels les maisons cachent leurs toits de bardeaux. Sa population paraît dépasser 30,000 âmes. Tirnova, réste dence des derniers rois bulgares, et actuellement d’un métropolitain qui s'intitule patriarche de Bulgarie, se présente agréablement sur une colkine aux bords de la Jantra. On lui accorde 42,000 habitants. Au sudest de cette ville s’élève la Svetigora ou montagne sainte, dont les forêts, rendues inviolables par des traditions antiques, prêtent aux troupeaux et aux fautaines la fraîcheur d’un ombrage perpétuel. On remarque encore, dans la partie montagneuse, Schoumla, que ses vastes et puissantes forüfications, tout irrégulières qu’elles soient, rendent l’un des principaux boulevards de l’empire et l’une des plus fortes positions militaires de l’Europe. On y voit le tombeau du célèbre Hassan-Pacha, dont la bravoure, dans les gucrres avec Catherine IE, sauva l’empire chancelant. Schoumla est en outre importante par son industrie, son commerce et sa population estimée à 30,000 âmes. On trouve le long du Danube, en commençant à l’ouest, Vidin, ville commerçante de 20,000 habitants et lune des forteresses les olus importantes de la
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EUROPE : PÉNINSULE ORIENTALE. uuy {Turquie; Nicopoli, ville de 40,000 âmes, avec un château fort; Routwhouk, ville fortifiée, avec des manufactures, un commerce actif
430,000 habitants ; et Silistrie où Silistré, ville de 20,000 âmes, floris-
Aante par son commerce et bien fortifiée.
La contrée qui, depuis Silistré et Schoumla, s'étend entre le Danube et la mer Noire, s'appelle la Dobrouuscha, C’est un pays de collines, coupé par le lac Rassoln et quelques autres, peu boisé, mais couvert de
Ahais gazons ou paissent de petits chevaux très-recherchés. Babadagh,
assez jolie ville de 40,900 âmes ; Varna, avec 12,000 habitants, des for
ifcations importantes, et le meilleur port de la Turquie sur la mer Aoire ; et Zsadchi, place fortifiée où se trouve un bac qui est le passage Aordinaire entre la Basse-Bulgarie et la Moldavie, sont les lieux les plus
dignes de remarque. Les Tartares-Dobrudschi exercent fidèlement les devoirs d’hospitalité prescrits par le Koran. Quand un voyageur entre
Aus un de leurs villages, les pères de famille se disputent l’houneur de
krecevoir; on l'entretient gratuitement pendant trois jours. On peut cons: dérer l’Albanie comme formée de deux terrasses , l’une
@sélcvant par de: falaises très-fortes du sein de la mer, l’autre commen-
gant à 4 ou 5 licues de la mer et continuant jusqu'aux hautes montagnes entre lesquelles s'étendent Is lacs d'Ochrida et de Malik. Les rivages de Dulcigno et d’Antivari, hérissés de rochers, indiquent que la paine de Scutari a déjà quelque élévation , et au nord du lac de ce nom, les noms Podgoritza et Gouri marquent un second degré d’éléation. Les inaccessibles hauteurs du Montenegro, et les précipices pittoresques qui cernent en zigzag le golfe de Cattaro, annoncent que l'intérieur de la Dalmatie méridionale est formé de plateaux élevés, où mssait, du temps des Romains, une voie aujourd’hui inconnue. Dans la Dalmatie autrichienne, les montagnes mieux connues, se plongent dans la mer avec des falaises calcaires, découpées en îles allongées, échantillons de ses nombreux chaînons, probablement de la même nature, qui forment le haut pays entre la Bosnie et la Dalmatie turque. Ce haui pays où sont les monts Albaniens de Ptolémée, aujourd’hui le 'itoraga, le Radussa, le Planitza et le Ranick, offre le phénomène d’un
Brand plateau sans écoulement.
Ce mémorable plateau commence sous le mont Viloraga par 1 ma-
rais de Czerni-Lug, à l’ouest de Glamocz, et s'étend par Livno et Imoski | au
jusqu’au mont Czerlieviska, au nord de Vergoraz, sur une longueurde 426 kilomètres; la largeur varie de 18 à 36. Cet espace considérable, L di:isé par queiques chaînons de montagnes, renferme 7 à 8 lacs ou marais, et 8 à 9 petites rivières sans aucun écoulement. Cette configu.! ration singulière du haut pays, entre la Bosnie et la Dalmatie, semble se reproduire vers les sources de la Drina, dans les Plaines Blanches, et# plus certainement dans la grande cet célèbre plaine de Kosovo , vers les# sources de l’Ibar et non loin de celles du Vardar. Une terrasse presque maritime, la plaine de Popovo, présente une rivière de 90 kilomètres dem cours qui tombe dans un gouffre. Le caractère général de ces monta. gnes est donc sans contredit le même que celui de la Carniole; c’est una plateau calcaire, caverneux et en terrasses.
Le partage des eaux détermine ici en général le partage des climats A
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les pays du bassin de l’Adriatique, l’Albanie et la Duimatie, participent berger d aux chaleurs de l'Italie, mais avec des sécheresses et des invasions sou vigilanie daines du vent du nord ; les pays du bassin du Danube, la Bosnie et @ Janina Servie, participent au climat de l'Autriche et de la Transylvanie, non cienne 4
seulement comme étant exposés aux vents septentrionaux, mais encor parce qu'ils conservent, en s’abaissent lentement vers la Save et le Da L nube, une élévation considérable. L+ végétation se divise sans dont aussi en deux régions; la flore albanc-dalmate a des rapports avec celld de l'Italie , et la flore bosno-servienne avec celles de l'Autriche, de Hongrie et de la Transylvanie. La vigne, qui prospère sur les rives à Danube et de la Save, l’olivier qui, des rivages de l’Adriatique, s’élèvé sur les premières collines de la Dalmatie et de l’Albanie, voilà les deu traits qui marquent les deux régions basses ; entre ces deux lisières, k haut pays réunit des champs fertiles, d'excellents pâturages, de super bes forêts, et de riches mines d’or et de fer.
La Basse Albanie ou l’ancienne Épire consiste en un massif de mont: gnes, la plupart calcaires, sillonné par des vallées profondes, et ne re fermant que très-peu de plaines. Quoique au sud du 40° parallèle, el est beaucoup plus froide que la Grèce. Le printemps n’est tout à fil établi que vers ie milieu de mars; l’été, les chaleurs excessives de ju let et d’août dessèchent les rivières et bràlent les herbes ; la vendans commence au milieu de septembre, et le déluge de pluies qui règ en décembre est remplacé en janvier par quelques jours de neige et 1h
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ofondes, et ne rel 1 40° parallèle, ell ps n’est tout à fi excessives de jui erbes ; la vendans le pluies qui règu ours de neige et dk
gelée. Le chêne y est d’une qualité supérieure ; le platane, le cyprès, le frêne mannifère se mêlent aux lauriers et aux lentisques dans les régions maritimes ; les forêts du Pinde se composent de pins, de mélèzes, de sapins et de châtaigniers. Beaucoup de montagnes repoussent l'œil
| par leur aridité; mais, partout où l’eau ne manque pas, le pays pré-
sente l'aspect des parties les plus tempérées, les plus boisées et les plus riantes de l'Italie. Le coton et la soie enrichissent les habitants ; mais, faute de soins intelligents, les olives ne donnent qu’un produit médios cre. Les pêchers de l'Amphilochie, les noisetiers de l’Arta et les cognassers du Musachi se distinguent malgré l’absence de culture. Les bœufs, dont le roi Pyrrhus avait perfectionné la race, ont dégénéré; les chevaux, intelligents et pleins d’ardeur, méritent, malgré leur petite taille, l'éloge qu’en a fait Virgile comme excellents à la course. Le chien-
| berger de la Molossie conserve sa force, sa bravoure intelligente et sa
vigilanie fidélité.
Janina, appelée Yania par les Turcs, est située dans le bassin de l’ancienne Hellopie et sur les bords du lac jadis nommé Acherusia, dont les eaux s’écoulent par des gouffres souterrains. Lord Ryron a chanté l’aspect de cette vallée vue du haut du monastère de Zitza, et Pouqueville en a décrit la fertilité. La ville est assez bien bâtie, mais avec des rues étroites et mal pavées. Elle est dominée par deux citadelles , dans chacune desquelles le fameux Ali-Pacha avait fait construire un palais magnifique. Sous la domination de ce cruel despote , Janina était cependant devenue une des villes les plus florissantes de la Turquie ; sa population avait même atteint le chiffre de 40,000 âmes. Depuis sa catastrophe, elle est beaucoup déchu, et paraît n’ètre actuellement habitée que par quelques milliers d’Albanais mahométans et uu certain nombre de juifs. L'Achéron, aujourd'hui Glikis, usurpe depuis lantiquité s'honneur d’être le débouché souterrain du lac Acherusie; c’est le Velchi, affluent du Kalamas, l'ancien Thyamis, qui, sortant subitement de dessous une montagne, entraîne les eaux du lac Labchistas, qui communique avec celui de l'Acherusia.
Dans les montagnes au nord-est de Janina, les neiges du Pinde nourrissent les sources de trois fleuves : l’Aspro-Potamos, l’ancien Acheloüs ; l’'Arta, jadis nommé Arachtos , et le Voroussa, l’Aous des anciens. Ces contrées sont aujourd’hui habitées par des Valaques, peut-être moins
nouveaux dans ces montagnes qu'on ne le pense communément, Mezzovo, ville commerçante de 7,000 âmes, et Calarites, bourgade con- RAR sidérable, sont leurs centres principaux.
WA En descendant l’Arta, on trouve, à l'endroit où il davient navigable À pour les barques, la ville du même nom, qui représente l’ancienne 4m. À
ne os
pee merce en blé, en coton et en étoffes de laine. Salagora, qui lui sert de | port, est située sur le vaste golfe d'Arta, Des pêcheries abondantes, des promontires parés de belles forêts et des ports favorables, placent ce beau bassin à côté de celui de Corinthe, Prevza, bâtie vis-à-vis l'ancien Actium, domine l’entrée fort étroite du golfe, où passent des vaisseaux ? tirant douze pieds et demi. On lui accorde 12,000 habitants, presque ! tous Grecs.
nes
Pacha. Après la mort de ce tyran, les Souliotes ont repeuplé leurs villages détruits, et repris leur liberté un peu barbare. A l'occident de Souli, la ville de Paramiths donne son nom à une autre tribu de pasteurs dont une partie se fait redouter par ses brigandages. On l'estime à 15,000 individus, moitié musulmans, moitié du rite grec. Parga, sur un rocher avec un port, a été abandonnée par ses inflexibles habitants, qui Mel ont emporté les os de leurs ancêtres plutôt que de devenir sujets des À Musulmans.
de Dans la vallée de Kalamas, des bourgades florissantes renferment la peuplade grecque des Philates, qui cultivent leurs jardins, leurs oliviers, leurs blés, en payant un tribut pour rester isolés des Arnautes on Albahais. Butrinto, ancienne forteresse vénitienne, et Delvino, avec 8,000 âmes, sont dans un pays aride, calcaire, qui se termine par les monts Acrociraunicns, où Chimara est le chef-licu des sauvages Chimarsotes, qui vià ‘ vaient naguère de piraterie sur mer, de brigandage sur terre, et la plupart du tenps du pain de la misère. Le vaste port d’Avlona, ville célebre par sa fabrique de goudron et de poix, s’étend derrière ces montagnes, Remontons de nouveau au Pindus, et suivons la grande vallée du Votoussa. Le bassin supérieur de #ette belle rivière nous présente Knitza, ville de 4,000 âmes, située dans une vallée verdoyante, mais fiévreuse, au milieu des hautes montagnes; Premithi, l’ancienne Bre-
tb bracia, Elle renferme environ 9,000 habitants, et fleurit par son com- M
bta, et enfin K «lui qui est pré Klelssoura, Île fl Aeastro, petite vil ds. dans une élébrité comm mdouté, Padmin knte Albanie.
C'est au confli
Brtrouvé le Nym Anciens nous pei
wurces et de pr
Ærrdu de leur i
Si nous suivons le cours de l’Achéron, nous traverserons l’âpreet ro- M cailleux canton de Souli, qui résista si longtemps aux armes d’Ali- ! Montrée est Bérat
Le Musachi p juarrosent l’Er
uxon de Balago tombreux troun jgeunes ou Boh les forêts abando its, qui passen Mchium, à UN POI Le fleuve Math irdites, peuplad:
tendance, et qui hyauté et quelqu iquement dans bre à 250,000 ha l'abbé mitré d imille des Lech istriota, si longt be, La ville de 0,000 âmes, vit :
ort à l’embouch ndresde Scande its d’armes , et |
inément, *
ade con-
avigable nne Am.
ON COMi sert de ntes, des lacent ce l'ancien vaisseaux
presque M Arrdu de leur intensité.
preet ro- M Auarrosent l’Ergent et l’Artanes. La ville la plus importante de la Montrée est Bérat, connue dans le moyen âge sous le nom bulgaro-
es d’Alileurs vil.
cident de > pasteurs à l'estime a, sur un tants, qui sujets des
rment la s oliviers, ou Alba- 000 âmes, s Acrocces, QUI viet la plu- Le célebre ontagnes, vallée du sente Kointe, mais cnne Bre-
mm —
nie MOSS
Tr ee PA
ME
EUROPE : PÉNINSULE ORIENTALE, 397 bta, et enfin Klcïssoura, dans un défilé important, mais distinct de ælui qui est près des sources mêmes de l’Aous, Sorti des gorges de Klelssoura, le fleuve reçoit les tributs de la riviere à laquelle 4rgyro=
Aastro, petite ville de 5,000 habitants, donne son nom. Un peu plus ds. dans une vallée sombre, la ville de Tepelen a gagné une sinistre ulébrité comme patrie d’Ali-Pacha, qui fut si lorgtemps le maître drdouté, l'administrateur sévère , et l’inflexible bourreau de la turbuknte Albanie.
C'est au confluent de la Souchista avec l’Aous, que Pouqueville a
Artrouvé le Nymphœum ou la grande carrière de poix fossile, où les Auciens nous peignent des flammes sortant de la terre, au milieu de
wurces et de prairies verdoyantes, phénomènes qui paraissent avoir
Le Musachi paraît être lc nom indigène de la moyenne Albante,
xon de Balagorod ou Ville Blanche. On lui accorde 9,000 âmes. De tombreux troupeaux couvrent une terre fertile, mais négligée; les jeunes ou Bohémiens se groupent autour de leurs feux, au milieu ls forêts abandonnées. Elbassan, sur le Scombi, renferme 4,000 habints, qui passent pour fort reu hospitaliers. Durazzo, l’ancienne Dyrachium, a un port sur l’Adriatique : c'était jadis un nid de pirates, Le fleuve Mathi parcourt une contrée montagneuse habitée par les irdites, peuplade albanaise catholique, qui conserve une sorte d’indékndance, et qui se distingue des autres Albanais par une plus grande sauté et quelques idées de morale. Le culte catholique s'exerce puliquement dans ce pays, dont la population chrétienne monte peutbre à 250,000 habitants. Ils ont deux prink ou chefs, l'un spirituel, qui Bi l'abbé mitré d’Orocher, l’autre temporel, qui est un seigneur de la imille des Lechi. C'est du sein des Mirdites que sortit le fameux istriota, si longtemps la terreur des Ottomans sous le nom de Scanderbe, La ville de Croïa ou 4k-Seraÿ, qui n’a plus aujourd’hui que 0,000 âmes, vit naître ce héros de sa nation. Alessio ou Lesch, avec un ort à l'embouchure du Drin et envi‘on 3,000 habitants, renferme les ndresde Scander-Beg. Les Albanais chrétiens chantent encore ses hauts its d’armes , et lui donnent le singulier surnom de dragon d'Albanie.
Derrière ces diverses contrées s'étend la grande vallée du Drin-Noir, dont le bassin le plus élevé, formant le centre commun de l’Albanie ct de la Macédoine, est occupé par le magnifique lac d’Ochrida, au bord duquel s'élève une ville assez importante du même nom, dans un pays
riche en fruits, en pâturages , en abeilles, avec des mines d'argent et de ! À posaic f
soufre. Le Drin-Noir descend d'Ochrida par les cantons du haui çt bas
Dibre, pays sauvage, mais riche en bestiaux ct en fruits, pays nourricicr MA
de soldats féroces. En courant toujours au nord, le Drin-Noir rencontre près Stana le Drin-Blanc, qui vient, dans la direction diamétralement opposée, des régions presque inconnues où la ville de Prisrendi, patrie
de Justinien, reste cachée encore et inaccessible, parmi des tribus slaves M et albanaises, aussi inhospitalières que les ours et les aigles de leurs 4 montagnes. Les deux rivières unies descendent ensuite une belle et riche vallée où l’on cherche la ville de Dukagin, située parmi des 4
montagues très-âpres. Vers l'embouchure, les 32 villages du canton de
Za-Drina, peuplés d’Albanais féroces, conservent encore ieur indé- !
pendance.
La vallée du Drin appartient à la haute Albanie, pays peu visité. Scue !
tari où Scodra, que les Turcs, par un caprice, ont nommée Islenderiéh ou
Alexandrie, tient un rang éminent parmi les villes de l'empire, dont elle f
est le boulevard à l’occident. Située entre la Boyana et le Drinassa, à
l'endroit où la première, en sortant du lac du même nom, reçoit le se: |
cond, elle est défendue par deux ou trois châteaux forts et par des remparts étendus. Les fabriques d'armes et d'étoffes de laine, la construction des navires, la pêche dans le lac, enrichissent ses 20,000 habitants, parmi lesquels il y a beaucoup de Grecs, les uns catholiques, les autres du rit oriental. Les vaisseaux ne remontent la Boyana que jusquà Polna, mais Dulcigno et Antivari ont de bons ports sur l’Adriatique ; le premier était jadis l’asile de pirates redoutés. Cette partie du littori est appelée Kraïna, ou «la terre » par ses habitants, la plupart shvons; cependant Antibari paraît être une colonie italienne du moyenàge.
Arrêtorfs un instant nos regards sur le caractère général de la nation albanaise, dont l'épée mercenaire est encore l'appui de l'empire oltoman, mais pourrait en devenir la terreur. Les Albanais doivent incontestabiement une grande partie de leur caractère belliqueux et féroce la nature âpre de leur pays. Tout homme né en Albanie a un carüt
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pénéral de la nation ui de l'empire oltonais doivent inconelliqueux et féroce à Jbanie a un cart
|tère, un tempéranc
si ne une physionomie, qui le distinguent et des | Grecs et des Turcs, Leur constituti :
ures, Leur constitution physique annonce beaucoup de AL . La taille commune chez eux est de 5 pieds 4 pouces. Ils ont les
muscles très-forts, avec des joues colorées et l'œil vif. C’étaient 1 ns de Pyrrhus et de Scander-Beg; c’étaient des Albansis de . posaicnt l’armée du fameux Ali-Pacha de Janina. « Ces re ue Ras enveloppes d'une toile grossière, semblaient ne Pie rs ne _ . Occupés, tant que durait le jour, à lutter ne ne . : . Qanser, leur sobriété leur faisait trouver 2 bre ation de pain de froment ou de mais, d’olives noires, où de sardines salées. Bien différents des Turcs, qui Er le lonteur à que dans l’indolence, les Albanais étaient joies na . se joie Cclatait à l'approche d’un combat. » Mais le palikari ne . - a ni Done la patrie; l’aspect seul de l'or le fait Moose itagnes. Les chefs de tribus, vénérés comme les 2 ssais l’étaient de leurs clans, sont autant de capitaines merce- HIrés qui se font suivre par leurs paysans. Les femmes qui donnent 1 me ces hommes extraordinaires, partagent la vigueur de leur Pr Pre . ne 1e UE peau recouvre des muscles fermes et . q eux frugalité les affranchit de presque toutes les maladies. D. ie plus tard que les femmes de la Grèce méridionale, . conse van plus longtemps leur fraîcheur, et continuent à être a. jusqu'à un âge aussi avancé que dans les contrées septentri e l'Europe. pi A : :
Ne vies ne . la plupart, professent extérieurement le a ee ae aies pas très-rigoureusement les préare ne 1omme a plus d’une femme, et la coutume ue n est pour les grands qu’un devoir d’étiquette. Ils ne cultivent pee Dr ils sont trés-habiles à conduire les eaux, de _ Ra ils savent mesurer la hauteur des Re or _ . “ lieux avec assez de précision. Le génie d’un en montre ce que peut cette nation es j 8 e l’ignorance, et au sein des mœurs barbares; ité héroïque de Mustapha-Baïractar envers l’empereur Sélim
Wrouve encore q ue le caract :
di ère albanais serait susceptible de grandes
Les Albanais se donnent le nom de Skipitars ou Schypétars, qui grifiek «l'homme qui a affaire avec l’epée. » Ils paraissent être une tribu des! anciens Ilyriens. Leur langue en oftre la démonstration la plus complete. Cette langue, qui est l’un des plus importants et des plus ans ciens chaînons de la grande chaîne des langues pélasgo-heliéniques, ls offre matière à des études du plus haut intérêt, mais que notre cadrebl nous interdit de discuter. 1
C’est en pénétrant parmi les Mirdites, ou en faisant un long séjour 4! { Sculari, qu’on pourrait recueillir quelques traits sur les restes des mœurs et coutumes barbares, légués par les Illyriens à leurs descendants albanais. La division par cetta’s ou par phara’s n'est pas encore éclaire; elle paraît offrir les formes d’une démocratie rurale. Dans les monta-# gnes de la haute et moyenne Albanie, lescotta’s se font la guerre pour venger un assassinat, un rapt, un adultère; le sang peut seul laver ces4 oifenses, mais le vol des bestiaux se paie au prix d'argent. Les conseils! rustiques des cetta’s délibèrent les armes d’une main et la coupe ded Y'autre. Pour mieux se faire reconnaître, quelques tribus schypétares sol tont des marques ou des inscriptions sur la peau avec de la poudre à canon, reste du tatouement des anciens Illyriens. Le Schypétar voit cu | core les Mires, ou les bonnes déesses, errer au clair de lune dans l'épiis seur des forêts; et l’habitant de l’intérieur de la haute Albanie croit} comme le Servien, à des fées ou prophétesses nommées Vyles. Les sor4 cières sont très-redoutées sous leur ancien nom latin de striga. Chri4 tiens ou musulmans, les Albanais conservent l’usage de faire accompa gner le cortège funèbre des morts, par des femmes dont les hurlemeuls font retentir les airs.
Les pêcheurs au nord du lac de Scodra, prennent un poisson nommè scoranza de la manière suivante. 11 y arrive à certaines époques des ei saims d’une espèce particulière de corneilles, regardées comme sacrées Les habitants posent alors de grandes nasses dans les rivières et fe Lacs; le prêtre grec, ou l’iman, arrive pour donner sa bénédiction. € pendant cette cérémonie, les corneilles restent tranquilles sur les bork de l’eau et sur les arbres. On jette dans les flots les grains bénits qu flottants dans l’eau, attirent une innombrable quantité de poissons à f surface ; à l’insiant les corneilles s'élancent sur eux avec des cris pt"f çants, et les poissons effrayés se rélugient par milliers dans Îes nassti
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EUROPE : PÉNINEULE ORIENTALE. 401 On abandonne régulièrement aux prêtres et aux corneilles une partie de la pêche ; aussi reviennent-ils les uns et les autres exactement au rendez-vous.
Le canton de Montenegro, en slavon Czerna-Gora, en turc Kara-Dagh, el en albanais Mal-Isi, nourrit, sur une surface évaluée à 450 lieues, une population robuste, belliqueuse et turbulente, de 60,000 habitants, divisés en quatre naja’s, sous le gouvernement indépendant d’un conscil cornposé des capitaines ou sardars de chaque naj«, ainsi que des knèz, ou chefs de chaque village, ct des vieillards les plus considérés. Le conseil, réuni au bourg de Cettina, élit un vladika, ou chef suprême, dont lautoritélimitécrencontreencore un pouvoir rival dans l’évêque du pays, qui réside habituellement sur le territoire autrichien, dans le couvent fortifié de Stagnovith. Tout est guerrier ici, depuis l’évêque jusqu’au berger. Le fusil accompagne partout le Monténégrin. Les 10 à 12,000 guerriers de ce canton ont souvent battu le satrape musulman de Scutari, et l’ambitieux Mahmoud-Pacha tomba sous leurs coups. Les Monténégrins, vindicatifs, sanguinaires, jaloux de leurs femmes, ignorent les agréments de la civilisation ; mais ils connaissent le patriotisme, la fraternité d'armes, et les droits de l'hospitalité. Ils croicnt à des communications avec un merde d’esprits, et s’entretiennent avec les ombres de leurs aïeux, censées planer parmi les nuages. Slavons d’origine et parlant un dialecte servien, les Monténégrins se sont unis à l’Église servienne et russe. Leurs montagnes escarpées, mais riches en pâturages aromatiques, nourrissent d'excellents mcntons et d’autres bestiaux, objets d'exportation ; les vallées {produisent du vin, mais peu de blé. | |
La partie ottomane de la Da!matie a porté successivement les noms de royaume de Rama, et de duché de Suint-Saba, d’où sont venues, dans les traductions bosniaque et turqur, les dénominations de hertsegovina (le duché), et hersek (le duc). Cette partie est inaccessible aux voyageurs dans ses extrémités nord-est, où la rivière Moraca arrose sa vallée solitaire. On connaît micux le bassin calcaire et fertile de Trébigne ou Tribunia, ville sortifiée, de 9,000 habitants, la plupart anciens Serbes, passés au mahométisme, ct si fanatiques qu’ils obligent l'évêque catholique de la ville à demeurer à Raguse. Le canton de Popovo, fertile en vin, en blé et en huile, est, comme celui de Trébéigne, sans issue pour les Ÿ &1
eaux : la rivière de Trebinitza, après avoir reçu celle de Kliutch, se jette dass celle de Popovo, ou plutôt elle prend ce nom et semble se diriger vers la Narenta; mais, arrêtée par les montagnes, elle se perd dans un petit lac ou gouffre souterrain. En remontant les bords de la Narenta, où les marais répandent un air pestilentiel, nous trouvons la ville florissante, mais peu fortifiée, de Mostar, qui compte 10,000 habitants, ct qui fabrique des lames à la façon de Damas; elle tire son nom du pont de pierre d’une seule arche de 300 pieds d’ouverture sur lequel on passe la Narenta. Dans le haut pays ou le plateau sans écoulement, que nous avons décrit, Livno ou Hliuno, ville de 4,000 âmes, entourée de remparts et de fossés, et appuyée de trois châteaux forts, garde la principale entrée de la Bosnie. Rien n’égale la défiance des garnisons turco-bosniaques sur cette frontière, Tous les chemins, outre leurs difficultés naturelles, sont hérissés de tours retranchées, qu’on nomme kulla’s. Partout des abattis d'arbres; des restes de routes dépavées ; des coups de carabine en guise de salut; c’est ainsi qu’on arrive en Bosnie.
La Bosnie est arrosée par un grand nombre de rivières qui, en coulant
vers la Save, la divisent en autant de vallées étroites; lorsque ces val- !
lées s’élargissent, des collines peu élevées en occupent une partie. Ce: terres, malgré l’apathie des habitants, sont d’une grande fertilité, prin-
cipalement le long de la Drina, de la Verbagna, et de la Korovitza. Les sommets rocailleux des montagnes sont parfuinés d’herbes aro- À matiques. Les bords de la Save sont couverts de marais très-étendus. |
Dans la partie septentrionale, les cerisiers, les pruniers, les poiriers, les pommiers, les noyers, les cognassiers, les noisetiers, ornent des vergers plantés sans symétrie : les contrées méridionales possèdent encore de:
pêchers, des abricotiers, des figuiers, des amandiers. On ne fait du vin qu |
‘e long de la Drina. Les chrétiens et les Turcs du pays suppléent au manque de vin, par le slivovitza ou eau-de-vie de prunes : aussi tout le terrain aux environs des villages est-il garni de pruniers. On tire des poires un jus doux et épais comme du miel, nommé pekmes. Les principales productions en grains sont le blé, le maïs et l’orge. La Bosnie produit peu d'avoine; mais les habitants cultivent beaicoup de millet, qui entre dans la composition de leur pain, et dont ils font un cas particulier. Ik prétendent que ce grain se conserve plus longtemps qu'aucun aulr, et ils en font le principal approvisionnement de leurs forteresses.
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Quoique la Bosnie soit proportionnellement plus peuplée que les au tres provinces de la Turquie d'Europe, le nombre de ses habitants pourrait être trois ou quatre fois plus cousidérable. Aussi n’y a-t-il de cultivé que le fond des meilleures vallées et le pied des coteaux; le reste est occupé par de magnifiques forêts. Le chêne, l’orme, le frêne, le hêtre, le peuplier, le charme, l’érable, le bouleau, le tremble garnissent les parties les moins élevées des montagnes : le sapin, l’if, le mélèze en couronnent les cimes. Une grande marine y trouverait de quoi se fournir en mâts et en planches. Les superbes prairies et pâturages de la Bosnie nourrissent une bonne race de bœufs et de chevaux. Les rioutons ont en partie les cornes tournées en spirale, et leur laine est un grand article d'exportation.
Les mines, dont ce pays abonde, peuvent devenir une source intarissable de richesses. C'était probablement au village de Slanitza, à deux lieues et demie de Traunick, que les Romains exploitaient ces fameuses mines d’or attribuées à la Dalmatie. On voit les excavauons dont les habitants, par superstition, n’osent approcher. La tradition, confirmée par une foule d'indices, désigne comme renfermant des mines d’or plusieurs montagnes situées à peu de distance de Zvornick et de Varech. Quant aux mines d'argent, on en connaît un grand nombre qui étaient exploitées avant l’arrivée des Turcs. Les principales se trouvaient dans le voisinage de Rama (autrement Prézos), de Foïnitza, et de plusieurs villes et villages nommés pour cette raison Sreberno, Srebernik et Srebernitza. On trouve, près le couvent de Kressevo, un minerai contenant du nf-argent. Mais ce qui a toujours contribué à la richesse de la Bosnie, ce qui dans ce moment même est devenu sa principale branche d'industrie, ce sont ses nomb:euses mines de fer. Les plus considérables sont près de Foinitza et de Kressevo. Elles occupent plus de 2,000 ouvriers. Il existe une mine de plomb auprès d’Olovo, entre Kladaïn et Varech.
Quoique le sel soit un des objets d'importation en Bosnie, la nature ven a pas entièrement privé ce pays. Les puits de Touzla en sont la preuve. L'eau de ces puits, évaporée dans de grandes chaudières, donne pour sédiment un sel blanc de la meilleure qualité ; mais sa rareté et son prix, très-élevé en comparaison du sel ordinaire, le laissent seulement à la portée des gens aisés, Non loin de Tartchin, il y a aussi des mines de sel gemme, mais elles ne sont pas exploitées.
Le climat est très-varié, à raison de la différence de niveau ; tandis que les fertiles plaines situées le long de la Drina jouissent d’un hiver assez doux, la Croatie et la partie montagneuse de la Bosnie éprouvent des froids rigoureux. Les montagnes donnent naissance à des sources sans nombre ; on ne fait pas une demi-lieue sans voir couler un ruisseau ou jaillir une source : dans les montagnes on en voit à chaque cent pas. La Drina, limite orientale du pays; la Bosna, qui, en la traversant par le milieu, lui donne son nom ; la Verbaz, qui arrose les parties orisntales, ont le lit assez profond dans une grande partie de leur cours pour porter des bateaux de 1,000 quintaux de charge. L'Unna, qui fait en partie la limite entre la Croatie autrichienne et la Croatie turco-bosniaque, est semée de bas-fonds. Ces rivières se jettent toutes les quatre dans la Save.
La Bosnie est comme hérissée de villes fortifiées, et on y compte en outre 24 forteresses proprement dites et 19 châteaux forts, tous restes du moyen âge. Serajèvo où Bosna-Seraï est la capitale du pays. Un amas de jardins, de minarets, de tours, de bastions, le tout dominé par des montagnes hoisées et baignées par la Hiliaska qui s’unit à la Bosna, tel est l’aspect de cette grande ville, peuplée de 60,000 habitants, dont un tiers suivent le rit grec. Les forts de la ville haute, ou le grad, sont flanqués chacun de quatre tours, mais de petites dimensions ; si cependant les murs ont deux tuises d'épaisseur, ils ne seraient pas facilement entamés. Les fabriques d'armes et d’orfévrerie, ainsi que les caravanes
du commerce pour Constantinople, placent Bosna-Seraï très-haut parmi | les villes industrielles de la Turquie. En allant à l’ouest, nous trouvons |
sur la Laschva, affluent de la Bosna, Traunik, ville de 8,000 âmes, dont la citadelle est la résidence du gouverneur de la province, auquel
la Porte donne le vain titre de visir de Hongrie. Les petites villes |
de Wradouk et de Maglaï, sur la Bosna, ont des citadell:s trèsfortes.
Dans le bassin du Verbaz ou Verbitza, on remarque Jaïcza, petite ville |
de 2,000 âmes, jadis résidence des rois cathoi,ues de Bosnie, et encore importante par sa citadelle et sa fabrique de nitre. Plus bas, au confluent de la Bania, on trouve Bantalouka, ville de commerce, qui renferme, y compris la citadelle, pres d” 4,000 maisons. La place est entourée de très-fortes redoutes. Près de la moitié de la population
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est chrétienne. Il y a dans les environs beaucoup de mines, forges et usines,
Sur l’Unna, les petites forteresses de Bihacz, de Novi, de Dubieza, arrétèrent encore, en 1789, les Autricuiens. Sur la Save, on remarque Bebir ou Gradiska la turque, place fortifiée, en 1774, par des ingénieurs français. Le bassin de la Drina nous présente, en remontant le cours du fleuve, Zwornick, avec 10,000 habitants, et de vieilles foriifications, qui ont cependant arrêté les Serviens. Plus haut, Vischegrad, avec son pont retranche, leur a également résisté avec succès.
La Bosnie est un pays qu’il ne serait pas facile de conquérir. Les routes sont généralement mauvaises, et il y en a peu sur lesquelles on puisse transporter du canon et des voitures. Les Turcs, en cas d’attaque, ramasseraient dans leurs places fortes tous les vivres qui se trouvent dans le pays; enfin, on peut facilement lever 80,000 combattants, sur lesquels, toutes les garnisons etant fournies, il reste 5,000 hommes disponibles pour tenir la campagne. En outre, la nature du terrain, rempli de défilés, de cavernes, de bois épais, semé de kulla’s ou tours fortifiées et de vieux châteaux; la bravoure personnelle des Bosniaques, uès qu’ils combattent chez eux ; la nécessité pour la puissance assaillante de protéger üne immense frontière contre les incursions des troupes légères bosniaques; tout fait de l’invasion de ce boulevard de l’empire une entreprise périlleuse.
La nation bosniaque, quoique en majorité attachée au culte musulman, diffère entièrement des Turcs-Osmanlis sous le rapport des mœurs, des idees, des intérêts; c’est une nation restée féodale dans son intérieur, et devenue, par la force des circonstances, alliée-vassale de l’ampire ottoman. Elle est plus indépendante de Constantinople aue la Hongrie
ne l’est, de Vienne; ses plaintes sont des arrêts de destitution pour ies pachas. La langue bosniaque, dialecte du servien, domine et place les Turcs dans la situation d'étrangers. Les Turcs regardent les Bosniaques comme des demi-infidèles, qu’il faut surveiller et ménager. Les vices elléminés, la corruption, la vénalité, ont fait peu de progrès parmi les musulmans de la Bosnie, descenda. ts de guerriers et de chevaliers d’une race septentrionale. Cruels envers le sujet, impitoyables envers l’ennemi, du moins ils ne s’avilissent jamais. Ce qui les retient dans à barbarie, c’est leur isolement intellectuel de l’Europe Les Bosniaques du
rit grec demeurant ile long de la Drina et de la Save, ceux du rit catholique, disséininés le long du Verbaz, de Jaïcza à Banialouka, et sur la frontière de l’Hertzegovine, conservent les superstitions, l'ignorance, le despotisme ecclésiastique du moyen âge. Esclaves de leur clergé, ils n’excitent que la pitié de leurs compatriotes musulmans.
En suivant à travers les contrées mal connues et très-froides situées au delà de la Drina, l’Itinéraire de Bosnie en Macédoine, par H. de Pouqueville, on arrive à Novi-Bazar, en turc Jéni-Bazar, ville populeuse, dont le territoire forme la Rascie, pays qui diffère beaucoup de la Bosnie par le climat et les productions; car, quoique son sol paraisse très-élevé audessus du niveau de la mer, elie donne des vins pleins de feu, et le buffle y remplace le bœuf. Les habitants sont Serbes d'origine et en grande partie Grecs de culte.
C’est ici le lieu de parler des îles que la Porte possède encore dans V'Archipel. Depuis la création impolitique du royaume de Grèce, elles se trouvent réduites à un bien petit nombre.
Sur les côtes de la Thrace, nous trouvons Thasso, Samothraki, Limno et Imbro. La première, qui est la Thasos des Grecs, n’est remarquable que par ses excellents vignobles et ses belles carrières de marbre, qui ont cessé d’être exploitées. La seconde est l’ancienne Samothrace, si renommée dans l'antiquité par le culte mystérieux des dieux Cabires, culte auquel les plus grands personnages s’empressaient de se faire initier. Limno ou Stalimène, anciennement Lemnos, est l’île la plus considérablc de ce groupe, et renferme une population de 8,000 âmes. Elle était jadis fameuse par son labyrinthe, où l’on remarquait 150 colonnes qui, selon Pline, se mouvaient aisément sur leurs pivots, malgre leurs énormes dimensions. La petite ville de Lemno, avec un bon port et 4,000 habitants, est le chef-lieu de l'île. La terre sigillée de Lemnos a complétement perdu sa célébrité. Imbro, appelée Imbros par les anciens Grecs, et aujourd’hui Imbrouz par les Turcs, était, comme Samothrace, consacrée aux dieux Cabires. Elle est couverte de bois, de chèvres, d’abeilles et de villages modestes.
La grande et belle île de Candie, qui limite l’Archipel au sud, est également restée sous la domination ottomane. Les Turcs l’appelleni Kryte, nom qui rappelle celui de l’ancienne Crète. Une chaîne de hautes montagnes traverse l’ile dans toute sa longueur de l’est à l’ouest. A peu
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EUROPE : PÉNINSULE ORIENTALE. 407 près au centre s’élèvo le mont Pss :réti, l’ancien Ida, qui a environ 7,200 pieds de hauteur, C’est un groupe de montagnes entassées l’une sur l’autre presque en forme p”….nidale, Ainsi les premières assises offrent un climat tempéré, des forêts superbes, des pâturages et des coteaux émaillés de fleurs, tandis que les vents mugissent autour des cimes arides, où, en plusieurs endroits exposés au nord, la neige se conserve toute l’année. La partie qui regarde le nord possède des forêts où dominent l’érable ou le chêne vert ; les flancs, tournés au midi, sont couverts d’arbousiers, d’andrachné, de cistes et d’alaternes : les cèdres, les pins et les cyprès en ornent le front à l’orient; du côté de L'occident, la montagne, taillée à pic, ne présente que des rochers qu'ii est impossibie d’escalader. La chaleur est tempérée, durant l'été, comme dans toutes les îles de l’Archipel, par le vent nommé enbat, qui souffle du nord au sud depuis le matin jusqu’au soir. Les rivières de la Crète ne sor.t que des torrents grossis. La côte du nord est plus sinueuse que celle du sud; celle-ci n’offre presque aucun endroit où l'on puisse mouiller en sûreté. Les vallées et les plaines de île sont extrêmement fertiles, mais une partie seulement est cultivée. Elle produit des vins estimés, des fruits exquis, des cannes à sucre, des grains, de l'huile. On en tire de la soie, de la laine et du miel délicieux. Il s'y fait de trèsbeau sel; enfin, il s’y trouve toutes sortes d’animaux privés et point de féroces.
La ville et le port de Candie contiennent environ 10 à 12,000 Turcs et 2 à 3,000 Grecs. Les fortifications construites par les Vénitiens y ont été bien entretenues, mais les maisons qu’ils avaient bâties sont tombées en ruines. On remarque cependant le palais qu’habite le pacha. Canuiie est la résidence de l’archevèque de Gortync. Rhetymo, bâtie sur les ruines de Vancience Rithymne, n’a guère que 5 à 6,000 habitants, moitié Grecs, moitié Turcs. La Canée, appelée ania par les Turcs, est l’ancienne Cydonia des Grecs. Elle est entourée d’une forte muraille et d’un large fossé. Sa population, évaluée à 12,000 âmes, se partage à peu près également entre les Grecs et les Turcs. Le petit port de la Canée est le plus fréquenté de l'île. Les Turcs qui habitent la Crète sont remarquables par leur beauté et ieurs mœurs patriarcales. Les Abdiotes, qui sont un reste des anciens Sarrasins, occupent une vingtaine de villages au sud de l'Ida, et forment une population d’environ 4,000 individus vivant
dans une sorte d'indépendance. Il en est de même des Sphakiotes, qu’on prétend être les descendants des anciens Crétois. Du port de Sphakia, qui est leur chef-lieu, ils font un petit commerce, et se livrent partois à la piraterie. Pasteurs, agriculteurs, artisans, marins, ce sont les plus industrieux et les plus belliqueux habitants de l’île.
SECT. 2°, — Provinces médiates de l’empire ottoman. — Servie, Valachie et Moldavie.
La Servie ou Serbie ressemble à la Bosnie sous la plupart des rapports physiques. Seulement, vers le midi, les montagnes laissent place à quelques plaines et vallées plus ouvertes et plus tempérées. Les montagnes du milieu de la province forment un groupe considérable et en apparence très-élevé, qui termine le plateau de la haute Servie ou de l’ancienne Dardanie, Au nord de ce groupe, deux grandes vallées venant, l'une de l’est, depuis Nissa, l’autre de l’ouest, depuis Ousicza, se rencontrent près de Kruschevacz; cette remarquable contrée peut être considérée comme la moyenne Servie. Dans lune des vallées coule la Morava crientale, et dans l'autre la Morava occidentale, qui reçoit sa principale masse d’eau de l’Ibar, Les deux Morava unies, en tournant droit au nord, traversent la chaîne de Kaplau, au pied de laquelle s’étend la basse Servie, jadis nommée Banat de Mazovie. Une branche de montagnes qui hérisse le pays au nord de Timok, tire son nom des Haïduks, ou brigands, qui en occupent peut-être encore les arides sommets et les cavernes multipliées.
Les vastes forêts de la Servie abondent en pins et en chênes ; elles fourmillent d'ours, de lynx et de loups. Les lièvres, qui pendant l'hiver se couvrent d’un poil long et doux, fournissent une excellente fourrure. Les vignobles produisent des vins excellents; le froment, le maïs, le millet, viennent en abondance ; on exporte du tabac, du lin et du chanvre. Les fruits du midi manquent ici, mais les bois de pommiers e‘ de cerisiers couvreut des districts entiers. On tire peu de parti des richesses minérales du pays. Les mines d’argent près Nova -Berda, et celles de fer près Saphina, sont les plus connues.
Les Serbes ou Serviens, race vigoureuse et be'le, parlent un des dialectes slaves les plus doux. Leurs chants nationaux, remplis de grâce,
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EUROPE : PÉNINSULE ORIENTALE. 409 de naïveté et souvent de poésie. célèbrent leurs anciennes guerres conve les musulmans, les miracles de leurs saints, les aventures du prince Marc, mais renferment aussi beaucoup de traditions bosniaques, dalmates et albanaises. Fille de l'Église grecqué orientale, celle de Servie ‘est pourtant donné un chef particulier, l'archevêque de Semendria, sous le titre de primet de Servie. Plus industrieux que leurs frères de Bosnie, les Serbes n’ont guère moins de bravoure. Déjà ils recherchent l'instruction, et ils écrivent dans leur belle langue. Comme celle-ci est presque identique avec le russe, ils envoient leurs enfants étudier dansles universités de la Russie. Les femmes, douées de beaucoup de charmes,
dde sensibilité et d’exaltation, commencent à apprendre les arts agréa-
bles de l’Europe. On évalue la population de la principauté à un million
Aihabitants.
Semendria, que les indigènes nomment Smedreno, et plus correctement Sent-Andreia (Saint-André), la capitale de la principauté de Serbie, est située au confluent de la Jessova et du Danube. Elle est fortifiée et possde 42 à 45,000 habitants. Belgrade, dont le nom est célèbre dans les annales de ia guerre, est la ville la mieux bâtie et la plus importante du pays. La forteresse proprement dite domine du haut d’un rocher la ville d'eau, entourée de murailles, et qui s'étend le long du Danube, la ville des Rai!zes, ou le quartier des Serviens, située à l’ouest sur la Save, et encore quelques faubourgs. Tout cet ensemble renferme 30,000 habitants, parmi lesquels il y a aussi des Juifs et des Arméniens. Belgrade a des fabriques d'armes, d’étoffes de soie et de coton, et des tannerics, Elle fait un commerce considérable, car elle est l’entrepôt principal entre l’Allem: zne et la Hongrie d’un côté, Constantinople et Salonique de l’autre. Sa forteresse, cui jusqu’à ces derniers temps était commandée par un gouverneur turc, vient d’être placée sous le commandement direct du prince de Serbie. Schabacz et Hassan-Palanka, avec des eaux minérales, sont deux petites villes fortifiées, situées la première sur la Save, la seconde au sud de Semendria. Ces forteresses sont moins importantes que celle d’Orsova, dans une île du Danube, à l'extrémité nord-est de la Servie. Au-dessus d’Orsova, le Danube, resserré entre des rochers, roule ses eaux en tourbillons écumeux à travers le défilé de Demir-Kapou ; au-dessous, les restes de piliers debout dans la rivière marquent, près de Kladova. l'emplacement du fameux pont de V Le
ii:
FRE
Trajan. Sur le mont Haloga ou Havalla, à 3 lieues au sud de Belgrade, un voyageur a trouvé des ruines remarquables, qu'il regarde comme celles d'une ville gothique.
En montant sur la terrasse de la moyenne Servio, Kruschevacz, que les Turcs nomment 4ladja-Hissar, avec un château où plusieurs souverains de la Servie ont résidé, marque la position la plus centrale du pays. Sur le même alignement nous voyons à l'oucst, Ousicza, villa commerçante de 6,000 habitants. A l'est, la forteresse de Nissa, patrie de Constantin, mais qui n'offre plus que des cabanes d’argile, extrèmement basses et couvertes de bardeaux. C’est la construction générale en Servie. Nissa ne renferme que 4,000 âmes. Les villes situées sur lo cours supérieur de la Morava orientale et de ses affluents, sont presque inconnues.
La Servie, depuis le traité conclu entre les Servieus et la Porte, garanti par la Russie et confirmé par celui d’Andriuople, constitue un État indépendant, qui n’est tenu de payer à la Turquie qu’un tribut fixe de deux millions de piastres équivalant à 460,000 francs. Le gouvernement du pays peut être considéré comme une monarchie héréditaire et constitutionnelle. Le Code servien est une imitation des Codes français.
Nous allons traverser le Danube pour examiner la Valachie. Les Valaques sont les descendants des anciens Gètes ou Daces, mêlés avec les nombreuses colonies romaines que Trajan établit dans la Dacie, lorsque le pays fut réduit en province romaine. Les Daces étaient eux-mêmes une nation slavonne. C’est ce que démontre d’une façon irréfragablo l'étude de la langue valaque. Le valaque actuel s’est formé à la manière
du français, de l'italien et de l’espagnol. Par son harmonie, sa grâce et sa richesse, cette langue ne déshonore pas ses autres sœurs, filles, comme elle, du latin. Le peuple, né d’un mélange aussi mémorable, s'appelle lui-même Roumani ou Romain : cependant il n’est connu de ses voisins, Turcs, Bulgares et Albanais, que sous le nom de Vlach.
Répandue en Bulgarie, en Grèce, en Hongrie et en Transylvanie, ls nation valaque représente un total de 3 à 4 millioas. Sujets du royaume de Bulgarie et de celui de Hongrie, ifs s’érigèrent, en 4290, en État indépendant. Vers 4330, une de leurs colonies occupa la Moldavie. Mais, malgré l'appui que la Hongrie et {a Pologne portaient à ces petits Etats,
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leur existence n’acquit jamais de solidité, etla malheureuse bataille de Mohacz, en 1526, les obligea de se soumettre définitivement à la puissance ottomane, Les Turcs leur lassèrent leur organisation intérieure ; néanmoins ils obligèrent les despotes ou hospodars (c'étaient les titres grecs et slavons des princes) à se reconnaître vassaux de la Porte, à payer un tribut annuel ainsi qu’un droit d’investiture, à fournir des troupes auxiliaires et à recevoir garnison turque dans plusieurs places fortes. Mais la position géographique de la Dacie, entre l’empire ottoman d'un côté, la Hongrie, la Pologne et la Russie de l’autre, attira sur cet infortuné paysun fléau particulier, À chaque commencement de campagne du côté du nord, la Valachie et la Moldavie devinrent le rendez-vous des armées ottomanes. Celles-ci étaient-elles battues, les légions chrétiennes envahissaient ces provinces ; il fallait fournir des vivres à ce double essaim de sauterelles dévorantes. Ce n’est pas tout encore : les boyards ou seigneurs, soit valaques, soit moldaves, prenaient parti les uns pour la Porte, les autres pour la puissance chrétienne. La paix était elle conclue, les résultats nécessaires de ces mouvements intérieurs
à étaient l’exil, les confiscations et les massacres. Nous ne tracerons pas , P
le tableau déplorable de la situation de la Dacie sous le régime des hospodars que la Porte lui envoyait; car tout cela est maintenant de l’his-
1 toire ancienne.
Aujourd’hui, la Valachie jouit d’un état un peu plus stable. L'hospodar est nommé à vie et ne peut être révoqué que pour des causes spécifiées dans le traité d’Andrinople. L'administration intérieure du pays est indépendante à la fois de la Turquie et de la Russie. Le pouvoir législatif appartient à l’assemblée des boyards ; mais ce gouvernement aristouratique songe fort peu à améliorer le sort de la masse de la popuiation. La Valachie n’est tenue envers la Porte ottomane qu’au paiement d’un modique tribut égal à celui que paie la Servie.
11 faut que les paysans valaques et moldaves soient une race douée de beaucoup de patience, pour avoir pu se maintenir au milieu de tant de calamités. On les peint comme des hommes doux et religieux ; ils ne selivrent ni à l’ivrognerie niaux crimes; mais, étant bien certains queles fruits de leur travail ne leur resteront pas, ils travaillent le moins qu'ils peuvent : le lait de leurs vaches, la chair de leurs porcs, un peu de maïs, un peu de mauvaise bière, une casaque de laine, voilà tous leurs be-
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se moque de leurs cabanes en branches d'arbres, ou de ces espèces de grands paniers où ils gardent leur blé pour ne pas se donner la peine de bâtir des granges; on y mettrait un impôt. Les paysans valaques ! pensent qu'il vaut mieux danser au son de la cornemuse sur les !
bords d’un lac paisible, couronné d’ormes, de frênes et de tilleuls, Leur pays est un si beau désert, qu’ils croiraient le gâter par la culture.
Les paysans ne sont plus pourtant légalement les serfs des boyaras ; le prince Constantin Maurocordato abolit la servitude en 4735 ; et, pour indemniser ceux-ci, il assigna à chacun d’eux un nombre de paysans tributaires, nommés socotelniki, et qui doivent payer à leur maitre 20 piastres par an, ou faire des corvées pour cette somme. Il ya une classe de paysans tout à fait libres de leurs personnes, ce sont les poluiniki, ou nouveaux colons venus de la Bulgarie, de Servie, et même des provinces autrichiennes.
Les terres des boyards et celles du clergé ne paient aucune contribution légale. Le clergé possède le tiers du pays, et le métropolitain a 400,000 piastres de revenu. Les siéges épiscopaux et les abbayes sont un objet de vente presque publique pour le compte de l’hospodar, qui même rançonne de temps à autre les monastères les plus riches. Le clergé de la Valachie et de la Moldavie conserve des pratiques superstitieuses, qui donnent une triste idée de ses lumières. Un voyageur assure, entre autres exemples, qu’on exhume encore les restes des morts au bout de sept ans, et que si le cadavre n’cst pas alors dans un état complet de dissolution, le clergé voit dans le mort un damné. Je crois méme un vampire. La famille fait alors faire des prières expiatoires, qui rapportent beaucoup d’argent aux popes. Il n’existe pas de véritable bourgeoisie dans ce pays. Les arts mécaniques sont à peu près inconnus, ou exercés par les troupes vagabondes de Bohémiens. Le haut commerce de Bucharest est dans les mains des Arméniens. Les enfants d’Israël, quoique habituellement roués de coups de bâton par les paysans, perséverent avec le louable zèle qu’on leur connaît à exploiter le commerce de détail.
La nature semble pourtant attendre à bras ouverts l'industrie humaine ; elle a prodigué à peu de régions autant de bienfaits. Le plus
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beau fleuve de l’Europe baigne la frontière méridionale de ces provinces ; il ouvre un débouché à la fertile Hongrie, à toute la monarchie autrichienne ; il présente unie communication entre l'Europe et VAsie par la mer Noire. D'autres belles rivières descendent du sommet des Karpathes pour se jeter dans le Danube ; elles ne servent qu’à fournir du poisson dans le carême : abandonnées à elles-mêmes, elles menacent les bords que, mieux réglées, elles pourraient fertiliser. L’Aluta, la lalovitza, l’Ardschis, ne sont naviguées que par des bateaux plats. D'immenses marais empestent la partie basse de la Valachie. Les forêts,
{ où fourmillent les plus beaux chênes à côté de hètres, de pins, de sapins, 1 couvrent non-seulement les montagnes, mais encore plusieurs grandes d îles du Danube. Au lieu de servir à la construction des floites, elles ne
fournissent que du bois pour paver les rues et même les chemins ; car le paresse et l'ignorance ne savent pas remuer les blocs de granit et de marbre que présente la chaîne des Karpathes. Le sommet du mont Butchez s'élève à plus de 6,000 pieds d’élévation, et toutes les richesses minérales de la Transylvanie paraissent commencer à la haute Valachie. Il y a eu des mines de cuivre exploitées à Baya di Rama, ainsi que des mines de fer dans le district de Gcïsy, entre autres près Zigarescht. L’Aluta et d’autres rivières roulent des paillettes d’or. recueillies par les Bohémiens, et qui indiquent l’existence de mines aussi riches que celles dela Transylvanie ; mais personne ne pense à les rechercher. On n’exploite que les carrières de sel, parmi lesquelles celle d’Okna Teleaga donne 150,000 quintaux par an. Le climat, malgré deux mois d'hiver et deux mois de chaleurs excessives, offre une température plus douce qu'aucun pays limitrophe. Les pâturages, remplis de plantes aromatiques, nourrissent même les troupeaux des provinces voisines. On compte 2 millions et demi de moutons, de trois variétés; on exporte des chevaux et des bœufs. Les champs de maïs, de froment et d'orge; les forêts de pommiers, de pruniers, de cerisiers; les melons et les choux, excellents quoique énormes, attestent la qualité productive du sol. Les vins pétillent souvent d’un feu généreux et pourraient, moyennant quelques soins, égaler ceux des fameux vignobles de la Hongrie. I n’y a dans la Valachie qu’un cinquième du sol en culture. La production du pays en céréales et en hbestiaux pourrait donc doubler en peu d’anuées, sans grands efforts de travail et d'intelligence.
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L’estimable auteur des Lettres sur la Turquie, Ubicini, porte à 2,600,000! &ms la population de la principauté. Cette population pourrait, sousune Ù bonne administration, s’accroître avec une très-grande rapidité; car les! k indigènes se marient de bonne heure et ont beaucoup d'enfants : c est ï
la nisère qui fait périr la population au berceau.
Les villes seront bientôt décrites ; car, au fond, il n’y en a qu’une seule, celle où l’hospodar tient sa cour. Changez la résidence, la ville tombe en ruines. C’est ce qui est arrivé à Ardschis, simple bourg auquel ilrcsie encore le vain nom de Kurtea (la cour), et une superbe église avec des colonnes de marbre, réputée la plus belle de la Valachie; à Busco, que son évêché et ses foires soutiennent au :ang d’une petite ville de 4,000 âmes; enfin, à Tergowist, dont les grandes maisons, les palais et les remparts tombent en ruines, et qui, de 30,000 habitants, est réduite à 5,000, malgré sa position salhibre et délicieuse.
Aujourd’hui, c’est Bucharest, ou plus exactemen: Boukorest, sur la Dombovitza, qui est la capitale de la principauté, C’es' un immense village de 70,000 habitants, où quelques beaux et grands couvents, le; tours nombreuses de près de cent églises grecques, se perdent parmi des jardins fleuris, des bosquets odorants, des promenades délicieuses. Cette capitale est charmante à voir de loin ; mais à l’intérieur l'aspect
est bien diliérent. Les rues, quoique droites et larges, ne sont point 1
pavées ; quelques-unes présentent simplement un plancher en madricrs sous lequel on a creusé des canaux pour recevoir les immondices. Les
maisons sont, pour la plupart, construites en bois. Les hôtels les plus }
somptueux sont décorés de colonnes élégantes et de frontons couveris de bas-reliefs ; mais ces colonnes sont du bois peint, et ces frontous
en sont que du plâtre. La ville esi sans industrie, cependant la pré-
sence de l'hospodar et des boyards y entretient un commerce assez acür.
Ces derniers passent leur temps à se promener en carrosse, à jouer, à faire la cour au prince, et à assister tantôt à la comédie allemande, ‘tantôt à l’opéra italien. Quelques-uns d'entre eux forment des bibliothèques assez jolies, et s'efforcent d’imiter les seigneurs russes dans les dehors de la civilisation. On parle dans la haute société le turc, le grec moderne, l'italien, et surtout le français, Les dames, qu’il est du bon ton de délaisser, jouissent d'une grande liberté, et, au dire du prince
de Ligne suivant
personne veut se l'ordre c
| leuse fac | mariage
| lumières 1 les établi À pouvons
publique,
À d'histoire
téraire.
Quelq
À charest | 1 6,000 ho 1 men
Ploy .:", dises qu le biturm bourgad avoir pe ravagée:
marqua] de Brail nissaires ment dé Dans Widin, 1 de 8,00 situatiot commet regarde Sévère.
Les di tance; (
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délicieuse. Quelques endroits méritent encore d’être nommés. En partant de Bu- Boukorest, sur la À charest pour la Moldavie, nous arrivons par Busco à Fockschani, ville de un immense vil. 4 6000 habitants, avec beaucoup d’églises et de beaux vignobles. Directeds couvents, le, @ men -‘d, nous trouvons dans un pays montagneux, maistrès-peuplé, e perdent parmi M Poy -', «vec une grande foire de laine; et Kimpina, dépôt des marchanades délicieuses. 1 dises qui viennent de Cronstadt en Transylvanie, Nou loin de ce bourg, ntérieur l'aspect A le bitume sourdit en abondance de la terre. Au nord-ouest, Kimpolany, s, ne sont point @ bourgade très-ctendue en longueur, conserve sesimmunités, même après avoir perdu ses fabriques et son commerce. Les plaines sur le Danube, ravagées par tant de guerres, n'offrent guère d’autre ville valaque remarquable que Slobodzic sur la Ialovitza. Les remparts de Giurgewo et de Brailow, jadis forteresses turques d’où sortaient des troupes de janissaires pour piller les champs et enlever les troupeaux, sont actuellement démolis.
Dans la Valachie occidentale, qui est placée sous le canon ture de | Widin, nous devons remarquer Krayowa, régulièrement bâtie et peuplée arrosse, à jouer, de 8,000 habitants, en partie négociants et artisans; Izlas, qui, par sa rédie allemande, situation à l'embouchure de l’Aluta, semble destinée à devenir tres- 64 ment des biblio- M tommerçante ; et Kimpul-Severinulici, village avec une vieille tour qu’on regarde comme un reste du pont jeté sur le Danube par l’empereur Sévère.
Les défilés entre la Valachie et la Transylvanie ont une grande impor tance; chemins commerciaux pour la monarchie autrichienne, ils en
her en madricrs 4 immondices. Les 1 es hôtels les plus rontons couverts , et ces frontous ependant la précommerce assez
s russes dans les ë le ture, le grec qu’il est du bon u dire du prince
sont aussi des points de défense militaire. Les principaux sont celui de! Botza, celui de la Tour-Rouge, d’où commence le chemin carolinien :!
celui de Torzburg et celui de Vulcan ou Wolkan.
La Moldavie, aujourd’hui bornée par: le Pruth, grande rivière tributaire du Danube, est la province la plus septentrionale de l'empire otteman, et s’avance entre les possessions russes et autrichiennes, comme ui promontoire entre deux mers prêtes à l’engloutir. C’est le penchant oriental des Karpatbss de Transylvanie ; mais l’intérieur ne forme en général qu’une grande plaine sillonnée par le Pruthet le Sereth, dont les berges présentent l’aspect de collines.
Les hivers sont souvent très-rudes en Moldavie. Les étés y sont très.
chauds ; le raisin est mûr à la fin de juillet, et la vendange se fait à 1/4
fin de septembre. La Moldavie est sujette à des tremblements fréquents, mais jamais violents. Elle possède des mines de toute espèce, mais on négiige leur exploitation. Le sel abonde ; {es salines d’Oxna en produi-
sent un million et demi ue quintaux. On trouve des sources sulfureuses ? auprès de Grossescht, et sur le chemin de Baken et Roman auprès du 4
Séreth. La rivière de Bistritza roule du sable d’or, et le canton de Niamz contient une source minérale ferrugineuse.
On cultive en Moldavie plus de froment ct d’orge que de seigle ; l'onÀ
ne donne que de l’orge aux chevaux. On sème aussi beaucour de
millet. Autrefois on ne cultivait presque que le blé sarrasin ; mais en! 4710, le prince Nicolas Maurocordato y introlluisit la culture du maïs!
{popschoi, en langue moldave). De l’un et de l’autre de ces grains, on fait, comme en Valachic et en Servie, une espèce de bouillie appelée mamatiga, Qui forme la principale nourriture des gens de campagne. La culture des légumes et des arbres fruitiers n’y est pas très-avancée; c'est le solanum melongena, r* l’hibiscus esculentus, dont on fait le plus de cas. Les melons y abondent. Le vin peut être regardé comme une des
principales productions naturelles du peys; on en exporte ane grande} quantité en Pologne et en Russie. Le meilleur est celui d’Odokescht,f
après lequel vient celui de Kotuar, qui ressemble beaucoup au champagoc. On fait aussi du vermouth avec ur raisin rouge-noir et des eaux-de-vie. ,
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EUROPE : PÉNINSULE GiiENTALE, 7 une grande quantité de porcs. Les Moldaves mettent beaucoup de soin à l'éducation des chevaux. Il y a plusieurs boyards qui ont des haras de 4 à 500 jiinents. La Moldavie exporte tous les ans une quantité considérable de bêtes à cornes. Il y a entre autres beaucoup dé chèvres et de moutons. Wolf évalue le uombre de ces derniers à 3,248,000.
Lesforêts recèlent non-seulement une quantité énorme de cerfs, de sangliers, de chamois et delièvres, mais aussi d'ours, de loups, de renards et de martres, dont les peaux forment une branche de commerce. Dans les maisons aisées, on nourrit des pintades et des paons, ainsi que des faucons. Les Moldaves ont aussi une grande quantité d’abeilles qui leur coûtent peu de soin. La Moldavie est souvent infestée de sautcrelles qui, pendant une année entière, s’arrêtent sur les campagnes et ravagent surtout les champs de maïi.
La partie à l'orient du Pruth, cédée aux Russes, ne renfermait presque pas de villes moldaves ; c’étaient les trois forteresses turques de Choczim, de Bender et d’Ismail, que la Russie désirait, Dans les limites actuelles de la Moldavie, nous remarquerons, dans 12 haut pays, Botuschani, ville très-commerçante de 4,000 habitants; Dorohoë ou Dorogoïé, regardée comme le chef-lieu de la haute Moldavie; Piatra, qui a aussi des foires marchandes ; Niamts, avec un monastere de 500 kalogeri’s, qui ont toujours sauvé une image miraculeuse de la Vierge en argent massit. Pres Roman, su: le Sereth, on voit les ruines d’une ville siavoune, nommée Semendrowa on Saint-André, comme l’ancienne capitale de la Servie. La description que fait Wolf d’une de ces petites villes ne donne pas grande envie d'y séjourner. Des baraques faites de bois recouvert de boue, des jardins mal cultivés, des rues couvertes de fange, quelques boutiques malpropres, des fours dans lesquels on ne cuit le pain qu’à moitié, enfin, une vaste hôtellerie où les insectes fourmillent et où l'on n’a pour toute nourriture que du mauvais vin, et de cetle bouillie appelée mamaliga : tels sont les objets qui frappent ie voyageur à l'entrée d’une bourgade moldave. Les habitations même des ésprauniks, ou receveurs, annoncent la plus grande misère, ayant des toits ouverts à tous les vents, des fenêtres de papier, de mauvaises portes qui ne ferment pas, et étant entourées de mares et de tas de fumier. Qu'on juge, d’après cela, de l’état des maisons habitées par les contribuabies |
# | , Al
ss CHAPITRE VINGT-QUATRIÈME.
La capitale a cependant le droit de nous arrêter un instant. Située dans une plaine riante et fertile, au pied d’une colline q.: s’élève en pente douce, Zassy offre dans son intérieur un séjour malsain, à cause des miasmes qu’exhalent les égouts qui traverseni toutes les rues, et {a riviès > Bokloui, qui est plutôt une longue série d’étangs marécageux. Malg ;"° beauté des environs d’Iassy, les habitants n’ont aucune maison âc plaisance. Les 5,000 maisons d’Iassy sont bâties sans la moindre régularité ; il y en a à peine 200 en maçonnerie, et 50 qui aient plus que le rez-de-chaussée. L'ancienne Cour des Princes, que l’on dit avoir été construite par les Romains sous Trajan, était autrefois l’édifice le plus vaste et le plus considérable de la ville; mais consumé par le feu, en 1783, il n’a point été rétabli depuis. Le seul monument remarquable qu’elle possède aujourd’hui est l’église des Trois Saints. Iassy est aussi pauvre que Bucharest en établissements d'instruction publique. Nous citerons néanmoins le collége, qui renferme une bibliothèque et un cabinet d'histoire naturelle, et la société littéraire et scientifique. On dit aussi qu'il s’y trouve trois imprimeries.
Le luxe des habitants d’Tassy se manifeste plutôt dans leurs vêtements que dans leurs repas. La femme d’un boyard riche, lorsqu’elle est bien parée, porte pour plus de 20 à 30,000 piastres en bijoux et en perles, sans compter les pelleteries dont elle se rcuvre. Les équipages des riches sont on ne peut pas plus misérables. On voit r«rement des vins fins de l'étranger sur leur table ; mais depuis que leurs relations avoc la Russie sont augmentées, on fait beaucoup usage du punch. Tout le pays, et surtout la capitale, fourmille de mendiants de toute espèce.
Galacz, ville de 7,000 habitants fixés, est le principal centre du commerce de la Moldavie et de la Valachie. Le port, qui peut recevoir des bâtiments de 300 tonneaux, est toujours rempli de pavillons russes, autrichiens et ottomans. Ce serait l’Alexandrie du Danube, si ces trois grands empires pouvaient établir entre eux une paix stable, ou s'ils avaient la politique de créer sur le bas Danube un royaume intermédiaire. Les Valaques exportent à la vérité une gande partie de leurs productions, soit en Transylvanie à travers les montagnes, soit au por! de Varna; mais les importations pour l’une et l’autre principauté se font par Galacz. Les Juifs circoncis et ces autres Juifs qui s’appellent Grecs, y apportent des draps de laine, des soieries, des pelleteries ; mais
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EUROPE : PÉNINSULE ORIENTALE. 419 ie vrai enfant d'Israël se réserve les bijouter.es. Le Kusse, très-juif aussi sous une apparence un peu sauvage, y vend ses cuirs et ses tabacs. Le grave musulman y apporte du beau maroquin, des épiceries et des aromates.
Démétrius Kantemir a déjà décrié « l’orgueil, Pavarice, l'ignorance » de ses sujets et compatriotes. Le consul Wolf ne présente pas les Moldaves sous un point de vue plus favorable. Quoique exempts de vices grossiers et malgré leur politesse hospitalière envers les étrangers, les gens de la classe supérieure se montrent hautains et durs envers leurs sujets, fins et rusés partout où il s’agit de leur avantage, très-méfiants it vindicatifs, et plus jaloux que les Turcs eux-mêmes. Des hommes robustes et bien faits, pleins d'intelligence, aptes à tous les métiers, suppléant par leur adresse à l'absence de manufactures, mais abrutis par l'ivrognerie et par un penchant déréglé pour l’autre sexe ; par-dessus tous ces vices, une paresse, une insouciance, un esprit de routine incroyables ; des femmes belles et fortes, très-gaies et très-aimables dans l’adolescence, portant dans l’état de mariage les marques prématurées d’une vie laborieuse, sans joie et sans espoir, des mères de famille toujours courhées vers la terre comme esclaves; voilà le portrait que trace du peuple moldave un Hongrois observateur, le comte Karaczaï. Les Moldaves ne sont qu’une branche des Valaques, dont ils offrent les caractères physiques, et dont ils parlent la langue,
La population totale du pays s'élève à plus de 4,40€,000 individus : mais, outre les Moldoweny propres, le pays renferme beaucoup de fanniles valaques veñues de la Hongrie et de la Transylvanie. Le Moldave, qui se croit au-dessus de ces Valaques, les appelle Ounyaraines (Oungarény). Le chiffre ci-dessus comprend également la population aigeune OU bohémienne,
Ce que nous avons dit du gouvernement de la Valachie s’applique aussi à celui de la Moldavie. Le tribut que cette dernière paie à la Porte ne dépasse pas un aillion de piastres, soit 230,000 francs,
Le
SECT. 3°. — Tableau politique de l'Empire ottoman. donn En esquissant le tableau de l’Empire ottoman, nous ne perdrons pas
notre temps, comme le font encore la plupart des géographes, à décrire ds des choses et des institutions qui n’ont plus d’existence, et qui désormais p’intéressent que l’his'oire. Sous les règnes de deux sultans rètormateurs, Mahmoud, qui mé, :te le nom de Grand certainement à aussi juste
titre que le czar Pierre Ier, et Abdul-Medjid, qui coritinue si sagement et Eure siglorieusement sa tâche, l’empire a subi dans son organisation des changements profonds. Nous devons donc exposer brièvement non les institutions surannées de la Turquie du xvu siècle, mais celles de la Tur-
quie actuelle, de l’Empire ottoman régénéré. Pour cela, nous avons ne
sous les yeux un guide excellent, nous voulons parler du remarquable M Gars.
ouvrage que vient de publier M. A. Ubicini, sous le titre modeste de ARMÉN I Lettres sur la Turquie, C’est à lui que nous emprunterons la plupart des Se détails qui vont suivre. À Anuces.
Les possessions territoriales de la Porte Ottomans s’étendent dans les Æ surns, trois parties de l’ancien continent, entre 43° et 46° long. E, et 48 et2 | PARTS lat, N. Files présentent une surface d’environ 121,000 lieues carrées, et Æ Dauses.
un développement de côtes de plus de 4,100 lieues sur cinq mers diffé- | an rentes, la mer Noire, la Méditerranée, lAdriatique, la mer Rouge et le golfe Persique. La population totale de l’Empire, en y comprenani les
provinces tributaires, est de 35,350,000 habitants. Elle se réduit à Calc 26,550,000, si l’on retranche les provinces tributaires. présen
Thrace. . . . . . 1,800,000 Bulgarie, . . . . . 4,000,000 Islamisme Bosnie et Herzegovine. . 1,400,0°0 Eglise gré 1e, ] Roumélie, . . . . . 2,600,000 | Église c T : R DE È 15,500 8 VAGUE: D'RMADER CREME Jess: 5 4 nie 7e 700,000 500008 Judaisme Valachie . 2,600,000 1 ; Moldavie . 1,400,000 5,000,0C0 Serbie. . 1,000,000 Asie mineure.. . . +. 10,700,000 Nous Syrie, Mésopotamie, Kur- , Tonquin D'Asi ES ! de l'E quix D'As15 (Anadoli) distan, . à . . 4,420,000 [1510508000 E Arabie. , . + . . 900,000 des Tut Égypte. , . + . + 2,000,000 ! grands ArRIQUE (Gharb),. ss : ; _3,800,000 ie QUE (Gharb) ten Fez. Tunis, . . 1,800,000 j ?
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à perdrons pas phes, à décrire qui désormais ltans rètormant à aussi juste si sagement et sation des channt non les instiiles de la Turla, nous avons lu remarquable tre modeste de s la plupart des
endent dans les , E, et 48° et 2° eues carrées, et cinq mers difféner Rouge et le comprenani les Elle se réduit à
men
Le classemeut de cette population, envisagée sous le rapport des races, donne les chiffres ci-dessous :
Races, En Europe. En Asie, En Afrique, Totaus. TURCS-OsMANLIS. . . , , . 1,100,000 10,700,000 .. 11,800,000
Bulgares. . , 4,000,000
Serbes, , 1,000,000
Raïas ottomans. 500,000
Bosniaques . , 1,000,000
Herzovingiens, SLAVES Lo. ou 7,200,000 CE CP 7200,000
Pipéri.
Hazes. . , 300,000
Vaskovikis. .
Biclopawlskis,.
ROUMAINS. _. 4 . . + + + 4,000,000 .., 0 6 4,000,000 ALBANAISS + e + + + + + 1,500,000 Se .… 4,500,000 GRECS. . . . . . . . . . . 1,000,000 1,000,000 ... 2,00,000 ARMÉNIENS, 0 + + + + + + + 400,000 2,000,000 .. 2,459,000 JUIFSS Te ire 4 6: re Meme re 70,000 100,000 6 170,000
TARTARES, « + … + + … 230,000 . ei ARABES: 5.59 4 es à à Se lé à diet
de 230,000 900,000 3,800,000 4,700,000
SéRRe û Maronites. , , ce) 210,000 210.600 © Jacobites. , . 70,000 . LR HOE HT CHALDÉENS, iGtribus, « + , + + ... 25,000 ... 25,000 Druses. oO D ne 6 0e à à ee PCI 25,000 + 25,000 KURDES. 4 . + + + + + + + + _1,000,000 … 1,000,000 TURCOMAMS. © + + + + + + + ss 99,000 .…. 90,061 dd D
Calculée d’après les différentes religions, la population de l’Empire présente les proportions suivantes :
Religions, En Europe, En Asie, En Afrique, Tctaux, Islamisme, , « + + + + + + + 3,800,000 12,950,000 3,800,000 20,550,000 Eglise grecque. + , + + + + + + 11,370,000 2,360,000 ... 13,730,000 Église catholique. « + + + + + « 260,000 640,000 Lu 900,000 Judaisme. . 4 + + + + + + 70,000 100,000 "6 170,000 35,350,000
Nous avons déjà parlé des principales races qui forment la population de l’Empire; il nous reste à parler de la race dominaate, de la famille des Tures-Osmanlis. On s'accorde à les représenter comme des hommes grands, bien faits, robustes, d’une physionomie rude, mais souvent ucble, ayant le teint légèrement basané et les cheveux souvent plus
bruns que noirs. La gravité naturelle de leu" maintien est augmentée par l’ampleur des habits, par la coiffure imposante des turbans, et par ls grandeur des moustaches ; ce dernier ornement leur est sacré comme à toutes les nations asiatiques. Rien dans leur extérieur ne rappelle cette origine mongole que leurs historiens leu: attribuent, et qui est véritablement la leur. Ce changement avantageux doit être attribué au mélange incessant du sang européen.
La langue turque est encore une preuve certaine de l’origine tartare de la nation. Elle est au fond identique avec le dialecte parlé dans cette partie de l’empire chinois, qui porte encore le nom de Turkestan. Toutefois, la langue parlée à Constantinople et dans les grandes villes diffère, sous deux rapports, de l’ancien turc, appelé aussi turc oriental, Il s’y est introduit, sous l'influence de la religion et de la culture lité. raire, une foule de mots ei de tours tirés de la riche langue arabe et de l’idiome élégant des Persan: modernes. Ensuite, sous l'influence de laf civilisation européenne et du contact perpétuel des Grecs et des Italiens, le caractère vocal de la langue turque s’est considérablement adouci, à ce point qu’à cette heure il n'existe pas une seule langue européenne,
sans même en excepter l'italienne, qui soit plus harmonieuse et dont li prononciation soit plus douce.
Mais c’est surtout par le côté moral que la race turque se distingu avantageusement parmi les nations européennes. La sobriété, la pa tience, la probité et l’amour du prochain, voilà des vertus familière: i tous 1es Osmanlis, ainsi que l’atteste l’unanimité des voyageurs. Leu nourriture frugale est presque entièrement composée de végétaux l’abstinence du vin est universelle, ainsi que le prescrit le Koran. La pa uence chez eux est une douce et calmie résignation à la volonté de Die
Si cette résignation offre un obstacle à l’essor énergique de Pactiri
individuelle, en revanche, elle empêche cet abattement démoralisate
qui, chez nous, enlève à l’homme tout sentiment de dignité, et lui rar même la conscience du bien et du mal. La probité turque est lou même par les écrivains les plus prévenus contre la nation. Si pari sard on entend parler d’un voi, ei le cas est rare, on peut être ass qu’il n’a pas été commis par un individu de race turque. Les négocii turcs ne connaissent pas la banqueroute, genre d’industrie si répat parmi les nations les plus civilisées, telles ce la France ct la Gran
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EUROPE : PÉNINSULE ORIENTALE. [CA Bretagne. Ce respect pour la loi, dont l'Angleterre est si fière, est plus grand encore en Turquie ; on ne peut s’en faire une idée que lorsqu'on a vécu dans ce pays ; la contrebande, par exemple, y est inconaue. La charité est un sentiment qui n’abandonne jamais l’Osmanli. Elle se révèle sous deux formes, l'hospitalité et l’aumône. L’hospitalité à l'égard de l'étranger est grave et cérémonieuse, mais elle est sincère. Partout on rencontre des khans ou karwanseraïs, fondés par des dons privés, où l’on loge gratis les voyageurs et les artisans. L’aumône, qui est un précepnte religieux obligatoire, s’étend à tous ceux qui souffrent, à tous ceux qui ont besoin. Le riche, qui fait l’aumône, n’en tire point vanité; le pauvre qui la reçoit n’en est point humilié. Si Dieu l'avait voulu, en effet, les rôles seraient intervertis. La pauvreté, les imperfections ou les difformités physiques n’engendrent jamais ni la honte de soi, ni le mépris d’autrui. Aussi voit-on partout en Turquie les infirmes, les idiots, les fous être l’objet d’une sollicitude, on pourrait dire d’une vénération constante et générale, « Il n’y a point de pauvres en Turquie, dit le savant économiste Blanqui, non pas parce que tout le monde y est pauvre, mais parce que partout on tend aux malheueux une main secourable. »
Cet esprit de charité s’applique aux animaux eux-mêmes. Dans les villes turques, les troupes de chiens errants sont nourris par la piété des musulmans. A Constantinople, on voit des individus, appelés djiguerdjr, de djiguer (foie), qui parcourent les rues en portant sur l’épaule une longue perche d’où pendent des lambeaux de foie et de mou qui attirent autour d’eux une multitude de chats et de chiens affamés. De bonnes âmes leur achètent leur marchandise et la distribuent à ces pauvres animaux, dont la charité musulmane se reprocherait l'abandon comme une offense envers Dieu. Dans le port de Constantinople, les barques chargées de grains sont visitées par des nuées de pigeons qui viennent prendre la dime des biens que Dieu a donnés aux croyants ; et l’on se garderait de les chasser. Des oiseaux aquatiques peuplent les hords du canal de Constantinople ; leurs nids sont respectés même par les enfants, qui, dans d’autres contrées, les poursuivent avec une ardeur si cruelle. Les Turcs étendent cette bienveillance jusqu'aux arbres. Un préjugé utile et aimable défend à un propriétaire cupide de priver la ville ou les campagnes d’un ombrage agréable et salutaire. Les riches
se font gloire d’embellir les promenades publiques, soit par des fontaines, soit par des lieux de repos, deux objets rendus indispensables par la fréquence des ablutions et des prières qu'ordonne la religion musulmane.
En résumé, la nation turque, envisagée du côté moral. est incontestablement supérieure à tous les peuples du monde, quel que soit le degré de civilisation auquel ces derniers se vantent d’être parvenus. Les habitudes extérieures des Turcs correspondent à leurs mœurs simples et religieuses. Ils aiment le silence, l'habitation tranquille, les jardins romantiques et solitaires. Ils ont en horreur l’agitation de nos sociétés, nos amusements bruyants, notre vie toujours affairée et tumultueuse. La distraction la plus habituelle du citadin est d’aller se reposer sur les coussins d’un café, où il savoure son moka, fume son tabac de Syrie, ct regarde amoureusement couler l’eau; car ces établissements sont situés de préférence sur les bords des fleuves et des ruisseaux. Quant au cultivateur, il vit heureux, malgré sa pauvreté. En effet, il n'est pauvre qu’en tant qu’il manque d’argent ; mais il est riche parce qu'il possède les choses nécessaires à la vie, et parce qu’il sait se contenter de peu, sans rien désirer au delà.
La polygamie et l'esclavage sont loin d’être en Turquie ce que l’on s’imagine vulgairement. Les exemples de polygamie sont extrêmement rares en Turquie. L'obligation que la loi impose au mari «le doter ses femmes, d’assigner à chacune d’elles une habitation particuliere, ou du moins un appartement spécial, et de pourvoir à leur entretien, sans aucune distinction entre elles, est tellement onéreuse, que la trèsgrande majorité des simples particuliers sont obligés de se contenter d’une seule femme. Quant aux ministres et aux principaux fonctionnaires que leur fortune et les émoluments de leurs places mettraient en état de suffire à l'entretien de plusieurs femmes, la plupart affectent de n'en épouser qu’une seule, afin de se rapprocher par là des coutumes européennes. « Considérée dans son intérieur, dit Ubicini, la femme n'est pas seulement libre de sa personne, elle est souveraine absolue dans le #arem qu’elle habite avec ses enfants ct ses esclaves : elle élève les uns, commande aux autres, reçoit les visites qu’il lui plaît en fait de femmes, et, en fait d'hommes, tous ses parents et ceux de son mari aux degrés prohibés pour le mariage; son mari même est obiigé de
s'arrêter à en ce mo) née, soit P mais voile Comme m ses enfant riage, cet encore ne fréquente:
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EUROPE : PÉNINSULE ORIENTALE. 129 s'arrêter à la porte du harem, s'il apprend que d'autres femmes visitent en ce moment la sienne. Elle sort de même à toute heure de la journée, soit pour la promenade, soit pour rendre les visites qu’elle a reçues, mais voilée et accompagnée de ses domestiques et de ses esclaves. Comme mère, elle a le droit exclusif de garder, de nourrir et d'élever ses enfants, garçons ou filles; celles-ci jusqu'au moment de leur ma- : riage, ceux-là jusqu'au jour de leur admission aux écoles publiques : encore ne quittent-ils le harem qu’°ux heures pendant lesquelles ils fréquentent le mekteb, Les caresses de ses enfants, l'affection la plus vive, les égards dont elle est l’objet de la part de son mari sont la récompense de ces soins, dont elle ne se départit jamais. »
L'esclavage dans l'Orient, et surtout chez les Turc:, n’est, en fait, qu'une sorte de domesticité. Il diffère complétement de ce qu'il était dans l'antiquité et de ce que nous voyons dans certains Etats de l’Aintrique du nord. Les dispositions de la loi, relativement à l'esclavage, sout d'une douceur extrême : elles protégent l’esclave avec efficacité, et Les mœurs vont bien au delà des prescriptions légales. « En réalité, dit l’auteur que nous venons de citer, voici ce qui est dans la pratiqu:: : L'’esclave est assimilé en tout point aux autres domestiques; sa condition mème est préférable. Comme il est délaissé, qu'il n’a pas de famille, son maître lui témoigne plus d’égards. I lui dit « Mon fils » en Jui parlant; son commandement n’a rien de dur; il ne cherche jamais à l’humilier. S'il est l’esclave et lui le maître, c’est que Dieu l’a voulu ; mais le contraire eût pu tout aussi bien arriver. Jeune, il l’envoie aux écoles ; après six à sept ans de service, il le marie et l’affranchit, suivant qu’il est écrit dans le Koran. L’esclave est soigné dansses maladies, et s’il devient vieux, s'il a refusé, ce qui arrive souvent, la liberté qui ‘ri était offerte, pour continuer à vivre sous le toît de son maître, ilest di:;usé detout travail; on le considère comme étant de la famille, et sa seule occupation est de promener et de faire jouer les enfants, qui :’appellent baba (père). On peut ajouter que la générosité habituelle des patrons et l'usage si fréquent des bakchis en Turquie compensent amplement, pour les esclaves, le manque d'un salaire fixe. Ils se trouvent ainsi bientôt à la tête d’un petit pécule avec lequel ils sont libres de se racheter, si la bienfaisance ou la piété du maître n’y a pas pourvu d'avance; car tout est piétié dans la vie des Osniaulis. »
Ce qui précède a démontré que la polygamie et l’esclavage ne peuvent être considérés comme des obstacles sérieux aux progrès de la Turquie dans les voies de la civilisation moderne. L’islamisme, tel que l’enseigne le Koran, n’est pas non plus un obstacle aux réformes que nécessite la situation de l'empire ottoman au milieu des puissances européennes, Le fanatisme turc a été fort exagéré par certains voyageurs, et, aujourd’hui que le gouvernement donne l’exemple de la tolérance, il est singulièrement dirainué. On prétend encore que le fatalisme ou la doctrine de la prédestination condamne la nation à l’immobilité; cela
pourrait être si l’homme ne suivait jamais d’autre règle que la logique, :
Mais si le dogme de la prédestination absolue admis par certaines sectes
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l'obstacle formidable à tout progrès, sous quelque forme qu’il se pré-
sentât. La seule famille noble de l'empire est celle d'Osman, dont le:
descendants occupent encore le trône.
Les Turcs donnent à leur souverain le titre de Padischah, qu’on à traduit par Grand-Seigneur, et que nous désignons communénemt pa
le nom de sultan, quoique ce dernier soit simplement l’équivatent dul
terme de monsieur, dont nous nous gratifions mutuellement dans toute nos relations publiques ou privées. Le sultan ne jouit pas d’une au torité illimitée : car il existe au-dessus de lui une loi suprême qu'il né saurait ni enfreindre ni violer impunément, le Koran et la tradition, lo qui l’oblige aussi rigoureusement que le dernier des musulmans. Il n4 peut même, sans risques, toucher aux institutions consacrées par ul long usage et par les préjugés de la nation. Le sultan commande armées, rend la justice, perçoit les impôts, dirige les différentes bran ches de l’administration ; en un mot, il jouit de toutes les prérogative
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Padischah, qu’on à ommunénemt pa nt l'équivalent à ement dans toutes Juit pas d’une au | suprême qu'il né et la tradition, lo musulmans. Il n4 onsacrées par ul an commande le différentes bran s les prérogatives
attribuées au pouvoir exécutif dans les monarchies constitutionnelles. Il est vrai qu’il n’existe pas à côté de lui de corps spécialement chargé de contrôler ses actes : mais il est responsable, et l’histoire pronve que cette responsabilité est souvent effective. L'autorité législative ne lui appartient pas; la loi préexiste au sultan ; elle est censée avoir tout réglé, Quand il innove, le souverain a grand soin de rechercher les précédents, de s’étayer sur la lettre de la loi elle-même ; il se borne à l’interpréter, encore faut-il que l'opinion publique accepte l'interprétation nouvelle.
Ce qui a longtemps fait croire à l’Europe que le gouvernement ottoman était le type du despotisme, ce sont certains faits historiques trèsvrais, mais fort mal appréciés. « Ces meurtres, dit Ubicini, ces empoisonnements, ces confiscations dont parle l’histoire, sur qui frappent-ils? Sur des vizrs, des pachas, des employés du sérail, des ulémas même, des ministres du sultan ou des agents de son autorité; jamais, ou presque jamais, sur de simples sujets, même raïas. C’est que le pouvoir du Grand-Seigneur sur ses ministres était celui d’un maître à l’égard de ses esclaves, et lui donnait le droit de disposer, à son gré, de leur vie et de leurs biens, tandis que les autres Osmanlis ne pouvaient être condamnés que par les tribunaux, d’après les lois existantes, Cette diffé. rence venait de la coutume qui exista longtemps chez les sultans de ne choisir leurs ministres que parmi les Itch-Oglans ou pages élevés dans le sérail, et qui étaient réellement leurs esclaves : ce qui fit considérer comme tels, par la suite, tous ceux qui parvinrent à occuper les premiers emplois dans l’armée et dans l’administration. »
Le sultan ne réunit nullement en sa personne les deux pouvoirs spirituel et temporel. C’est encore là une erreur grave. Le pouvoir spirituel n’existe pas dans l'Islam, en dehors ni au delà de Mohammed ou Mahomet. Les premiers kalifes, dont les sultans sont les vrais représentants en vertu de la renonciation formelle que Mohammed XII, dernier rejeton de la famille des Abassides, fit de la dignitè et des insignes du kalifat en faveur du sultan Sélim, devenu maître de l'Égypte en 4547, ne possédaient eux-mêmes, quoi que
l'on ait dit, que la puissance temporelle. A l'origine, il est vrai, les kalifes récitaient la prière publique le vendredi, et prêchaient
le peuple dans les mosquées ; mais ils n’avaient, en ceci, d’autre droit que celui appartenant à tout Musuiman. Car, d’après le texte formel de la loi, « iln’y a pas de sacerdoce dans l'Islam, »
Ceci nous amène à parler de l’uléma, ou du corps des docteurs de la loi. Le nom d’uléma, qui signifie savant, lettré, fut donné aux hommes qui se vouaient à l’étude du Koran, ou parole de Dieu, et des hadis, ou paroles du prophète. La nécessilé de recourir à leurs lumières dans toutes les circonstances douteuses de la vic civile et religieuse des Musulmans leur acquit une influence et une autorité considérables. Cette autorité devint plus grande encore lorsque les califes, complétement absorbés par l’administration temporelle de leur vaste empire, se déchargèrent sur les ulémas du soin d'interpréter la loi, d’accomplir les cérémonies du culte et de rendre la justice , et surtout lorsque le chef des ulémas, appelé Scheik-el. Islam, fut investi du sceau sacré, et armé du terrible fetva.
« L'origine de ce fetva, qui joue un si grand rôle dans l’histoire mahométane, remonte aux premiers temps du kalifat. Les successeurs de Mohammed étaient dans l'usage, pour enchaîner l’obéissance de leurs sujets et assurer la prompte exécution de leurs desseins, de donner la sanction de la religion aux principaux actes de leur gouvernement, en y apposant le sceau sacré. Sous l'empire de cet emblème révéré, les Musulmans marchaient au combat pour soutenir l’honneur de la foi ou s'assurer la palme du martyre. Dans la suite, lorsque les souverains de l'Islam se furent démis d’une partie de leurs attributions, ce fut le Scheik-ei-Islam qui fut chargé de rendre l’ordonnance sacrée ( felva) qui déclarait les actes émanés du pouvoir politique conformes au Koran ci obligatoires pour tous les fidèles ; privilége insignifiant dans l’origine, mais dans lequel l’uléma ne tarca pas à entrevoir le germe de sa future puissance, En effet , tant que des princes guerriers furent à la tête de l'empire, le sultan dictant les oracles du mufti , l'influence de celui-ci fut à peine possible ; et, jusqu’au temps de Murad IV, il ne paraît pas que le sacerdoce eût essuyé de résistance sérieuse. Mais à partir du règne de ce prince, les choses changèrent de face. Ce qui n’avait été primitivement qu’un ressort politique dans les mains du souverain, devintune loi fondamentale de f'Etat; l'uléma fit une opposition systématique au gouvernement, et lon vit des muftis, non-seulement refuser
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Le corps des ulémas se partage en deux branches, la branche judiciaire composée des interprètes de la loi (muftis) et des juges (cadis), et la branche religieuse, à laquelle appartiennent les ministres du culte (inars). A l’origine , les deux fonctions furent confondues ; mais à la longue, une scission s’opéra, les cadis formérent un corps séparé qui s’attribua la jouissance des emplois judiciaires, à l’exclusion des imans, dont les fonctions furent exclusivement restreintes à la prédication et au service de la mosquée,
Le gouvernement de la Turquie n'est donc point une théocratie, comme on l’a si souvent répété. Il n’est point non plus un despotisrne autocratique, comme ont pu le faire supposer à des observateurs superficiels certains faits mal interprétés. C’est une monarchie héréditaire, tempérée par des institutions antiques, des usages que le pouvoir est tenu de respecter, et surtout par un code entier de iois à la fois civiles et religicuses. L'hérédité, dans la maison d’Othman, n’effecte pas la même forme que dans les autres monarchies européennes. Le trône passe, non pas au fils aîné du souverain régnant, mais au prince le plus âgé de la famille impériale. Ainsi, quoique le sultan actuel, Abd-ul-Medjid, ait plusieurs fils, l'héritier présomptif est son frère Abd-ul-Azis.
Le sultan gouverne habituellement par l'intermédiaire d’un premier mivistre, que nous appelons le grand vizir, mais que les Tues nomment Sadri-azem où grand portefaix de l'empire. Comme l'indique ce titre, le grand vizir est, pour ainsi dire, l’alter ego du souverain, tous les autres ministres sont placés sous sa dépendance, chacun dans ses attributions spéciales. Il préside le conseil privé, nomme à la plupart des emplois, commande les armées en personne ou par ses délégués, paraphe Ja minute de toute ordonnance. En un mot, il exerce le pouvoir exécutif, comme délégué et au nom du sultan. Quoique occupant nominalement le même rang dans la hiérarchie, le grand mufti où scheikel-islam a cessé d’être le rival, nun-seulement du sultan, mais encore du grand vizir. Il ne remplit plus aujourd’hui que les fonctions de chef de la justice, de l'instruction publique (sauf certaines exceptions), et du clergé. C’est en sa qualité d’organc spécial de la loi et du clergé qu'il
est investi du droit de légaliser toute ordonnance, tout acte émané de l'autorité souveraine et d’y apposer le sceau sacré. Mais ce fetva, naguère encore si redoutable, n’est plus guère à cette heure, comme le fait observer Ubicini, qu’une formalité judiciaire assez semblable à l’enregistrement des édits royaux par nos anciens parlements.
Après le sadr'-azem et le scheik-el-islam viennent, dans la hiérarchie administrative, les ministres d'État, au nombre de dix, et décnrés du titre de muschirs (:onseillers du souverain), qui, avec eux et assistés en outre de deux fonctionnaires de l’ordre supérieur, forment le Conseil privé. Ce conseil délibère sur toutes les mesures d'intérêt général. Ses décisions sont soumises à l'approbation du sultan, et revêtues du fetva qui leur donne force de loi. Au-dessous de ce grand conseil de gouvernement, se trouvent dix conseils spéciaux. Celui qui tient le premier rang parmi ces conseils est investi à la fois des fonctions de conseil d’État, de cour de cassation et de haute-cour de justice : il a /e titre de Conseil supréme. Les neuf autres conseils ont, dans leurs attributions, l'instruction publique, la vérification des comptes de finances, l’agriculture, les mines, l'artillerie, la marine, les fabriques militaires et la police. En dehors de ces conseils se place le Divan ou Chancellerie d’État, qui comprend la généralité des emplois supérieurs et inférieurs, connus sous le nom de kalemiié ou emplois de la plume. Voilà pour l’administration centraie; passons à l'administration provinciale.
Le territoire de l’empire est divisé en eyalets ou gouvernements généraux, qui se subdivisent en livas, provinces. Les livas se partagent euxmêmes en cazas, districts, dont chacun comprend un plus ou moins grand nombre de nahiyés, villages ou communes. La Turquie d'Europe compte 44 eyalets, 42 livas et 376 cazas; la Turquie d’Asie, 47 eyalets, 83 livas ct 858 cazas; l’Afrique, 3 eyalets et 86 cazas. IL ne nous paraît pas inutile de donner la nomenclature de ces eyalets et de ces livas.
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Toynis (Tunis
— Usxur. — Usiup; Prezriné; Prichtina.
— Syrp (Servie\.
— BosnaA (Bosnie). — Bosna; Zvornik; Kliss; Hersck.
— RoUMÉLIE (Alôanie et Macédoine). — Monastir ; Skenderyé ; Oklu’ * Kesrié.
— VanIA (Épire). — Yania (Janina); Berat; Arghiri (Delvino); Prevzn.
-— SELANIK (Macédoine et Thessalie). — Selanik (Salonique); Terhalé (Tricala); Siroz (Sérèz); Drama.
— Diézair (Iles). — Rodos (Rhodes); Bozdja-Ada (T'enedos); Limni (Lemnos); Midilli (Mytilène); Sakyz (Chi); Qybrys (Chypre).
— KatT (Crète). — Hania (la C'ance); Rethmo (Retimo); Candia.
TURQUIE D'ASIE
— KASTAMOUNI (ancienne Paphlagonie). — Kastamounis; Kodjaïli; Boli; Sinop; Viren-Cheher.
— KHOUDAVENDGUIAR (Bithynie). — Broussa; Kara-Ilissar; Sahib: Kutahié: Biledjik ; Erdek ; Bigha ; Karaci; Aïvalik.
— AvpiN (Lydie). — Aydin; Saroukhan; Sighala; Menteché; Denyr!,
—- RARAMAN (Pärygie et Pamphilie), — Karaman ; Hamid ; Teké; Echvl; Alaïé; Koniah; Niguidé,
— ADanNA (Cilicie). — Adana; Tarsous; Bilans Kara-Hissar-Nallu; Uzeir; Marasch.
— Bozoo (Cappadoce). — Bozoq ; Kaisarié; Ankara (Angora); Kianghiri.
— Sivas (C'appadoce). — Sivas; Amasié; Divriki ; Yeni-Hil,
—- THARABEZOUN (Pont et C'oichide). — Tharabezoun (Trébizonde); Kara-Ilissar- Charki; Djanik; Kunyé ; Gumuch-Khané ; Ordou.
— ERZEROUM (Arménie). — Erzeroum; Tchildir ; Kars; Bayéz'l; Versem,
— Mossou (Assyrie), — Mossoul.
— KUuRDISTAN. — Diarbekir; Mouch ; VansAnkiaré; Djeziréh.
— KHARBEROUT (Sophène et C'omagène). — Kharberout ; Malatia; Behisné ; Ma’adir.
— Aases (Syrie et Osroëne). — Haleb (Alep); Racca; Aïntab; Kilis.
—+ SAÏDA (Phénicie et Palestine). — Saïda (Sidon); Akké (Saint-Jean d'Acre)s Naplous; Koudsi-Cherif (./‘;usalem); Tarablouci-Scham (Tripoli ae Syrie); Djebel-Darzu (montagne des Druses); Ladakié; Beychehri.
— ScHam (Syrie). — Scham-Cherif (Damas); Homs : Hana ; Hadjilum.
— BacHnab (Babyionie). — Baghdad ; Suléimanié ; Keui-Sandjak; Keikiuk ; Basra (Bassora),
— HaAsEcH (Arabie). — Djiddé; Yemens
AFRIQUE
— Mise (Egypte).
— TanABLoUCI-GHARB (Tripoli de Barbarie),
A la tête de chaque eyalet est placé un vali (vice-roi) ou un mutsssarsf (gouverneur général) ; chaque liva est administré par un kaïmakan (lieu-
tenant gouverneur), ou un mohassil (préfet). Il n’y a pas de mohassil dans le liva où réside le vali; celui-ci en fait les fonctions: de même chez nous, il n’y a pas de sous-préfet dans les cnefs-lieux de départe. ment. Ubicini expose ainsi l'office de ces fonctionnaires : « Le vali représente le pouvoir exécutif, requiert la force armée et currespond directement avec ies ministres. Le mohassil, as:i:ic du commu ant militaire, surveille le recrutement et le recensement quinquenn:i Il forme, avec les membres du tribunal de police civile ei ceux du sdjli (conseil de province), le tribunal correcuonel du liva, et préside à l’assielte de l'impôt qui est coufiée à une commission particulière nommée chaque année par les municipalités. Le medjli se réunit quatre fois par semainc ; ii se compose : du kaïmakan ou mohussil, président; du malmudtri ou receveur particulier des finances ; de l'évêque grec, armémien, où méme du rabbin juif, suivant la localité; du Khodja-bachi ou délégué des municipalités chrétiennes; et des vudjouhs ou députés, noi «3; par les habitants, d’après le chiffre de la population. L’adminishiation des cazas est confiée à un mudir (sous-préfet) ou à un muteseilim (préposé), qui, avec les vudjouhs, veille à la rentrée des contributions. Les nahiyés ou communes sont aduunistrées par un mouktar ou khodja-bachi, élu par les habitants et faisant l'office de maire. Pour ce qui concerne l’administration financière, chaque eyalet a un d-/terdar, littéralement teneur de livres, correspondant à nos receveurs généraux, et chaque liva un mal-mudiri ou receveur particulier qui a aussi dans ses at ibutions la surveillance de certaines recettes spéciales, telles que douanes, postes, péages, droits de quarantaine, capitation, passe-ports, salincs, pêcheries, etc. »
L'ordre judiciaire comprend la haute-cour de justice et d'appel, qui se divise en deux présidences, celle de Roumélie et celle d’Anatolie. Ces deux chambres sont présidées par deux grands juges nommés caziaskers, c’est-à-dire juges de l’armée, qui, dans la magistrature, oecupent le premier rang après le scheik-el-islam, et qui sont eux-mêmes les chefs de ja magistrature; celui de la Roumélie pour les provinces d'Europe, celui d’Anatolie pour les provinces asiatiques. La justice estrendue en outre par 22 cours d’appel présidées par un molla; chacune de ces cours embrasse plusieurs provinces. Les tribunaux ordinaires sont au nombre de 94, Les tribunaux inférieurs sont présidés par un #aïb ou substitut
qui fai munes.
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On voit combien les formes actuelles de l’organisation politique et administrative de l'empire offrent d’analogies avec celles qui existent chez nous. Cette nouvelle organisation (Tanzimat) est l'application des principes proclamés, en 1839, par le sultan Abd-ul-Meljid, dans son hatti-schérif de Gulhané. A peine monté sur le trône, où il arrivait à l’âge de 17 ans, Abd-ul-Medjid résolut de continuer l’œuvre glorieuse de son pére, et de régénerer lempire ottoman, Son hatti-schérif de Gulbané formulait les principes d’une administration toute nouvelle, Il promettait, entre autres, l'égalité de tous les sujets ottomans, sans diflérence de race ou de religion, devant le souverain et devant la loi; Padmissibihté de tous aux emplois; la garantie du jugement publie pour tous les accusés ; l'abolition de la confiscation ; la réforme de l'impôt ct son assiette sur des bases régulières ; un nouveau mode de recrutement militaire qui ferait disparaître toute distinction entre les sujets musulmans et non musulmans. Depuis lors Ie sultan a travaillé sans relâche à cette œuvre de réforme et à l’organisation d’une administration libérale et régulière. Ainsi a disparu, pour ne jamais renaître, sans doute, cette confusion de toutes les attributions et de tous les pouvoirs dans les mêmes mains, confusion qui a été longtemps la principale source d’abus énormes, soit au préjudice des populations, soit au détriment de l'autorité suprême. Ainsi, plus de ces pachas qu' commandaient les troupes, administraicnt les provinces, répartissaient et levaient l'impôt; plus de ces despotes délégués qui, après avoir obtenu leurs places à l'enchère auprès d’un ministre vénal, allaient tourmenter, vexer et pressurer leurs administrés pour s'enrichir en peu d'annécs; plus de ces gouverneurs ambitieux qui, mettant à profit la concentration de tous les pouvoirs entre leurs mains, se servaient de leur autorité illimitée pour se soustraire à l’obéissance, lever l’étendard de la révolte contre le padischah et s’ériger en souverains indépendants. Le sultan Mahmoud était parvenu, par sa persévérance indomptable, à ruiner par les armes la féodalité ottomane ; par la nouvelle organisation qu'il a donnée à l'empire, Abd-ul-Medjid en a détruit les racines ellesmêmes. L'intervention des représentants de la population auprès des agents du pouvoir, soit pour contrôler leur administration, soit pour y
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prendre part dans tout ce qui touche aux intérêts directs des localités, est aussi une innovation capitale ct une institution aussi libérale que le comport” l’état actuel de la Turquie. Dès que les peuples peuvent faire entendre leur voix, la vie et les biens de chaque citoyen sont en sûreté, Remarquons aussi que, dans l'établissement des medijlis où conseils lo: caux dont nous avons parlé, il n'est fait aucune acception des différences de race ou de religion. Par là, l'égalité des droits entre tous les sujets de l'empire a commencé de se réaliser.
Le gouvernement actuel ne se borne pas à réformer les abus anciens et à modifier l'administration de l'empire en prenant pour modèle l'organisation des États européens, il s’efforce encore de créer une génération nouvelle qui soit apte à marcher de pair avec les populations de l'Occident. Pour cela, il s'occupe avec la plus grande sollicitude de tout ce qui intéresse l'instruction publique. C'est en effet par la propagation des vraies connaissances scientifiques, jusqu'à ce jour restées presque complétement étrangères à la Turquie comme à tout l'Orient, que le gouvernement ottoman parviendra à rendre à la nation le rang élevé auquel elle a droit parmi les peuples de l'Europe. Les conseillers du sultan l'ont bien compris : mais ils ont senti aussi qu'ils ne pouvaient modificr, sans paraître porter atteinte à la religion, l'enseignement des medressehs qui est presque entièrement théologique et qui est entre les mains de l’uléma. En conséquence, des nouveaux établisse:uents ont été créés en dehors de ce corps généralement rétrograde et hostile aux idées nouvelles; ils doivent avoir pour résultat d'amoindrir son in: fluence. L'enseignement primaire était graluit; il x été déclaré obligatoire ; des écoles d’adultes, gratuites également, pour l’enseignement secondaire, ont été créées. Il y a à Constantinople trois colléges préparatoires pour les jeunes gens quise destinent aux emplois civils, et une école normale, qui forme des professeurs en dehors de l’uléma. Les écoles spéciales sont au nombre de huit : elles ont pour objet les mathcmatiques, la médecine, l’art militaire, le génie et l'artillerie, la marine et la navigation, les mines, l’agriculture et l'art vélérinaire. En juin 1851, une académie ottomane des sciences et des lettres a été fon dée dans la capitale. Elle se compose de 40 membres ordinaires, et de membres étrangers ou correspondants. Les individus de toute religion y sont admissibles. Enfin, le gouvernement, tout en la surveillant, encou-
es localités, érale que le suvent faire t en sûreté,
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EUROPE : PÉNINSULE 'RIENTALE. 435 rage la presse périodique qui contribue à faire mieux connaître la Turquie à l'Europe et les idées de l’Europe à la nation ottomane.
La Turquie est un pays presque exclusivement agricole, et lindustrie manufacturière y est dans l’enfince. Néanmoins elle est encore le siége d’un commerce considéralle. Les produits étrangers peuvent tous entrer dans l’empire sous un droit fort peu élevé. Malheureusement le manque de routes et de canaux limite le mouvement commercial et même la production au littoral ou aux parties sillonnées par des rivières navigables. La créetion de nombreuses voies de communication est au premier rang des besoins du pays. On parle, ilest vrai, de l'établissement d'un chemin de fer qui unirait Constantinople à Belgrade et se relierait ainsi au réseau de chemins de fer construit par l'Autriche, ainsi que du percement d'un canal qui mettrait en rapport le Danube, dont les bouches sont si fréquemment rendues impraticables par les sables avec le port de Kustendji sur la mer Noire. Mais la situation financière du gouvernement ottoman permettra-t-elle l’exécution de ces travaux ?
Les ressources financières de l'empire sont à cette heure fort limitées. Le budget des dépenses est évalué approximativement à 731 millions de piastres ou à 168,130,000 francs environ, car la piastre turque ne vaut actuellement que 23 centimes. Les recettes se composent du revenu des dîimes, 220 millions de piastres; de l'impôt sur le revenu, 220 millions également; du produit des douanes, 85 millions ; du haratch ou de la capitation qui frappe les sujets non musulmans, 40 millions; du tribut de l'Egypte, 50 millions ; des tributs de la Valachie et de la Servie, 2 millions chacun; de celui de la Moldavie, 1 million; du produit des impôts indirects, patentes, timbre, péages, revenus des mines et postes, estimés à 1431 millions. Les dépenses ne dépassent pas ce chiffre, en temps ordinaire du moins; l’armée à elle seule absorbe 300 millions de piastres, ou 69 millions de francs. Il est évident que les limites d’un tel budget ne permettent pas au gouvernement de réaliser toutes les améliorations dont il reconnuît la nécessité ; ajoutons que les dépenses extraordinaires causées par l'attitude perpétuellement hostile de la Russie, viennent ensore presque périodiquement rompre l’équiibre entre les recettes et les dépenses.
L'armée turque est organisée à l’européenne, et une loi nouvelle prescrit le mode de recrutement usité chez nous. « Le contingent an-
nuel, dit l'Annuaire des Deux-Mondes, est de 25,000 hommes seulement; mais, dans les cas extraordinaires, une levée en masse peut être ordonnée. L'armée se divise en deux parts; l’armée active et la réserve. Après six ans de service, les soldats de l'armée active entrent de droit dans la réserve pour six ans. Le cmiffre de la réserve est exactement le même que celui de l’armée active, 138,680 homines ; en tout 277,360 hommes. Les cadres de la réserve, en officiers et sous-officiers, sont complets. L'armée active et la réserve ne sont pas les seules ressources de la Turquie ; il faut y ajouter les troupes irrégulières qui, en cas d’invasion du territoire, c’est-à-dire de guerre sainte, se composent de toute la population musulmane, sans distinction d’âge ni de sexe, dit la loi religieuse. Sans prendre cette loi à la lettre, on évalue au moins à 50,000 hommes les volontaires musulmans qui se présenteraient spontanément en cas de guerre. Les kavass ou gendarmes, les Tartares, les Cosaques du Don émigrés en Asie, sont évalués à 41,500 hommes. Viennent enfin les contingents auxiliaires que doivent fournir la principauté de Servie, la haute Albanie, l'Égypte et les autres localités où le recrutement n'est point encore pratiqué dans la forme du Tanzimat. Ces forces sont évaluées ensemble à 100,000 hommes. La Moldavie et la Valachie, sans être obligées par leur traité avec la Porte à lui fournir un contingent, pourraient, dans le cas d’une guerre sur le Danube, lui apporter le concours de quelques milliers d'hommes. L’armée turque pourrait donc s’élever de 440,000 à 450,000 hommes. Il est bien entendu que les seules populations chrétiennes comptées dans ces chiffres sont celles du contingent Serbe (20,000 hommes). En effet ces populations chrétiennes n’ont point été, jusqu’à ce jour, soumises au recrutement; c’est pour cela qu’elles paient la capitation appelée haratch; mais il est. question d’abolir entièrement cet impôt, signe de leur sujettion, et d'appeler les chrétiens au service militaire. Ce double principe a été proclamé ; des difficultés, qui ne sont point invincibles, en retardent seules l'application.
Les chrètiens servent dès à présent dans la marine, qui est d’ailleurs sur un bon pied. Elle se compose de 74 bâtiments de diverses grandeurs, parmi lesquels 3 vaisseaux à trois rangs et 43 à deux rangs, 414 frégates, 12 corvettes, 4 bricks, 14 cutters, G frégates à vapeur et 8 corveltes. Les équipages sont évalués à 15,000 hommes,
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La Grèce moderne, quoique érigée depuis environ vingt-cinq années, en État indépendant, nous intéresse encore fort peu par ce qu’elle est réellement, Ce qui nous touche surtout, quand nous parcourons les diverses parties de son territoire, ce sont les vestiges de son antique civilisation, ce sont les souvenirs glorieux qui se rattachent à tous ces lieux classiques illustrés par les armes, par les arts et par la poésie. Ce sont ces grands souvenirs, plus encore que {e courage dont ont fait preuve les Hellènes dans leur lutte contre la domination ottomane, qui ont contribué à l’affranchissement de la Grèce ; car ce sont eux qui ont provoqué dans toute l'Europe civilisée set élan de sympathique enthousiasme par lequel furent entraînés les gouvernements eux-mêmes. Malheureusement, depuis leur affranchissement, les Grecs, par leur conduite, se sont montrés médiocrement dignes de leurs illustres ancêtres. 11 ne faut pas néanmoins désespérer de l’avenir du nouvel État. La liberté elle-même a besoin d’un apprentissage, et une race qui a croupi plusieurs siècles dans l'esclavage et l'ignorance, a besoin d’un long temps pour apprendre les vertus d’un peuple libre, et pour s’instruire dans les sciences et aans les arts qui font les nations civilisées.
SECT. 1° — Tableau politique et moral de la Grèce. La Grèce actuelle est loin de comprendre tous les pays que l'antiquité
désignait sous ce nom, La partie continentale du royaume est séparée de l’einpire ottoman par uue ligne qui s'étend du golfe Zeitouni, près de
l'embouchure de l’ifellada, jadis appelé Spcrchius, au golfe de Patros, à l'embouchure de l’Aspro-Potamos, l’ancien Acheloüs. Cette ligne suit le cours de l’Aspro-Potamos jusqu’aux lacs d’Angelo-Castro et de Vrachori qu’elle traverse près de leurs rives septentrionales ; elle passe cnsuite par les crêtes des monts Coraxa, Animos et du fameux OEta. La plus grande longueur de la Grèce continentale, prise de l'OEta au cap Matapan, n’est que de 60 lieues, et sa plus grande largeur, du cap M :thon au cap Tornèse, ne dépasse pas 55 lieues. Les îles attribuées à la Grèce par les trailés qui l’ont érigé en État indépendant seront nommées plus tard.
Le gouvernement de la Grèce est une monarchie constitutionnelle. La charte française de 1830 a servi de modèle à la constitution hellénique. C’est aussi sur le type français qu'a été fondée l'organisation administrative et judiciaire du pays. Ainsi la Grèce est divisée en départements, arrondissements et communes, appelésnomes, éparchies ct demens ; à la tête de chacune de ces divisions est placé un monarque où un éparque, assisté soit d’un conseil généra), sort d’un çonseil d'arrondissement élu par les administrés. Chaque commune à un conseil municipal, dirigé par un démogéronte où maire nommé par le roi sur la présentation du peuple. Les nomes sont au nombre de 10, et les éparchies de 44. Eu voici les noms, ainsi que ccux des: ch. fs-licux.
{ Attika . , . . . . Athènes.
| Mégare. , , , . Mégare.
ATTIQUE Er BÉOYIE, Athènes, , , Thèbes. + + + + Thebes. Livadie, , , + + * Livudie, Egine . , , + Egine.
Parnasis. . + + Salone.
4 Locride. + + + + + Tulunti, PaocIDE FT Locibr. Salon. Phthiotide . CRT Zeiloun. Poride , , + + Lidoriki.
; Naupaktia . e + Lépante.
BrOLIES +. se «° dépante, À Missolonghi . Missolonghi. } Nauplie, eo Nauplie.
| ÂArgos «4 + + + Argos.
: ; Cerinthe. + , + + . Corinthe.
ARGOLIDE, + » + JVauplic » . Tete De Paios:
Hermionis , « + + . Uastri.
Hydra . . + + . Zydra.
Patros . + + . Pairas.
; Aigialen. + + + + Vostitra À D nl > Û o r ‘ ASRAIE ET ÉLIDE, , Palras, , . Ré atilis, ie dans LU Eleun 4 4 0 0 0 + Pyryos.
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: Triphylia . . Arcadiu.
e. e ee | Olympie. «+ + + + + Phanari.
MiBSSENIE, + + + Arcudia. «+ Méthone. + + + + + Modon. | Messénie . + Androussa.
Kalamai. . . + + + Kalamala.
y Mantinée . .« + + + Tripolitza.
ARCADIE « « à Tripolilen: | Gortyua. . + + + Carilene. H g * ) Megalopolis. . , , . Leontari.
Kynouriu . . , . . Prastos.
Lacédémone . + Misilra.
Epidaurus-Liméra, . . Monembasie, Gythion, . .« , + . Murathonisi, Octylos. + »
LACONIE « + + , Misitra «
Khalkis. . . . * . ÆgriposouNcyreponé Caristo. . C'aristo.
ÉvBÉEouNEGREPONT. Négrepont . | or ie ( Scopélo (Sporades septen. Sconélo.
{ Syra , . , . . ÎTermopolis Audros . . , . . . Andros.
Tinos , . . ,. . . Tinos ou Borgo.
CYCLADES , + + + Hermopolis, , © Naxos ou Naxia . . , Naxos. Thira ou Santorin. , , TAira, Miidos. , . . , . Milo.
Kythnos on Thermia , . Thermia.
Quant à l’organisation judiciaire, elle se compose d’une cour de cassation siégeant à Athènes, de deux cours d'appel, dont les siéges sont Athènes et Nauplie, et de dix tribunaux de premiere instance établis à Athènes, Missolonghi, Patras, Nauplie, Misitra, Calamata, Tripolitza, Lamia, Négrepont et Syra. Athènes, Patras, Nauplie et Syra ont en outre des tribunaux de commerce. La Grèce possède aussi des cours d'assises et l'institution du jury. Eufin elle à des juges de paix dont la mission est la même qu’en France. La législation est en grande partie une imitation de notre législation. Les crimes sont malheureusement fort commuas dans la Grece; c'est la con:équence inévitable de la rudesse des mœurs et de l'ignorance des populations.
La diflusion de l'instruction est donc un des premiers besoins du nouvel État, Le gouvernement favorise, autant qu'il le peut, la propagation des lumières. L'université d'Athènes occupe le premier rang parmi les établissements d'instruction publique. Athènes, Patras, Nauplie et Syra ont des gymnases : on compte en outre 25 écoles secondaires. La capitale possède une école polytechnique, une école normale et une école militaire; tandis que Syra et Nauplie ont chacune une école de marine, Mais ce qui intéresse surtout la masse de la popula- Uon, c'est lu multinication des écoles pr'naires. On porte aujourd'hui
leur nombre à plus de 500. Nous ferons observer que, dans les écoles pour l’enseignement supérieur, on s'efforce de revivifier la langue hellénique dégénérée en la retrempant aux sources les p'us pures de l’antis quité. Peut-être dans quelques années pourra-t-on entendre retentir dans toute sa pureté l’idiome que parlaient Démosthène ei Aristophane.
Le clergé pourrait être l’instrumeni principal de la régénération morale et intellectuelle du pays ; il possède une énorme influence, parce que les Grecs ont conservé leur foi avec toute lardeur d'individus qui vivaient au milieu d’un peuple professant une religion hostile, Par malheur, le clergé est lui-même fort ignorant, et subit en outre l’ascendant de la Russie. es ecclésiastiques séculiers occupent les places de lecteur, de chantre, de diacre, de prêtre et d'archiprètre ; ils ne dépassent jamais ce dernier grade. C’est parmi les moines que s’élisent les évèques, les métropolitains et les archevêques. Les prêtres et autres desservants peuvent se marier, mais seulement avant leur ordination, une seule fois, et à une vierge. L'Église du royaume est, à cette heure, tout à fait séparée, sous le rapport administratif du patriarchat de Constantinople ; néanmoirs les deux Églises professent absolument les mêmes dogmes, et diffèrent ainsi sur quelques points de l’Église gréco-russe. Les allaires religieuses du royaume sont dirigées par un synode d’évéques. Une faible partie des Grees s’est laissée entraîner à une sorte de réunion avec l'Église romaine. En conséquence, les Grecs-Unis, comme on les appelle, reconnaissent le pape pour chef spirituel, en retenant néanmoins le mariage des prêtres et les rites de l'Église d'Orient. Cette dissidence, soigneusement entretenue par la vanité des rois catholiques, a révolté l'esprit national de la Grèce, presque sans fruit pour l'Église romaine. La vraie politique de l'Occident à l’ecard de Eglise hellénique doit consister à empêcher son absorption dans l'Église gréco-russe,
Les Grecs font tous les ans cinq carèêmes, pendant lesquels ils ne peuvent prendre d'autre nourriture que des poissons sces ou salés, assaisouués seulement avec de l'huile d'olive. Ils observent de même tous les vendredis de année, et avec tant de rigueur, qu’ils pardonnent plus volontiers à celui qui vole ou qui assassine, qu’à celui qui enfreint le carême ou le vendredi.
L'agriculture est extrêmement arriérée. Quoique les montagnes et les rochers occupent un üers du territoire grec, et ies forèts un sixième,
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GRÈCE. 4 il y a encore deux cinquièmes du sol qui se composent de terres arables, et le reste de pâturages. Mais la culture de ces dernières est délaissée, et la récolte des céréales suffit à peine à la consommation de la population. Le froment, l’orge et Le maïs sont les grains le plus généralement cultivés. L'huile est la production la plus importante des provinces méridionales. Celle de l’Attique passe pour la plus fine. Les habitants connaissent la taille de l'olivier, mais ils ne la pratiquent pas. L'espèce de raisin, connue sous le nom de raisin de Corinthe, est particulière à la Morée et aux îles Ioniennes, spécialement à celle de Zante. Ces deux produits donnent lieu à une exportation assez considérable. Les plantes aromatiques dont le soi de l’Attique est couvert, donnent au miel de ses abeilles Les bonnes qualités qui ont rendu le mont Hymète si célèbre. Plus doux et doué d'un parfum plus exquis que tous les autres miels connus, le miel de PHymète est en même temps de la plus belle transparence, quoique d’une couleur rousse. La Grèce pourrait devenir Pémule de l'Espagne pour la beauté de ses laines; ses pâturages sont très-favorabfes pour les brebis. Les terrains les plus incultes produisent en abondance le thym, 1e serpolet, la marjolaine et toutes les plantes aromatiques. Iei comme en Espagne, on fait voyager les troupeaux. Sous le règne des empereurs byzantins, le mélauge des brebis africaines et asiatiques avait embelli les races grecques ; elles ont dégénéré, depuis qu'on ue suit plus la methode &es croisements, Le mouton de Livadie est le plus beau, celui de lAttique ? !e plus perdu, L'industrie manufacturière est dans une situation plus déplorable encore que l’agriculture : inais la Grèce possède une compensation plus que suffisante dans la prospérité de son commerce maritime. La marine ätarchande de ce petit Etat se compo: n 1850, de 4,046 bâtiments, dont 1,792 au-dessus de 30 tonneaux le reste au-dessous. Leur en semble jaugeait 266,224 tonneaux. On évalue à plus de 30,000 le nombre des matelots à bord de ces hàtirnepts, Un des principaux obstacle: qui s’opposent au développemen! de l'agriculture et du commerce intérieur est l’absence de voies %e cominunication. Les routes sont encorc ce qu'elles étaient sous le régime turc. Ce qui empêche d'assurer les améliorations publiques les plus urgentes, c’est la déplorable situation financiere de la Grèce, Toux les budocts un effet sc sofdent en déficit, Le système d'impôts est radicale :
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419 CHAPITRE VINGT-CINQUIÈME, ment vicieux; car la contribution foncière et le droit d’usufruit, qui constituent presque la moitié des revenus du royaume, se paient en nature, mode qui prête singuiièrement à la fraude, outre que son produit est essentiellement incertain. Le budget des dépenses pour 1851, s'est élevé à la somme de 19,357,747 drachmes, et celui des recettes à 46,334,811. De plus, la Grèce a à payer les intérêts d’un emprunt garanti par les trois puissances protectrices, qui montent à 3,835,473 drachmes; mais ces puissances sont obligées de lui avancer cette somme. La guerre et la marine figurent dans le budget des dépenses, la premiere pour 4,816,831 drachmes, et la seconde pour 1,334,889 ; mais l'effectif de l’armée n’atteint pas le chiffre de 9,000 hommes, et la ma rine de l'État se compose simplement de 2 corvettes, 2 bateaux à vapeur, 3 bricks, 7 schooners, 5 cutters, 3 yachts et 44 chaloupes canonières.
Le royaume de Grèce ne contient que la plus faible partie des populations appartenant à la race bellénique qui, comme on le sait, sont répandues sur toute Ja surface de l'empire ottoman. « Ge qui est plus singulier, remarque un observateur, s'est «ve les Grecs, soumis encore à la domination ottomane, ne cherébent point à venir se fixer dans l'Hellade. » Ce fait seul suffirait pour prouver combien est léger ce joug des Turcs qui à été l’objet de tant de déelamations. La population du royaume ne dépasse guère 980,000 individ@æ dont 280,000 habitent les villes. Or, la superficie totale du royaus.e élant évaluée à 3,220 lieues carrées, ce chiffre donne à peu près 306 âmes gar lieus carrée.
Les Grecs ont malheureusement conservé de leurs pères la vanité, l'inconstance et peut-être aussi la mauvaise foi; mais la nature ne leur refuse pas les dons de lesprit ; ils naissent encore orateurs et poëtes ; le défaut seul d'instruction étouff: leurs talents, Le sarcasme et la raillerie sont encore, comme chez les anciens Grecs, les principaux ornements du discours. Au milieu des objets les plus sérieux, un geste, une parole, une frivolité, suffisent pour leur faire oublier les affaires les plus importantes. Les Moraïtes paraissent être les moins frivoles parmi les populations helléniques, et par conséquent plus faits pour devenir un peuple libre sous une bonne discipline. Les Athéniens ont conservé quelques traces de leur ancicnne politesse. L'idiomc y est plus doux que partout ailleurs : il y a quelque chose de plus animé dans les sons,
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de plus précis dans l'expression. Les Athéniennes d’aujourd’hui ne le cèdent en rien à celles d'autrefois : la forme ovale de leur figure, la ligne droite et régulière qui en dessine le profil, la pureté du contour, les yeux à fleur de tête, grands, noirs et vifs, Le front petit, les lèvres ver neilles et l’inférieure un peu renflée, les sourcils fins et bien arqués, la gorge ronde, la taille légère, les mains petites ainsi que les pieds; enfin un ensemble qui plaît, intéresse et enchante, soit qu’eile se meuvent languissamment dans la mélancolique danse d’Ariadne, soit que la volupté les entraîne dans les tourbillons de la Rometka. Leur costume a conservé quelques traces de l'antique. La tunique blanche et transparente qui caresse leur taille, à partir de leur gorge jusqu’en bas, le manteau de drap d’or ou de soie qui couvre leurs bras et tombe avec grâce sur leurs épaules, un mouchoir fin dont elles entourent leur têle négligemment et sur iequel s’entrelacent en petites tresses leurs beaux cheveux noirs, tout cela fait un effet charmant et admirable, Mais une ceinture grossière et mal placée, mais des culottes d’étoffe rouge, mais un lourd manteau turc, désenchantent un peu l'imagination, et nous montrent que le bon goût a encore des progres à faire,
SECT. 2. — Description topographique de la Grèce,
Nous nous transporterons sur-le-champ à Athènes, non-sculement parce qu’elle est aujourd’hui la capitale du royauïne, mais encore parce qu'aucune ville grecque ne rappelle d'aussi grands souvenirs et ne présente à l'admiration du voyageur des débris aussi précieux.
Athènes est située à 2 lieues du golfe qui porte son nom, et à peu de distance des bords de l'Iissus. La ville moderne n’occupe qu’une partie de l'emplacement de la ville ancienne. Ses rues sont en général étroites et irrégulières. Les habitations sont mesquines et construites dans le style le plus vuigaire. Parmi les édifices publics, on remarque le palais royal érigé tout récemment ; mais par malheur ce monument ne se distingue que par son aspect lourd et massif. La population de cette ca pitale s'élève à 50,000 âmes. Mais si le côté moderne n'offre rien qui soit digne du beau nom qu'elle porte, au moins elle renferme encore
de nombreux restes des édifices les plus wagnifiques et les plus célèbres qu'aicut élevés les hommes,
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L'Acropole est le premier objet qui attire les regards, Ce rocher, inaccossible de trois côtés, domine la nouvelle comme il dominait l'ancienne \ille, C'est R que Cécrops et Thésée réunirent les habitants de l'Attique, ’est Là que Périclès ft ériger le fameux temple de Minerve, conuu sous le nom de Parthénon, chef-d'œuvre d'letinus et de Phidias. Ce temple resta longtemps presque intact; mais, en 1687, des bombes lancées par les Vénitiens, enfoncérent la couverture et endommiagèrent considérablement l'édifice entier, Après quoi, Les Tures et les Grecs eux-mèmes ont dégradé tous les jours ces débris admirables pour en arracher des vatériaux de bâtisse, Enfin, la frise magnifique qui était ornée de bisceliefs représentant la fête des Panathénées, fut, ainsi que les restes du ‘ronton, arrachée par lord Elgin, qui les transporta en Angleterre, Nous ae pouvons que nommer les plus importants parmi les monuments anciens qui décoraient Athènes et dont il reste encore de superbes débris, on voit encore debout 13 colonnes de marbre qui ont appartenu au cebre temple de Jupiter Olympien, Elles ont 60 pieds de hauteur et 6 de Jiumetre. C'est dans ce temple, l'un des plus vastes qu'ait élevé la Grece que se trouait la statue colossale de Jupiter en or et en ivoire, L'Ereche ‘eum, quoique composé des deux temples de Minerve Poliade et de Panlrose, ne se distingue pas par ses dimensions, mais par l'extrême delieatesse de sa décoration et de ses sculptures, Les caryatides qui supportent ie Pandroseum sont d'un travail exquis. Le temple de Thésée est un nagoifique edifice d'ordre dorique qui offre quelque analogie avec le Parthénon. 1 est aussi admirable par 1 beauté de ses proportions que par son étonnante solidité. En eflet, c'est l'un des monuments antiques de la Grèce qui ont ie moins souffert des ravages du temps et de la barbarie. Les restes des Propylées où du vaste portique par lequel en entrait daus l'Acropole, le monument choragique de Lysyerate, vulgairement appelée lanterne de Diogène, la tour octogone d'Andronieus, commméement nommée la tour des Vents, excitent encore l'admiration du voyageur. Parmi les monuments dont on ne découvre plus que de sin ples vestiges, nous citerons le Stade, regardé par les anciens connue le plus merveilleux des édifices élevés par Hérode Atlücus, FOdéon, construit par ie même riche Athémieu, et qui surpassail par su grandeur et sa magnäicenee tous les théâtres de la Grèce. L'homme imstrwmt aime aussi à viswer la colline où s'élevait l'Arcopage, les lieux où furent le:
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CRÈCE as jardins d'Acadénus, le Lecce, le Musée et une foule d'autres qui lui rappellent Pune des plus belles époques de la vie de l'humanité.
A ce point de vue, le territoire Loutentier de PAttique est pour nous plein dé charme et d'intérêt. Le celebre Hésus n'est pourtunt qu'un torrent presque à see pendant lFété. Le plus fameux des ports d'AThènes, le Pyrée, n'est qu'une triste bourgade d'environ 1,500 habitants. A l'extrémité nordoucst de PAtique, un misérable village appelé Lepsine, occupe l'emplacement de Pantique Eleusis, si celebre par son temple consacre à Ceres, et par ses mystères auxquels aceouruienta Penvise fure initier tes Grecs et les Barbaros. Au nordest d'Athenes s'étend longue et étroite plaine de Marathon, couverte de melies récoltes; aus le voyageur y cherche en van les colonnes où aviient été gravés les noms des héros morts pour l'indépendance de Grece. Un pauvre Village remplace l'ancienne ville du même nom. Mais le mont Pentélique offre encore ses marbres précieux aux artistes futurs dela Grece; mins le mont Hymete produit toujours ses herbes aromatiques et son nel parfumée ; ais Le cap Sunium, qu forme l'extrémité sudeest de PAT que, présente toujours aux flots ses rochers escarpes, encore couronnés par quelques colonnes restes des débris du temple érigé à Minerve Suniade au sommet du promontoire.
La région qui s'étend au nord-ouest de P'Attique, ét qui comprend les anciens territoires de la Béotie, de la Phocide et de la Doride, offre un aspect excessivement varié; des planes vastes et ferules, des monlagnes élevées el pitloresques; des vallées séveres ou délicieuses, et des les qui S'écoutent dans lu mer par des passages souterrains, L'ancienne Thèbes était située au milieu d'une belle phune entourée de hautes mon lignes; n'en reste d'autres vestiges que quelques fragments imformes, quelques inscriptions etquelques médwlles que l'on découvre en fouillant le sol, La ville moderne, qui est bâtie sur son emplacement, se come pose d'environ 500 maisons et ne présente rien d'intéressant, On vante toutefois la beauté de ses femmes. Au lieu qu'occupait Pancienne Platée, lieu célèbre par la victoire des Grecs sur Pinnombrable armée de Xercès, Un voyageur à découvert plusieurs sépuleres antiques, Femplacement de Leuctres, dans la plaine qui vit la puissance lacédémonienne détruite par Epaminondas, est couvert d'énormes masses de marbre et de pierre, Au-dessus de la plaine s’éleve 1e mont Zagora, l'Hélicon des
446 CHAPITRE VINGT-CINQUIÈME, anciens, bien digne par sa beauté d’être fréquenté par Apollon ct fes Muses. Tous les flancs de la montagne sont couverts d'arbustes verdoyants et de troupeaux qui viennent y broute:. Clarke à cru y retrouver les fontaines d'Aganippe et d'Hélicon, ainsi que la grotte des Muses, Au nord de l’Hélicon s'étend la plaine de Livadie. La ville de ce nom est située à peu de distance du lac Copals qui, par ses fréquents débordements, en fait un des endroits les plus malsains de la Grèce. Livadie, appelée aussi Lebadia, peut avoir 8,000 habitants, et ‘un commerce assez considérable en produits de son territoire. Ces près de Livadie que l’on a découvert le fameux antre de Trophonius, si renommé par son oracle, ainsi que les deux ruisseaux appelés Mnémosyne et Léthé, dont les anciens ne parlaient qu'avec une superstitieuse terreur. A quelques milles à l’ouest, la plaine de Chéronée s'étend jusqu’au pied du Parnasee. Cette plaine a été plus d’une fois le champ de bataille où se sont décidées les destinées de la Grèce. Ainsi, elle a vu d’abord la dé. faite des Athéniens par les Béotiens, puis celle des forces combinées de la Grèce par Philippe de Macédoine, et enfin celle de Mithridate par Sylla. Le mont Parnasse, aujourd’hui appelé Liacoura, s'élève entre la plaine de Chéronée et le territoire de Deiphes. L'emplacement de cette ville cékibre est actuellement occupé par le village de Castri. I ne reste plus ausuu vestige de ce fameux temple d’Apollon, si renommé par son oracle qui était consulté par tous les peuples de l'univers, et par ses richesses immenses qui excitèrent souvent la cupidité des peuples et des rois. Le trésor sacré fut pillé onze fois, entre autres, par les Thraces, les Gaulois et les Phoctens. Ces derniers y enlevèrent un butin estimé par les auteurs de 25 à 50 millions de francs. Du sommet du mont Parnasse, haut de 1,760 mètres environ au-dessus du niveau de la mer, on embrasse d’un même coup d'œil le mout Olympe, les Îles Joniennes et les Cyclades. Mais cette montagne si célèbre, comme le séjour habituel des Muses et d'Apollon, ne produit, au lieu de lauriers, qu’une espèce de houx, appelé sleæ coccigera. Au pic dun précipice que dominent deux cimes pointues se trouve la fontaine de Castalie, dont les eaux vont se rendre dans un bassin carré construit en marbre, mais dont on ne voit plus que quelques débris. C’est dans les eaux sacrées de ce bassin que la Pythie allait se plonger avant de monter sur le trépied d’où elle rendait ses oracles révérés, Lidoriki, chef-lieu de
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GRÈCE. A1 l’éparchie de la Doride, est une petite ville d'environ 1,800 habitants. Le territoire de l’ancienne Locride et de l'Étolie ne nous présente m des lieux aussi grandioses et aussi pittoresque, ni des noms aussi célèbres que les contrées dont nous venons de parler; mais il a joué un rôle distingué dans l’histoire récente de la régénération grecque. Salone occupe une partie de l'emplacement de l’Amphissa des anciens, Ga lacidi, entièrement détruite par les Turcs en 1821, s’est relevée de ses ruines, grâce à l’activité commerciale de «es habitants. Lépante est la ville la plus importante de cette région merce. Elle est bâtie au même lieu auquel Lépante donne son nom a été i navale dans laquelle les Espagnols anc.
mn port et par son Coire Vaupactus. Le golfe émorable bataille puissance marilime de l'empire ottoman. Missolonghé, malgré son origine toute récente, a acquis une renommée qui la met presque au même rang que les villes de la Grèce antique. Grâce à sa situation sur une mer basse qui ne permet qu'aux barques d'approcher, ct quoique n’ayant du côté de terre qu'une muraille peu élevée et un fossé insignifiant, elle opposa à l’armée turque la plus glorieuse résistance. Aujourd’hui elle a des fortifcations respectables.
Lorsqu'on quitte l’Attique pour se rendre dans le Péloponèse, appelé HMorée, c’est-à-dire Je pays maritime, par les peuples slaves qui y pénétrerent à l’époque de l'empire de Byzance, on trouve d’abord Mégare, jadis capitale d'un petit territoire appelé Mégaride. Il ne reste de la ville antique qu’un petit nombre de fragments et d'inscriptions. La ville moderne qui, avant la guerre de l'indépendance, était importante par son industrie et sa population estimée {à 12,000 âmes, n'offre également que des ruines. Elle a été détruite par les Grecs. On traverse ensuite l’êsthme de Corinthe qui unit la Péninsule hellénique au continent, Cet isthme n’a que 8 kilomètres dans sa moindre largeur : elle présente encorc des traces du canal entrepris par Néron afin d’unir les deux mers, et des vestiges de la muraille élevée entre les deux golfes afin de servir de barrière contre l'ennemi qui tenterait d’envahir la péninsule. Corinthe était la cité la plus florissante de cette partie de Ja Grèce, à ce point que ses riclicsses et son luxe étaient passés en proverbe. Des nom:breux et magnifiques monuments qui l’ornaient à l'époque de sa splendeur, il ne subsiste plus qu'un groupe de 6 à 7 colonnes en marbre qui
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paraissent avoir appartenu à un temple de Vénus. La ville aciuelie n’occupe qu’une portion de lenceinte de la ville ancienne : une partie des murailles de celle-ci est de construction cyclopéenne. Le seul objet remarquable que nous présente encore Corinthe, c’est la fameuse citadelle appelée dans l’antiquité Acrocorinthe. Elle est située au sommet d’un rocher où l’on n'arrive que par un chemin étroit et escarpé, et à une élévation de plus de 300 mètres. C’est une position d’une grande force militaire et que l’on a nommée le Gibraltar du Péloponèse. Les Vénitiens y avaient fait d'immenses travaux de fortification. Dans le voisinage de Corinthe, nous nommerons les villages de Kechries, l’ancienne Cenchrea, de Leuchée où Leuchœæum et d’Hexamilia. Le port du premier, situé sur le golfe d'Athènes, et celui du second situé surle golfe de Corinthe ou de Lépante, servaient à Corinthe pour faire le commerce avec lorient et avec l'occident. Hexamnilia est intéressant par les ruines du temple de Neptune et du Stade où se célébraient les jeux isthmiques. A peu de distance au nord-ouest de Corinthe, nous citerons encore le misérable village de Busilica qui occupe l’emplacement de Sicyone, capitale du plus ancien royaume de la Grèce. De tous les monuments qui décoraient cette cité voluptueuse et célèbre par les arts, il ne reste qu: des vestiges du Stade, dont les assises sont de construction cyclopéenne, et le théâtre. Ce dernier est assez bien conservé, Clarke le regarde comme l’édifice de ce genre le plus remarquable que possède la Grèce, soit par l’harmonie de ses proportions, soit par la beauté du travail, soit pour ses dimensions et l’aspect magnifique qu'il présente.
L’Argolide forme une longue péninsule située à la droite de l’isthme et parallèle à celle de l’Attique. Elle est traversée par une chaîne de hautes montagnes, et présente de vastes plaines fertiles ainsi que des vallées délicieuses couvertes de champs eulivés ou remplies de myrtes, d’arbustes fleuris et d'arbres : chacune de ces vallées semble isolée de tout le reste du monde. Les bergers qui errent dans les montagnes font encore entendre leurs chalumeaux de roseaux, comme dans l’âge poétique de la Grèce. Les villes de l’Argolide sont au nombre des plus anciennes cités helléniques, et leurs monuments qui portent l'empreinte du style égyptien ou dorique, sont plus remarquables par leur grandeur colossale que par leur élégance.
Mycènes, Argos et Tyrinthe sont les plus célèbres parmi les villes de
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cette région. Mycènes, près du misérable village de Karvathy, nous offre encore des constructions qui datent des temps héroïques. Son Acropole, la plus ancienne peut-être qui existe, a bravé la puissance du temps. Ses murs, composés d’énormes masses de pierre non taillées mais admirablement ajustées ensemble sans ciment ni mortier, suivent toutes les sinuosités du rocher qui leur sert de base. On y entre par la porte des L'ons, ainsi nommée d’une sculpture qui représente une colonne entre deux lions : c’est par cette porte que sortit Agamemnon, le roi des rois, pour se rendre au siége de Troie. Un autre monument, plus curieux encore, est celui que le savant Clarke croit être le tombeau d’Agamemnon. Ce monument n’est pas moins remarquable par ses dimensions que par son mode de construction. L’architrave qui surmonte la porte d’entrée, consiste en une masse de brèche qui a 8 mètres 22 centimètres de lone gueur sur 5 mètres 18 centimètres de largeur et 45 centimètres d’épaisseur. Cet édifice singulier porte dans le pays le nom de trésor d’Atrée, Mycènes fut détruite 568 ans avantJ .-C. Argos, dont la fondation 1emonte à 18 siècles et demi avant notre ère, ne renferme qu’un petit nombre d’antiquités. Le docteur Clarke découvrit ici, parmi les ruines d’un temple, l’un de ces passages secrets au moyen desquels les prétres allaient se cacher sous l’autel pour faire parler leur dieu et rendre des oracles. Argos est encore aujourd'hui une ville de 8,000 âmes ene viron, qui doit sa prospérité à la fertilité de son territnire. A quelque distance au sud de la ville, on voit encore le fameux marais de Lerne, exhalant ses miasmes délétères comme au temps d’Hercule. Les ruines de Tyrinthe présentent une masse encore plus formidable que celles de Mycènes et paraissent remonter à une antiquité encore plus éloignée. Les seules qui subsistent actuellement sont les murs de l’Acropole qui renferme un espace d'environ 240 mètres sur 53 : ils or.i de 6 à 7 inètres 60 centimètres d'épaisseur et 43 mètres de hauteur. Ces murailles, construites de la même manière que celles de Mycènes, existaient déjà à l’époque d'Homère qui les a célébrées. C’est à Tyrinthe, suivant la fable, qu'Hercule naquit et fut élevé.
Nauplie ou Nauplia, dont le nom défiguré par les Vénitiens est devenu Napoli de Romante, est située au fond du golfe d’Argos, et possède tout ce qui lui est nécessaire pour s'élever au rang d’une grande et forte place maritime. Elle est bâtie sur un promontoire long et étroit, et en=
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tourée de hauteurs imprenables. Une forte citadelle a été construite par les Vénitiens sur le rocher de Palamède : on y monte par uu passage couvert de 500 marches taillées dans le roc. Le port, quoique sa profondeur ait diminué, est encore le meilleur et le plus sûr de la Morée. L'intérieur de la ville est des plus tristes. Les rues sont, comme du temps de Pausanias, étroites, sombres et malpropres. Nauplie a été, pendant quelque temps, la capitale de la Grèce. Elle est le siége d’un commerce assez actif, en vins, huiles et éponges. On lui accorde 416,000 habitants. L’Argolide renferme encore quelques autres endroits qui méritent d'être mentionnés. L'ancienne Epidaurus n’est à cette heure qu'un gros villag” appelé Pithavri. La vallée dans laquelle il est situé est étroite, mais belle et fertile. À quelques milles de distance on trouve le bois vénéré par les anciens comme le lieu de la naissauce d’Esculape. On y découvre encore quelques vestiges des temples de Diane, de Vénus et de plusieurs autres édifices. Le théâtre est dans un assez bon état de conservation ; et, quoique habité aujourd'hui par des lièvres, des perdrix et des tourterelles, il justifie la description de Pausanias, qui le représente comme l’un des plus beaux de la Grèce. Damale, petit village insignifiant, est bâti sur l’emplacement de l'antique Trézène, dont il reste fort peu de débris : mais il y a encore de nombreuses églises qui, nonobstant leur état de ruines, attestent l'importance qu'avait acquise cette ville sous la domination vénitienne.
Le plateau de l’ancienne Arcadie occupe le centre de la Morée à l’ouest de l’Argolide. Cette contrée, cé 4 par les poëtes bucoliques, est traversée et bordée par les chaînes e.carpées du Hénale et du Lycée. En beaucoup d’endroits, elle est stérile et marécageuse. L'hiver est assez vif dans les vallées des montagnes; mais, au printemps et dans l'été, tandis que les plaines basses sont brûlées par les rayons du soleil, on y jouit d'une fraîcheur dé'icieuse, De nombreux ruisseaux descendent des montagnes, fertilisent les vallées et vont se réunir pour donner naissance à l’Alphée, aujourd’hui le Rofia. La vigne y croit en abondance. Comme dans l’antiquité, de nombreux troupeaux paissent dans les vallées et sur les flancs des montagnes.
Tripolitza, capitale de la province, est situé dans la partie orientale du plateau, au pied du mont Ménale et dans une région que les anciens attribuaient pour résidence à l’Hiver. C'est une ville irrégulière, som-
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GRECE. 451 bre, malpropre, composée de misérables habitations semées çà et là au milieu des décombres qu'ont amoncelées alternativement la fureur des Turcs ct celle des Grecs. La population de cette ville, qui s'élevait à 45,000 âmes avant l'insurrection, ne paraît pas dépasser le tiers de ce nombre. Les autres villes de l’Arcadie nous offrent peu de vestiges de leur antique splendeur. Linano, misérable assemblage de huttes d’argile, occupe l'emplacement de la fière Mégalopolis que le héros thébain avait élevée au rang de capitale militaire du Péloponèse. On voit en= core quelques restes de son théâtre qui passait pour le plus grand de toute la Grèce. Pouqueville chercha en vain les ruines de Mantinée, cé lébre par ses huit temples et par la grande bataille où Épaminondas expira au sein de la victoire. Sir A. Gell a découvert, dans une plaine marécageuse, les restes de son enceinte de murailles que baignait l'O phis et la trace de quelques-unes de ses rues. Le sol de Tégée, près de Tripolitza, est jonché de fragments antiques. Des fouilles bien dirigées mettraient sans doute au jour de précieux débris de sculpture. Orchomène occupait une forte situation au sommet d’une colline escare pée, au pied de laquelle on trouve un mistrable village. Caritène et Die mizana, Où les Grecs avaient fondé une école qui avait acquis dans le pays quelque répr'tation, sont îes principales villes de l’intérieur de la Morée. Léontari ou Londari, petite ville, située sur une colline à l’extrése mité du mont Taygèle, n’est guère qu'un amas de ruines. Sur la côte on remarque la petite ville d’Arcadia, florissante par son petit port et son commerce. Malgré le nom qu’elle porte, elle n’est point ancienne et ne possède aucun monument antique. En remontant la jolie petite rivière d’Arcadia, et en traversant l’agréable village de Sideru-Castro, on rencontre les restes de Phigalée, ville jadis importante, dont l’enceinte de murailles est encore apparente. À peu de distance, on admire le temple d’Apollon Epicurius, l'édifice antique le mieux conservé de la Morée. Ce temple, tout en marbre, était réputé le plus magnifique du Péloponèse après celui de Tégée. Il était bâti dans la situation la plus romantique que l’on puisse imaginer, sur le sommet d’une colline, entouré de vieux arbres et dans une solitude complète. Les sculptures qui décoraient ia frise intérieure et qui représentaient les combats des centaures et des Lapithes ainsi que celui des Amazones, sont aujour-
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d’hui déposées au Musée Britannique dont elles font un des plus précieux ornements.
La côte nord et nord-ouest de la Morée, qui comprend les anciens territoires de l’Achaïe et de l'Elide, forme en général une vaste plaine remarquabie par sa fertilité. Elle produit les meilleurs vins de la Grèce et une quantité immense de ces raisins dits de Corinthe. L'ancienne Elide nous présente encore quelques vestiges de deux villes fameuses, Élis et Olympie. Personne n’ignore de quelle renommée jouissaient dans toute la Grèce les jeux qui se célébraient tous les cinq ans à Olympie en l’honneur de Jupiter Olympien. Les nombreux écifices qui ornaient cette cité illustre ont été si complétement détruits que plusieurs voyageurs en ont vainement cherché les restes. Le savant Dodwell parvint à reconnaître l'emplacement du fameux temple de Jupiter et en déterra quelques fragments de colonnes supérieures, par leurs dimensions, à celles du Parthénon. Les archéologues français qui faisaient partie de l'expédition de Morée, y ont fait de précieuses découvertes et ont rapporté au Musée du Louvre plusieurs magnifiques bas-reliefs ayant appartenu à ce superbe édifice. Parmi les villes modernes de l'Elide, nous ne citerons que Pyrgos et Gastouni. La première est située dans un territoire malsain, près de l’embouchure de l’Alphée, qui favorise son commerce d'exportation de produits agricoles. La seconde, sur les bords de la rivière du même nom, doit sa prospérité à la fertilité de son territoire.
Dans l’Achale, nous remarquons Patras, qui, avant l'insurrection, était une ville très-laide, très-malpropre, mais l’une des plus commerçantes de la Grèce. Comme elle était fortifiée, elle est restée entre {es mains des Turcs pendant presque toute la durée de la guerre. Elle a été complétement ruinée, mais elle se relève peu à peu et se rebâtit sur un plan régulier. La bonté de sa situation et la fertilité des campagnes qui l’environnent, lui assurent un avenir de prospérité. À deux lieues et demie au nord-est de Patras, s'élève le Chdteau de Morée, important par ses fortifications. Ayant en face de lui, sur le point le plus resserré du golfe de Lépante, une autre forteresse appelée le Chdteau de Roumélie, il commande le passage du golfe, nommé les Petites Dardanelles. La petite ville de Vostitzs occupe l'emplacement de l’ancienne Ægium. Dans
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GRÈCE, 453 l'intérieur, Calavrita, malgré son peu d'importance, est lé chef-lieu d’une éparchie.
La pertie méridionale de la Morée présente trois péninsules formées par les golfes de Messénie ou de Coron et de Laoonte ou de Kolokythsa, qui sont presque parallèles. Les trois péninsules portent les noms de Afes= sénie, de Maïne ou Magne et de Zaccountia où Laconto,
La Messénie, longtemps opprimée sous le joug de fa de Sparte jusqu’à l’époque où Epaminondas l'affranchit, renferme peu de monue ments antiques. Le seul endroit qui en présente d'importants est le petit village de Mavromathi, bâti sur le site qu’occupait l'antique Messène, au pied du mont Ithome. Parmi ces débris, on remarque surtout la grande porte d'Arcadia, le plus magnifique monument de ce genre que possède la Grèce. Les villes modernes les plus intéressantes de la Messénie sont situées sur la côte. Navarin est importante par ses fortifications et par son port, l’un des meilleurs de la Morte, C'est dans sa vaste baie, formécen partie par la netiteile de Sphagia, ancionnementSphactérie, que la flotte turco-égyptienne fut détruite, en 1827, par les flottes combinées de la France, de l'Angleterre et de la Russie, Modon, l’ancienne Méthone, et Coron, qui est bâtie sur ou près de l'emplacement de la Corone d'Epaminondas, sont deux petites villes fortiflées avec des rades médiocres. Androussa et Calamata, au pied de coteaux fleuris, sont les endroits les plus importants de intérieur, Vers l'extrémité sud-ouest de la presqu'île, nous devons citer les deux flots de Sapienza et de Ca brera.
La péninsule du Maïne est presque entièrement remplie par les nome breuses ramifications du Taygète, qui, s'élèvent par degrés et atteignent une hauteur de près de 2,000 mètres. Ces montagnes se composent de rochers généralement nus et stériles. Cette région de difficile accès est habitée par une race qui, si elle ne descend pas directement des anciens Spartiates, a du moins hérité de leur esprit belliqueux, Les Maïnotes ont toujours été le boulevard de la Grèce pendant la guerro, et son fléau pendant la paix. Accoutumés dès l'enfance à manier les armes, ils étaient toujours prêts à s’aller mesurer avec les Turcs, et, quand ils ne pouvaient atteindre ceux-ci, à aller piller leurs voisins. Avant ct pendant la guerre de l'indépendance, les Maïnotes éteient distribués dans une centaine de villages, gouvernés par sept ou huit capitani, qui res-
semblaient assez aux chefs de clans écossais, à l’époque de la plus complète indépendance de ceux-ci. Ces montagnards ont les vertus et les défauts des peuples que la civilisation n’a pas encore conquis. Ils ne veulent se soumettre à aucune autorité régulière ; souvent des discussions ensanglantent leurs chaumières. Implacables dans leurs haines et dans leurs vengeances, ils n’abjurent les unes et les autres qu'à la voix des vieillards les plus respectables de leur tribu. L’étranger qui se confie à leur hospitalité la trouve sans bornes, et peut parcourir le pays entier en toute sécurité. Les femmes qui sont grandes, robustes et d'une beauté remarquable, sont beaucoup mieux traitées que dans le reste de la Grèce. En revanche, elles se distinguent par leur fidélité conjugale, par leur économie e! leur amour du travail. Non contentes de déployer les qualités propres à leur sexe, elles veulent parfois rivaliser les vertus de l’autre : on en a vu marcher à la tête de bandes armes et combattre avec la plus grande intrépidité. Les productions de ce pelié pays et les principaux objets de son commerce, sont l’huile, le seigle, le miel, la cire, la vallonnée, la noix de galle, le coton, le kermès, les cuirs bruts et les laines. L'agriculture a fait depuis quelque temps de très-grands progrès. Les ports du Magne, capables de recevoir les plus grands vaisseaux, sont destinés à acquérir un haut degré de splendeur. Vers le cap Matapan, le Tœnarium des anciens, qui forme l’extrémité sud de la péninsule, habitent les Cacovouniotes, pirates sanguinaires qui n4 respirent que le pillage et le meurtre, et qui ne doivent pas être confondus avec des Maïnotes.
Le Magne ne renferme guère que des villages. Dolus, dans l’intérieurs est le plus grand de tous ; on pretend qu’il compte 500 maisons. Marathonisi a acquis quelque importance par son port et son commerce.
La troisième péninsule, avons-nous dit, porte le nom de Zaccounia, corruption évidente de Laconia. Au fond du golfe par lequel elle est formée, on trouve l'embouchure de l’Eurotas, si souvent chanté par les poëtes, mais appelé aujourd’hui Vasili-Potomos ou fleuve royal. En le remontant une dizaine de licues, on rencontre un misérable village nommé Mapoula, près duquel se voient les débris de la fameuse Sparte. Mais ces ruines n’appartiennent point à l’époque où la cité de Lycurgue obéissait à ses lois austères et dorninait sur la Grèce. Tous ces restes datent de la période de la domination romaine, et sont des monuments de
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GRÈCE. 455 l'esclavage de l’antique Lacédémone. Cependant, un petit édifice, con struit en partie @. briques , pourrait bien être le tombeau de l’un de ses anciens rois. À une lieue à l’ouest des ruines de Sparte, la ville moderne de Mistra ou Misitra s’élève en amphithéètre sur les flancs d’une vaste colline, au pied du mont Pentadactylon, l'ancien Taygète. A la voir de loin, on la prendrait pour la capitale d'un grand État, plutôt que pour le chef-lieu des vallées désertes de la Laconie. Mais quand on y est entré, toute illusion cesse. On n'y trouve que des rues étroites, tortueuses et sales, et l’on n’y voit aucun édifice ancien ou moderne qui mérite l'attention. La population de Mistra est estimée à 8 ou 10,000 âmes. La seule ville de la Laconic digne d’être citée après la capitale, est Monembasie, appelée aussi Napoli de Malvoisie, sur la côte est de la péninsule laconique. Quoique petite, elle est importante par ses fortifications, son port et son commerce. Elle exporte surtout, en assez grande quantité, le vin renommé que produit son territoire. A peu de distance au nord, se trouvent les ruines d'Epidaurus-Limera , fameuse par son temple d’Esculape. La petite Île de Servi forme, vers l'extrémité sud-ouest de la péninsule laconique, la baie de Valica.
Nous allons maintenant nous lancer sur cette mer formée d'iles, où mille canaux resplendissants réfléchissent l’image des rochers blanchàtres, des coteaux verdoyants, des noirs écueils et des vignobles qui s’élèvent en terrasses. C’est encore le riant coup d'œil chanté par Virgile , mais Horace, aujourd'hui, averlirait son vaisseau de craindre plutôt les pirates que les vents et les écucils.
C’est sur les côtes même de l’Attique que nous trouvons Colouri, que l’histoire appellera éternellement Salamine, si célèb:: r'1r cette mémorable bataille navale où Thémistocle dispersa la flotte innombrable de Xercès. Au sud de Salamine, on remarque l’île d'Enghia ou d’Egine, qui jadis fitombrage aux Athéniens, et qui donne aujourd’hui son nom au golfe qui baigne la côte sud-ouest de l’Attique. La petite ville d’Egine est intéressante par ses débris antiques, surtout par les restes du temple de Vénus et de Jupiter Panhellenius, Les trois îles d’Hydra, de Spetzia et de Paros, sont situées vers la côte de l’Argolide. Hydra, l’Aristera des anciens, n’est qu'une masse de rochers où l’on trouve à peine un bouquet d'arbres. Mais cette île, presque inconnue dans l'antiquité, a joué un grand rôle dans ces dernières années. Ses habitants industrieux et
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456 CHAPITRE VINGT-CINQUIÈME, libres, après s’être enrichis par le commerce et la navigation, se sont distingués par leur courage dans la guerre de l'indépendance. La ville de même nom est une des cités les mieux bâties de la Grèce moderne ; elle renferme 20,000 habitants, ce qui est plus de la moitié de la population de l’île. Spetzia , l’ancienne Tiparenus, est un diminutif d'Hydra; mais elle est moins stérile. Elle a une petite ville de 3,000 âmes, qui s'appelle aussi Spetzia. L'ile de Faros, anciennement Sphæria, est importante par son port superbe, qui est destiné à devenir le principal établissement de la marine militaire du royaume.
La grande Île de Négrepont ou Negroponte, appelée Egriboz par les Turcs, portait dans l’autiquité le nom d’Eubée. Elle s'étend tout le long de la côte nord-est de l’Attique et de la Béotie anciennes. Elle abonde en bétail, blé, vins et fruits. L’olivier y réussit. Ses montagnes, couvertesde forêts riches en bois de construction, embrassent encore de charmantes et solitaires vallées, comme du temps de Dion Chrysostôme. Le détroit qui sépare cette 1le du continentétait, sous le nom d’Euripe, célèbre dans l'antiquité par la rapidité de son courant et ses mouvements irréguliers. La ville de Négrepont, la Khalcis de l’ancienne Grèce, est bâtie sur la partie la plus resserrée du canal, et un pont l’a réunie au continent. Elle a un assez bon port, et environ 16,000 habitants. Ses fortifications a font regarder comme une des clefs de la Grèce. Caristo, à l'extrémité sud-ouest de l’île, est une petite ville importante par ses fortifications. Dans ses environs, on voit le mont Suint-Elie, fameux par ses belles carrières de marbre.
Au nord-est de Négrepont, la mer est semée d'îles éparses dont plusieurs sont trop petites pour nous urrèter. Les principales sont : Skopelos, qui donne des vins estimés; Skiatos, avec une vaste et bonne rade ; Selidromi, l’ancienne Halonesos, qui doit son nom antique à ses salines ; Sarakina, jadis appelée Eudemia ; et Skyra, la Scyros des anciens Grecs, avec de riches carrières de marbre. Les autres Îles moins importantes sont : Adelphi, Skangero (Scandila), Pelagnisi (Solimnia), Piperi (Peparethos), Joura-Nisi (Gerontia) et Skyro-Poulo (Jcos des anciens).
Le détroit nommé Bocca-Silota, où périt la flotte des Grecs en venant de Troie, sépare les Cyclades de l’île d’Eubée, Ce groupe d'îles doit son nom générique à leur disposition en cercle autour de Paros. La plus septentrionale, Andros, est assez grande, et singulièrement fertile en soie et
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GRÈCE. 457 en fruits. Ses montagnes, riches en sources sont couvertes d’arbousiers, Elle renferme les deux petites villes d’Arna et d’Andros. Une partie de ses habitants vont servir comme domestiques dans les maisons curopéennes établies à Constantinople et dans les grandes villes du Levant. Tyne, l’ancienne Ténos, est une des iies les plus agréables et les plus im= portantes de l'archipel. Elle produit de la soie, des figues, des oranges, du vin, mais pas assez de blé pour ses 30,000 habitants. Un grand nombre d’entre eux vont dans les villes du Levant gagner leur vie en exerçant diverses professions utiles. La petite ville de Tynos ou Borgo, est le chef-lieu de l’île. Myconi, jadis appelée Myconos, est habitée par une population presque tout entière vouée au commerce maritime. L’humide et froide Syra, la Syros de l’antiquité, ne laisse pas d’être fertile en blé, orge, figues et coton. Elle renferme une ville de même nom, qu’on appelle aussi Hermopolis , qui est l’une des cités les plus importantes de la Grèce par sa population évaluée à 30,000 âmes , son port et son commerce. La ville est bâtie en amphithéâtre sur une colline conique au sommet de laquelle s’élève la cathédrale. Elle offre ainsi l’aspect d’un pain de sucre couvert de maisons. Le port de Syra est le point de relâche des bâtiments à vapeur français, qui font le service postal du Levant. On attribue à cette île une population d’environ 40,000 habitants. La petite Île de Ghioura, anciennement Gyaros, au nord de Syra, n’a rien d’intéressant. Entre Syra, Tyne et Myconi, nous remarquerons les deux petites îles de Rhenea et de Délos. La première est la plus considérable des deux , et bien des auteurs la confondent avec la seconde, On n’y trouve rien d’intéressant. A l’est de Rhenea, Délos élance son stérile sommet, couronné du mont Cynthus, qui n’est qu'un bloc de granit où brillent des parcelles de tale noirâtres et luisantes. Cette Île, si ré vérée dans l'antiquité corame le lieu de la naissance d’Apollon et de Diane, cette île qui rassemblait jadis la Grèce entière aux fêtes d’Apollon, n’est aujourd’hui habitée que par des lapins et quelques chèvres avec leurs bergers. Les débris de son fameux temple ont servi aux Turcs de carrière de marbre, pour fabriquer ces petites colonnes surmontées d’un turban qu’ils placent sur les tombeaux.
Naxia, la Naxos de l’antiquité, est la plus grande des Cyclades; cependant sa population ne paraît pas dépasser 42,000 âmes. L’ile est parsemée de hautes montagnes à base schisteuse ou granitique. Le marbre
blanc etla pierre calcaire durerenosent partout sur le schiste, 11 descend
de ces montagnes un grand nombre de sources qui arrosent et ferti-
lisent les plaines. Les produits de l’ile sont les vins, le blé, l'orge,
l'huile, les oranges, citrons, pêches et figues, le fromage qu’elle exporto
à Constantinople, le coton, le miel et la vire. La récolte des vins fut si abondante uné année qu’on fut obligé d'en verser dans la citerne des
Capucines. La ville de Naæie n’a que 4,000 habitants; elle manque d’un port et même d’une bonne rade. Naxos était jadis célèbre par le culte de Bacchus; on y voit encore le portique d’un temple consacré à ce dicu. À l’ouest de Naxos, dont elle n’est séparée que par un étroit canal, on trouve Paros, si célèbre par ses marbres statuaires. En examinant ces carrières abandonnéss aujourd'hui, on voit avec quel soin et quel ménagement les anciens exploitaient ces carrières précieuses. Le marbre pentélique était aussi beau que le marbre de Paros, mais il ne possédait pas comme celui-ci la faculté d'acquérir plus de dureté par son exposition à l'air. C’est cette propriété qui fit préférer ce dernier pour les grands ouvrages d'art de l’antiquité. Cette petite île a2,000 habitants, un sol aride que la rosée fertilise, et le meilleur port de l’archipel. Antiparos, jadis appelée Olearos, est remarquable par sa fameuse grotte, décrite par Tournefort et dont nous avons déjà parlé. Raclia, anciennement Dyonisa, au sud de Naxos, Stenosa, appelée par les anciens Drepanos, à l’est de la même île, sont de très-petites îles dénuées d'intérêt. Il en est de même de l’ancienne Schinussa et de l’ancienne Coraæia, aujourd'hui Karos, et de quelques autresilots. L'Île d’Æmorgo, plus considérable, a de riches vignobles. On y voit un monastère, où l'on ne parvient qu’au moyen d’échelles. Stampalia, nommée Astypalea par les anciens, renferme de beaux vergers. Elle a d'excellents plongeurs qui s'occupent de la pêche des éponges. Le cèdre et le lentisque couvrent les rochers de cette île et de la précédente; mais toutes deux sont dépourvues de ports. Au sud-ouest de Stampalia, Nanphi, l’ancienne Anaphia, abonde en oignons et en perdrix. On y remarque les débris d’un temple antique consacré à Apollon.
Plus à l’ouest, nous retrouvons Santorin, l’ancienne Théra, dont le volcan sous-marin nous a déjà occupé. Loin d’être un amas de pierres ponce, cette Île est fertile en orge, en vin fort et spiritueux qui a la couleur de celui du Rhin, en coton que l’on ne replante pas tous les
LR RUES LOIRE EUR
ans co popula voisin les anc produi pour $ La peti qui 0’:
haut. 1 volcan sol lais coton, entrée tés. O ancien desres de Vé enviro doit à grecqi Paris.
de se à foul carac {lots \ En
ou Si habit ment Son £ la tèt L'îilo ferti chat men l'his
Il descend nt et ferti.
lé, l'orge, Ile exporte vins fut si itcrne des nque d’un le culte de à ce dicu.
L'canal, on inant ces t quel mé- Le marbre e possédait SON EXPOSie r pour les ibitants, un + Antiparos, te, décrite iennement S Drepanos, térêt. 11 en ia, aujour- 18 considéon ne parea par les Igeurs qui couvrent sont dél’ancienne les débris
, dont le de pierres qui a la S (ous les
SRE RAR LOTS
DRE ren ARE
ÉRÈCE, 119
ans comme dans Îles autres Îles. Il y croît aussi un peu de f'oment. La
population de cette Île est d'environ 40,000 âm-:5s. L'ilot de Therosia,
voisin de Santorin, a conservé son nom antique. No, appelée Jos par
les anciens, possède des ports commodes et des pilotes habiles, Skino
produit le meilleur froment de l’Archipel. Elle est aussi renommée
pour ses figues qui lui ont valu, dans l'antiquité, le nom de Sykinos.
La petite Île de Polycandro, jadis Polegandros, est une masse de rochers qui n’a de curieux que sa belle grotte que nous avons mentionnée plus haut. Milo, anciennement Melos, dont nous avons signalé la constitution volcanique, est rendue malsaine par les vapeurs sulfureuses que son sol laisse échapper de toutes par's. Néanmoins elle abonde en froment, coton, melons et coloquintes. Elle a un excellent port qui offre à son entrée des rochers basaltiques. Cette île est intéressante par ses antiquie tés. On y voit des galeries souterraines qui paraissent être les restes d’un ancienlabyrinthe ou plutôt encore d’une nécropole. Elle possède en outre des restes de constructions cyclopéennes, ainsi que les débris d’un temple de Vénus. C’est dans cette Île qu’a été découverte, il y a vingt-cinq ans environ, la fameuse statue de Vénus, dite Venus Victriæ ou de Milo, qui doit être rangée au premier rang des chefs-d’œuvre de la sculpture grecque, et qui fait le plus bel ornement du musée des antiques de Paris. Kimoli, l’ancienne Cimolus, est appelée aussi l’Aryentière à cause de ses mines de plomb argentifère. On y trouve une espèce d'argile à foulon qui a reçu le nom de ferre cimolée. Cette île offre les mêmes caractères volcaniques que Milo : nous dirons la même chose des deux îlots voisins, appelés Anti-Milo et Polino, jadis Polyægos.
En tournant vers l’Attique, nous trouvons d’abord la fertile Siphanto ou Siphaos des anciens, qui, riche de ses fruits, néglige ses mines. Les habitants fabriquent des chapeaux de paille estimés. Serpho, anciennement Seriphos, est hérissée de rochers, mais abondante en mines de fer. Son aspect avait donné lieu à cette fable mythologique, d’après laquelle la tête de Méduse aurait tout pétrifié dans cette île, jusqu'aux habitants, L'ilot de Serpho-Poulo est sans intérêt, Thermia, l’ancienne Cythnos, est fertile en orge et en figues. Son nom moderne lui vient de ses sources chaudes. Zéa, la Céos de l'antiquité, quoique diminuée par les tremblements de terre, possède encore un port excellent. Cette île a fourni à l’histoire l’un de ses plus précieux monuments; nous voulons parler de
ces inscriptions sur des tables de marbre, connues sous le nom de chronique de Paros où de marbres d'Arundel. Ce monument unique est déposé dans la bibliothèque d'Oxford. L'ile Longue où Macronisi, jadis appelée Helène, termine la chaîne des Cyclades vers l'extrémité sud-est de l’Attique.
SECT. 3°. — République des {les Ioniennes.
Nous avons parcouru l'Archipel. Quelques autres îles se rattachent encore au continent de l’ancienne Grèce. Ce sont celles qu’on a réunies dans un État particulier, protégé ou pour mieux dire gouverné par l'Angleterre, qui le classe parmi les possessions britanniques. Cet État est désigné sous le nom de République des Sept Iles Ioniennes. Cette partie de la Grèce, après avoir été arrachée aux Ottomans par les Vénitiens, a passé par les mains des Français et des Russes, pour tomber enfin au pouvoir de la Grande-Bretagne, qui, grâce à cette possession, domine la mer Adriatique et Archipel.
Placées, à l'exception d’une seule, dans la mer Ionienne des anciens, à l’ouest de la péninsule orientale, soumises à l'influence des zéphirs doux et pluvieux, ces îles jouissent d’un long printemps et d’étés modérés. Toutefois les vents y amènent des changements subits. Le sol est généralement rocailleux et aride; mais là où il se trouve un peu de terre, les oliviers, les orangers, les citronniers, les figuiers y étalent sans interruption leurs fruits, leurs fleurs et leur feuillage. On fait dans plusieurs endroits la vendange quatre fois l’année, et l’on cueille des giroflées et des roses en abondance au cœur de l'hiver. |
Corfou, l’ancienne Corcyre, la plus septentrionale de ces îles, en est en même temps la plus grande et la plus importante. Elle est traversée par une chaîne de montagnes qui s'étend du nord au midi, et dont le sommet, nommé San-Stephano, ne dépasse guère 460 mètres. Elle a environ 15 lieues de longueur sur 7 dans sa plus grande largeur, et renferme au delà de 70,000 âmes. Nulle part l'olivier ne devient plus beau, mais l’huile est âcre. Cette île fut longtemps considérée comme le boulevard de l'Italie contre les Tures. La capitale de l'île et de la République porte aussi le nom de Corfou, et occupe l'emplacement de l'antique ville de Corcyre, sur un promontoire de la côle orientale. Cette ville n'offre de
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vraiment remarquable que ses fortifications. Cependant on cite parmi ses édifices les églises de Saint-Spiridion et de Sainte-Maric-Spiliotissa, le palais du lord haut-commissaire britannique et les casernes. En fait d'établissements pour l'instruction publique, elle possède une université, un collége et une bibliothèque. On lui accorde 18 à 20,000 habitants. Le port de Corfou est vaste et sûr. La petite île de Paco, à trois lieues au sud de Corfou, est dépourvue d’eau de source, et ne produit ni blé ni pâturages ; mais elle est fertile en huile et en vins. Sa population ne dépasse guère 6,000 âmes.
L'ile de Sainte-Maure, appelée aussi quelquefois de son nom antique de Leucadia ou Leucade, a $ lieues de longueur et près de 4 de largeur, et renferme environ 22,000 habitants. Cette île produit du sel en abondance. On prétend qu’elle fut jadis liée au continent par un isthme que coupèrent les Corinthiens. Elle n’y communique plus aujourd'hui que par des bancs de sable et des ponts de bois. Son chef-lieu, Amaæiché, est une petite ville de 6,000 âmes. On y remarquait naguère un aqueduc de 370 arches, construit à la façon des Romains, qui traversait la mer et s'appuyait d’un côté sur la forteresse de Santa-Maura, bâtie sur le banc de sable qui attache l’île au continent, et de l’autre sur la ville d'Amaxichi: mais ce bel ouvrage a été détruit, en 1825, par un tremblement de terre. L’extrémité la plus méridionale de l’île est formée par le cap Ducato, si fameux dans l'antiquité sous le nom de promontoire de Leucade, Son sommet était couronné par le temple d’Apollon Leucadien. On sait que les amants malheureux se précipitaient du haut de ce promontoire dans la mer, persuadés que, s’ils échappaient à la mort, ils seraient guéris de leur funeste passion. La fameuse Sapho est la plus illustre des nombreuses victimes du saut de Leucade. Les îlots voisins de Meganisi, Kalamo, Kastus, Arcoudi et Jotaki sont sans importance.
Céphalonie, l'antique Cephallenia, quoique, politiquement parlant, moins importante que Corfou, est d’une étendue plus considérable. Sa circonférence est d'environ 60 lieues. Le nombre de ses nabitants est évalué à 60,000 au minimun. C’est une peuplade courageuse et intellis gente, mais vindicative et peu scrupuleuse sur les moyens de gagner; elle a produit plus d’un Ulysse. Cette île est très-montueuse : le sommet du mont Ainos s'élève à 1300 mètres. Néanmoins, le sol est fertile en vin, huile et raisins dits de Corinthe. On exporte chaque année environ
2,500,000 kilogrammes de cette espèce de raisins. Céphalonie a pour chef-lieu la petite ville d'Argostoli, qui ne contient que 8,000 habitants, mais qui possède un bon port et une nombreuse marine marchande. Au hord-est de Céphalonie, dont elle n’est séparée que par un canal étroit, on remarque la petite Île de Thiaki, qu'on présume être l'an cienne Ithaque, dont le nom a été immortalisé par Ulysse et le chantre de l'Odyssée. Elle a 46 à 18 lieues de tour, 7 à 8,000 habitants, et une toute petite ville appelée Vath;. Tout auprès se trouve le magnifique port de Skinosa, On a découvert aussi dans son voisinage, sous des débris antiques qui portent le nom de château d'Ulysse, environ 200 tombeaux qui ont fourni divers objets intéressants d’archéologie. Zante, la plus considérable des îles loniennes après Corfou et Céphalonie, est située à 5 lieues seulement au sud de cette dernière : elle est longue de 8 lieues et large de 5. Cette ile, qui porteit dans les temps an ciens lenom de Zacynthus, renferme plus de 40,000 Grecs, qui, mieux que dans les autres îles, ont conservé les mœurs et les costumes antiques de leurs célèbres ancêtres ; mais que n’a-t-on pasdit de leur jalousie, de leurs vengeances perfides, de leur corruption profonde! Zante, la capitale, est la plus grande, la mieux bâtie et la plus commerçante de toutes les villes de la République. Elle a plusieurs jolis édifices et un bon port sur la côte orientale de l’île. Sa population dépasse 22,000 âmes. On y compte environ 1,800 Juifs. Cette île produit de l’huile, du coton, du vin et surtout des raisins de Corinthe, dont on exporte annuellements 3,000,000 de kilogrammes. Quoiqu’elle soit sujette aux tremblements de terre, les Vénitiens lui donnaient le nom de fior di Levante (fleur du Levant). Cérigo, l’ancienne Cythère, au sud de la Morée, quoique séparée de toutes les îles précédentes, appartenait aussi aux Vénitiens, et fait partie de la nouvelle République. C’est une île picrreuse, d’un aspect romantique, et, derrière son enceinte de rochers, elle renferme des vallées bien arrosées, de gras pâturages, des champs fertiles en blé, des coteaux riches en huile, vin et raisins de Corinthe. La flore de Cérigo offre des plantes rares et se rattache à celle de Candie. La population est estimée à 10,000 individus. Elle est toute grecque, et presque exclusivement livrée aux travaux agricoles. La très-petite ville de Capsaki, chef-licu de l'île, ne présente rien d’intéressant. Elle est située sur {a côte méridionale de l'ile, tandis que c’est sur la côte orientale que se
trou célèt La des i Vien arist( nemé colo l'app verné soit qu’el
nie a pour habitants, 1archande, r un canal > être l'an< le chantre its, et une magnifique , Sous des Aviron 200 logie.
et Céphare: elle est temps an mieux que ntiques de ie, de leurs apitale, est toutes les n port sur h y compte vin et sur- 3,000,000 terre, les jant).
séparée de et fait parun aspect ferme des n blé, des de Cérigo Jopulation que exclue le Capsali, née sur la le que se
GRÈCE. 463 trouvent :. ruines de l'antique Cythera, et qu'on voit les débris du célèbre et magnifique temple élevé à Vénus.
La Grande-Bretagne possède en réalité et sans partage la souveraineté des îles Ioniennes, quoiqu’elle n’ait sollicité et obtenu, au congrès de Vienne, que le titre de protectrice. Elle laisse, il est vrai, à la partie aristocratique de la population un semblant de participation au gouvernement; mais c’est là l’usage de l’Angleterre dans presque toutes ses colonies. D'ailleurs, le sénat élu par les habitants ne peut rien sans l'approbation du lord haut-commissaire envoyé de Londres. Le gouvernement anglais dépense chaque année environ 50,000 livres sterling, soit 1,250,000 francs pour l'entretien des fortifications et de la garnison qu’elle maintient dans ces îles.
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